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A  MONSEIGNEVR, 


MONSEIGNE.VR, 

deVerdvn,  Chevalier# 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Conftils 
cl*Ëfl:at  &  Priué,  ôc  premier  Prefi-j 
Uentau  Parlement  de  Paris. 

^  E  petit  otmrage  njom  efl  deti^ 
^  *vom  doit  efire  confacrè  pom 
plufieurs  raifons,  Vom  eftes  la 
bouche  i^Oracle  du  Parler 

ment^qui  efiPrmcedes  Parlemens 
^  le  Parlemnt  dès  P  rince  cette 
qualité  ^om  oblige  à  parler  de 
tout^  Çf  en  parler  en  Oracle»  Üen^ 
uie  mourra  plujfoji  à^enuie  ^  de 
rage ,  que  )amais  elle  ^ous  putjfe 
dérober  cet  honneur  que  uom  aueZj 
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acquis,en  vous  acquittanljt  dip^^  ■! 
ment  de  cette  haî4>t e  charge^  es  deux 
premiersTarlemens du  Royaume l 

Nos.  Rojs  en  ont  e(ié  grandement 
[atisfaits,^  la  R  tance  étonnée,  , 
a*  rauie  d'atfe  extremê.  Ce  petit  ' 
liuret  vous  ramenteura  ceqUe  vous  ; 

fçauez^{car  qui  s  oferoit  vanter  de' 

<voHS  rieu  apprendre  de  nouueau  ) 
a”  vous  en  rajraifihira  la  mémoire. , 
Ceux  qui  parlent  en  Oracles ,  ne  : 
doiuent  jamais  broncher  en  leurs  ' 
paroles,  ^  onprefupofe  quils  doN 
tient  tout  fçauoiri  nul  péché  en  eux 
nefl  censé  veniel,tous  leurs  mots 

font  recueillis  comme  vne  pluye  de 

Manneçfde  perles  Orientales.  Ce 
petit  Ejjaj  fera  bienheureux  s’il 
peut feruirde  memoired  vojlre  heu- 
reufè  mémoire, çf  ce feravn grand 

bonheur  a  [on  Autheuf,  s  il  vous 
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peut  en  eecj  faire  quelque  agreahle 
ferai  ce, 

U  autre  raifon  efty  quel  Autheur 
du  hure  eft^ojlre  ancien  ferai teur, 
^  tout  chargé  de  7nille  tefmoi- 
gnages  de  ^ofre  amour  enuers  luy. 
Cet  honeur  h  oblige  à  rechercher  tous 
les  moyens  pojfhles  de  ^ous  rendre 
frmce^mats  de  toute  l'eflenduë  de 
fin  ame.  Quelque  chofe  quilfajfe^il 
fera  toufiours  ingrat:,  non  point  par 
faute  de  bone  n^olonté ,  maüparles 
excez^de  ^ofire  finguliere  bonté.  Il 
n)ous  offre  icy  toutes  les  pierreries  de 
dslature^toute  la  beautédes  Fleurs  y 
tous  les  Métaux  du  monde,  le  Ciel 
la  terre Nature  ^  h  Artifice^ 
tout  ce  qui  fe  peut  de  beau  Cÿ  de  bon^ 
msiis  tout  celaneft  rien  aux  prix  du 
cœur  quil  ^.om  offres  car  c  ejl  la 
maijîrejfe  piecede  tout  çequ  il  ^out 
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frefente,  £§*  qui  vaut  plus  que  tout  | 
le  rejh  de  fan  liure.  Ce  fe  fera  piece  | 
pour  mettre  en  cette  noble  Lihrai-  j 
rie  de  voflre  petit  P aradtt  de 
Conflans. 

Ceux  qui  ne pouuoient  aJfeZj  louer  l 
les  Empereurs  de  Rome,  quand  ils 
entraient  en  triomphe,  apres  auair 
domté  les  ennemis  de  leur  patrie, 
ils  jettoientà  pleines  poignées  fur 
leurs  tejies  des  Rofes,  ^  des  Ljs, 
des  déluges  de  fleurs  pourvu 
tefmoignage  amoureux  de  leur 
refoutfanceéf  bien  veillance.  Pen¬ 
dant  que  Vous, comme  vn  Hercule 
Gaulots,alleZj,  domtant  les  monjlres 
delà  P  rance ,  pcg  que  par  la  main 
virginale  de  la  lufiice,  de  fbn 
ejftée  foudroyante  ,  vous  trtnchef 
tes  crimes, te  s  injufikes,les forfaits, 
^  efcrafe"^  tous  les  monfires  d’vu 
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•pied  ‘viéJorieMX^tr.  oyc^ui  ne  faurott 
dire  chofe  aucune  qui  approche  de 
^Tdïiàts  ^cYtus  >  ]€  ^ous  jette  icy 
à  pleines  mains ,  V leurs ,  Perles  , 
Diamans,  d' Eftotlles ,  d  toutes 
lesrarete\  de  Nature  çf  de  t  ^rt , 
pourtefmotgner  la  joye  de  mon  cœur 
njous  voyant  ainjî  rayonnant  d 
d'honneur^  de  gloire. 

l^oftre  nom  tres-iliujlre  mis  a  la 
tefiedeceliurcyd  enchafe'  aufron- 
ti[fnce>fera  tome  vne  fauuegarde 
Royalle  ,  pourjetter  de  la  terreur 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  iioudroiet 
luy  mesfatre.  PJaphon^  amajptnt 
mille  petits  oy  féaux,  leur  apprit  ces 
Paroles  Pfaphon  cft  Dieu,  puis 
leur  donnant  1  atrd  lu  liberté,  ces 
petits  voleurs  ,  volans  par  tout 
l'Vniuers,redifant  leur  leçon,  epan- 
dirent  par  tout  la  gloire  de  leur 
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maijîreylefaffant  tenir  comme  Dietf. 
Toits  ces  petits  Sjfays^uef  ay  façonnez^  de 
ma  main,  ont  tous  appris  vojlre  nomy&le  | 
porteront  par  toute  U  France  y  conuieront  f 
tous  les  beaux  e (prit s  d* admirer  vos  mérités.  ‘ 
Ils  diront  que  Vous  efles  l*  Oracle  de  la 
luJiiceJePerede  [ Eloquence,  &  que  tous  \ 
ces  fjtidres  d' Eloquence  du  "Barreau  ne  \ 
tonnent  qu  à  vos piedsyle  ProteBeur  des 
beaux  efpritSy  vnexêple  de  pieté yU  terreur 
des  mefchansy&mille  cho/ès  Jemhlables 
fuiffent-tls  dire  tout  ce  que  vous  mcritez^& 
tout  le  bien  que  je  Vous  deftre  y  ptdfftez.^ 
Vous  fleurira  jamais  du  beau  Verd  d  vnbon- 
neur  eternely  puijfe  le  Ciel  Ver/c  de  tou¬ 
tes  parts  fur  vous  les  VoflreSy  les  ro^ 

fies  de  mille  beneUioris  celejles,&  )s(ms 
combler  de  tout  vray  hon.heur&  de  grâces. 
Pour  moyy  ce  me  fiera  trop  d*  honneur  de 

gloircy/t  vous  daignez^  me  continuer  la  fia^ 
ueurde  me  tenir  pour  ce  que  V  entablement 
je  vous  fuis  y  cefi  a  dire  y 

MONS^IGNBVR. 

Voflre  trcs-obli«;e,&  tres-hamble 
feruiteur,  Renb"  François. 


EPJSTRE  NECESSAIRE 
au  Juduicux» 


A  NT  ^tat^t  mes  amis  cnepreiTent 
do  donner  au  public  ce  que  j’auois 
\  cueilly  pour  moyfeul  quejenepuis 
plus  m’en  de'dire  fans  meu'  tric  leur 
^  amitié.  le  vous  donne  vn  premier 
ElTay,  &  faits  comme  lesîoyailliers, 
quimonftrent  vne  petite  boifte  de  Pierreries  pour 
efuciller  l'appedt,&^fï^'iandet  les  perionnes  a  en  re- 
chercher  encore  de  plus  belles,  Ôc  adonc  ils  delcou- 
urent  toutes  les  raretez  les  plus  rares.  Si  vous  agreez 
ce  petit  trauail  .&le  prenez  de  la  bonne  main, je  vous 
promets  de  vous  V  adjoufter  tout  le  refte:  c  ert  pour- 
quoy  je  m’addrelTeà  vous  qui  eftes  Iadicieux,6c 
auezlateaebien faite, car  je  ne  veux  auoir  rien^ 
démefler  auecvn  tas  de  petits  eipnts  fretillans  ,  qui 
nefçauentce  qu’ils  veulent, ils  troiment  aredirea 
tout ,  no  font  rien  qui  vaille ,  &  ne  lifent  les  uutes 
que  comme  les  Cantarides,  qui  ne  fe  pofent  fur  les 
Rofes  que  pour  les  empoifonner.  C’efl;  faueur  de  ne 
leur  agréer .  &  c’eft  quafi  vn  péché  mortel  de  leur 
plaire.  Efprits  Antipodes  de  renuerfez ,  voire  eCprics 
,  Antropbphages,  qui  ne  viuent  que  de  chair  humai¬ 
ne,  &  qui  font  comme  ces  poilTons  de  mer  qui  vont 
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toufiours  contre  le  fil  d’eau  douce  .firroufiours  àre- 
bours  des  autres.  Ils  diront  que  je  ne  dis  pas  tout» 
auiTi  n’eft  ce  pas  mon  deflein,  &  ce  feroic  chofe  inu¬ 
tile.  Pour  inftruire  vn  hotnmc  ui  doit  bien  parler, 
c’efl:  aifez  qu’il  fcachele^  chofes principales,  &  les 
plus  nobles;  les  chofes  plu  mtnuvs  &  roturières  de¬ 
meurent  en  la  boutique.  Ib  diront  que  les  termej 
font  changez,  comme  au  fait  delà  Vcneric,  &dQ 
vol  des  Oyfeaux  ;  cela,  je  vous  l  aduouë  touironde-^ 
ment,  Mais  qu’y  feriez  vous  î  toutes  les  fois  qu’on 
change  de  grand  Veneur, on  change  quafi  de  fa¬ 
conde  parler,  &  tous  les  ans  c’eft  toufioursà  refaire, 
C’eft  à  faireà  remarquer  ce  qui  fera  de  bon,&  l’ad- 
joufter  aux  autres  Editions.  Mais  qu’ils  difent  ce 
qu’ils  voudront,  &  par  defpit  qu’ils  fafTent  mieux, 
je  leur  en  fçaurayle  meilleur  pré  du  monde,  &  à 
vous  dire  tout  franchementj  c’eft  vne  partie  de  mon 
delTein,  de  donner  vn  coup  d’efperon  à  quelque  bel 
eiprit,  Çc  qui  ait  plus  de  loifir  que  moy  ,afin  qu’il 
donne  à  la  France  cec^ouurage  accomply.  C’eft  vnç 
piece  du  tout  neccfîàite  à  l’Eloquence  Françoifej 
autrement  les  plus  habiles  fontdes  fautes  infuporta- 
blés.  Peu  de  gens  parlent  des  Arrifices  &  des  chô« 
les  qui  ne  font  de  leur  meftier,  fans  faire  de  vilains 
barbarifines.  Qirand  Alexandre  parle  des  couleurs, 
les  petits  apprentifs  broyant  les  couleurs  s’efclatteni 
de  rire,  &  ne  s’en  font  que  gaulTer.  Quand  cet  Ora¬ 
teur  parle  de  la  guerre  deuant  ce  grand  Capitaine,Ia 
terreur  des  R  omainsj  il  le  fait  jetter  du  haut  à  bas 
de  fa  chaire,  difànt  que  c’eft  vn  grand  fotjquiofe 
parler  dVne  chofe  qu’il  ne  fçait  pas  luy-mcrme. 
Combien  penfez-vous  qu’il  y  ait  d ’afEneurs  qui 
tient  an  Sermon ,  quand  ils  oyem  dire  aux  jcu«çÿ 
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prédicateurs,  que  le  fang  de  bouc  mollit  îe  Dia¬ 
mant,  6c  que  le  matteau  &  renclume  fe  calTeront 
pluftoft ,  quejamais  efbrécher  la  dureté  opiniaftrc 
du  mefme  Diamans.  11  y  a  mille  chofes  où  pcniànc 
faire  merueille  de  bien  dire,  cectes  on  ne  dit  chofe 
qui  vaille, &  les  gens  du  meftiei  s’en  mocquent  tout 
leur  faoul.  C’eii  bien  pis ,  quand  faute  de  fçauoir  le 
propre  molde  quelque  choie,  ils  vont  tournoyant 
tout  autour  du  pot,  &  par  vne  perifrafe  languilTan- 
te,  ou  vne  grande  trailnée  de  paroles,  ils  font  pitié 
àf  Auditeur>qui  reconnoiftallez  qu’ils  font  au  bouc 
du  monde  yêc  au  , bout  de  leur  François,  hfaîs  pis 
eiicores ,  quand  effrontément  ils  fc  veulent  méfier 
de  faire  les  habiles  hommes, &  les  efprits  vniuerfels 
qui  parlent  de  tout ,  &  (ouuent  prenant l  vn  pour 
|*autre,apprefl:ent  à  tire  à  toute  lafîiftance.  Pour 
éuitet  ces  defauts ,  ie  vous  porte  icy  vn  bon  nombre 
Ides  plus  nobles  Artifices,  &  le  moyen  d’en  parler 
fans  brocher  ;  de  plus,  j’ouute  le  chemin  aux  jeunes 
efprits  comme  à  des  jeunes  auettes  qui  fe  jettent  fur 
mille  &  mille  fleurs  pour  en  humer  l’efprit,  &  en 
tirer  la  manne.  le  ne  defire  pas  pourtant  qu  ils  foi- 
entfiindifcrets,  qu’à  defTeiu  demonftrer  leur  fça- 
uoir ,  ils  faffenc  parade  de  leur  habileté,  faifantà 
propos  fans  propos  de  petites  deferiptions  ,  pour 
faire  voit  qu’lis  en  ont  ouy  parler,  defgainanttour 
d’vn  ooiip  tout  ce  qu’ils  fçaiient  d’vn  meflîer.  C  eft 
chofe  fort  puerile,  &  d  vn  efprit  follet  ,qui  n  eft 
pas  encore  meur.  Vne  Rofequi  eft  fîir  1  efpine, 
en  fon  lieu  naturel ,  c’eft  à  la  vérité  la  princefTe  des 
fleurs,  &  qui  attire  par  Tes  douceurs  les  amours  de 
«out  le  monde ,  hors  de  là,  c’eflfort  peudechofê, 
fle  ce  peu  fleftrit,  &  put  tout  auflî-toft*  De  beaux 


epistre: 

tMots  bien  propres  &  bien  affis  iâns  afFeâ:ation, 
croyez  moy  qu’ils  ont  la  meilleure  grâce  du  rr  ondej 
ce  font  des  Rofes,  des  Perles ,  des  Efloilles  ;  mais  fi 
cela  eil  afFedé,  fi  tiré  par  force  ,  fi  hors  de  faifon, 
mon  Dieu,  que  cela  a  mauuaile  grâce ,  i!  ne  le  peut 
dire  comme  cela  blefie  les  aureilles  bien  faites.  T ous 
les  grands  Orateurs  ont  pris  vne  peine  incroyable 
pour  fçâuoir  cette fcience  qui  lésa  tendus  aimables 
aux  gens  du  meftier ,  &  admirables  à  tout  le  monde. 
On  les  a  veus  dans  les  fimples  boutiques,  les  tablet¬ 
tes  au  poing,  prendre  leur  leçons,  &  difputer  auec 
les  compagnons  àdeflein  de  leur  ouurir  la  bouche, 
&  les  faire  parler:  là  ils  remarquoient  les  mots,  les 
maximes ,  les  ouurages,  les  prouerbcs  mille  &  rnillç 
decrets  :  de  là  ils  tiroient  des  comparaifonsfinaif- 
ues,  fi  bien  prifes,  fi  riches,  que  l’auditeur  d’aife  ne 
pouuoitfe  tenir  de  tire  ,  &  par  ce  fouf-ris  tefmoi- 
gner  fbn  contentement.  Delà  venoit  qu’on  difbit 
d’vn  qui  auoit  miraculeulement  parlé  du  chant  du 
Roflîgnol,  qu’il  fembloit  qu’il  euft  efté  Roflignpl 
luy-mefine:De  lautre,  qu’il  fembloit vn  homme 
qui  jamais  n*auoit  humé  autre  air  que  celuy  des  ar¬ 
mées,  tant  parloit-il  dignement  des  combats  jainfi 
du  relie.  Or,  mon  grand  amy ,  j  ay  pris  cette  peine- 
là  pour  vous  deliurer  de  la  peine,  l’ay  vogué  fiir 
mer  pour  apprendre  le  pilotage.  l’ay  tourné  la  roue 
pour  efpier  les  fecrets  de  l’affinage  des  Pierreries^ 
l*ay  vifité  les  boutiques  ,  ôc  difputé  auec  de  fort 
bons  maiftres  pour  apprendre  quelque  chofè  quç 
vous  puiflîez  apprendre  apres  mpy. 

le  vous  prie  d'vne  grâce ,  c’efl  que  vous  pardortr 
niez  les  fautes  furuenues  a  l’imprelTion  :je  n’cftois 
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sasfuile  Heu  pour  examiner  les  efpteuu«;  le  cota: 

pofueura quelquefois lafchévn motpout  vnaurt^ 

l'ordre  n’y  eft  pas  tel  que 

moy  auffi.  L'indice  fuppleera  al  vn  &  voftre  bon- 

téà  l’autre.  Autefte.ilny  a  pas  tamde  fautes, ny 
fl sroITes, quelles  foient plus  que  pechez  vemels. 

câand  ils  fotoient  mortels  ,voftte  bien-veillance 
ÎJ  tendra  véniels  &  pardonnables.  le  vous  en  pne, 
&me  faite  l'honneur  de  me  tenir  pour  voltreler- 
uiteur. 
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AVERTISSEMENT 


AV  LECTEVR 

DE  LA  VENERIE. 

Ë  VoP0  êonne  iry  poMr 
mier  EJpiy  ,  ceiiiy  de  la  Kene^ 
rie^  ie  ne  Veus  dis  p^iS  touty  cé^ 
la  n  appartient  quau  V alet  des  chiens^ 
dUxLomeïiers  e^^aux  QhajpHrs  qui  font 
du  mefiier  de  fçauoir  tout,  mali pour  bien 
parler  ie  Vous  en  donne  affe:^.  Si  ievois 
que  cecy  Vom  agrée ,  ie  Vous  donneray  en* 
cor  ce  que  vousfçaurie^fouhaiter  5  Ji  Votit 
ne  vous  amufefquk  picoter  O"  regrati- 
gner  furies  deffauts,  ie  ne  Vous  dit  yy  pas 
dauantage.  Au  rejle  Vous  verreX,^par 


expertence,  que  ^ous  âue%^fdit  mille  fdH* 
tes  parlant  de  laChafJe,  faute  de  çe  pets 
dUdreffe,  &  que  parce  peu  ^ayde.Vous 
'[>oH4releHereX^de  defaut.^TVou^  parle^ 
relfcomme  il  faut, quand  il  faudra  par^ 
1er, voire  des  he fies  puantes,  LaNohleffe 
hardie  inuente  tous  les  iours  des  mots  nou^ 
ueaux  :  s'ils  hantent  la  Cour  preneX^leSy 
^  ferueX^Votis  ethautrement  ne  le  faites 
pas  fans  beaucoup  de  choix  de  iuge^ 
ment\cdr  chaque  Prouince  a  fe  s  façons  de 
dire,  qui  ne  font  bonnes  qu  en  leurterrom 
mats  à  la  Cour  on  s  en  mocque ,  &  font 
cenfe:^  mots  barbares ,  grofiers,  de  la 
vieille  Chdjfe  des  Paladins  de  Gaule, 
Ceux  que  ie  Vou^s  donne  font  tous  de  mife^ 
de  bonne  guerre,  LaTableVous  met^ 
trd  tous  les  termes  par  ordre  d'Jlphabety 
dfn  que  Vous  les  puifieX^  trouuer  tout  a 
Vofre  aife,  Jdieumon  cher  Amy, 


5 

lA  VENERIE  ET  LA, 

Chajfe  des  hefles  puantes. 

Chapitre  I. 

*Est  vnplaifir  innocelirqueleplaî- 

BrudelaChaffe,  &pleiin:  à  Dieu  que 
cefuft  le  plus  grand  pcché  des  Prin¬ 
ces  &  des  grands  Seigneurs  J  comuië 
bien  fouuent  c’eft  leur  plus  agréa¬ 
ble  plaifir,  Pendanr  qu'ils  courent  vn  Lievie  de 
grande roideur  ,&  que  nionrez  lurvn  chenal  qui 
volc'jilsvoyenc  apres vn Cerf, qui  s’enuole  tant 
queiambcsle  pcuuenr  porter,  il  fembleque  rou3 
les  maux  du  monde  leur  demeurent  derrière  les 
elpaules.  Nul  mal  ne  court  allez  vide  pour  les 
attraper.  Tout  leur  péché  conlidea  tuer  vn  liè¬ 
vre  deferperer  vn  panure  Cerf  J  qui  haletant 
efl  acculé,  &  rend  les  abbois  fur  le  bord  d’vne 
belle  fontaine,  les  voilà  ruontez  à  l’auanta- 
ge, habillez  d’vneHongrelined'efcarlace  ôc  bien 
fourrée  ,  la  plume  flottant  l.ur  le  petit  chappeau 
rerrouflë  &  boutonné  d’or  pour  eih  e  à  deiiure, 
là  trompe  qiu  leur  delcend  lotis  iebras,  en  bon 
appétit  de  donner  l’exercice  au  premier  Cerf  que 
leboivheur  leur  ptefentera  jdilpofls  au  reflej& 
conttnstoutee  qui  fe  peut.  A  la  vérité,  c’efl;  vne 
volupté  de  Poys  ôi.  de  Princes  ;  mais  volupté 

A  ij 


autatit  flgrca.blc  cju  innocents.  Ce  font  dcscoriS 
tes  de  dice,que  Perfé  fut  le  premier  qui  fit  la  con- 
quefte  desChevreux.  Gaftor  ,  celuy  qui  montai- 
à  cheual  le  premier  pour  courir  le  Cerf.  Pollux^ 
celuy  qui  par  les  Limiers  connut  là  trace  des  be* 
(tes  couranteSj&  par  les  dents  des  chiens  maillez-» 
Sc  jacquezj  &  armez  de  colliers  pleins  de  gran¬ 
des  pointes,  eftrangla  les  loups  &  les  bedes  puan¬ 
tes:  Melcagre,  les  Éfpieux  pour  affronter  le  San- 
glier:Hypolite,lestoilcs,&  lespans,&  les  rets: 
Orion,les  meutes  &  les  lelîes  ,  ôc  le  moyen  de 
broder  par  les  forefls  efpaifîes&  par  les  taillis. 
Ce  font,  dis -je,  des  contes,  car  la  Chafle  nafquic 
quand  le  monde  fut  monde, &  Caïn  fut  à  vray 
dire  le  premier  ChafTeur  qui  maflacra  Ôc  les  hom¬ 
mes  &  les  bedes  i  Efaü  fut  excellent  en  ce  me- 
fticr,  ôc  ne  doutez  nullement  que  ces  premiers 
homrnes  ne  fuïTent  beaux  Chadeurs  de  toutes  for¬ 
tes  de  bcdcs,quoy  qu'ils  n  eufîent  pas  encore  tant 
d’inuentions  &  de  badons  a  feu  pour  mafîaerer  le 
gibier  &  en  faire  le  carnage.  Mais  auiourd’huy 
que  ce  peut' il  voit  de  plus  charmant  que  le  dé¬ 
duit  de  laChad'e,  foit  enueloppant  de  retsvne 
panure  bede  bien  edonnee  ,  foit  fanglantant  fa 
quede  à  dent  de  lévriers, qui  enfoncent  toute  leur 
inalcboüer  edanslcurproye  qui  leuracoudetant 
de  pas:  ceituy-cy  n’aime  que  acculer  le  Sanglier 
allée  le  vautret ,  celuy- là  prend  plaidr  d  edran- 
gler  les  Ours  aiicc  les  Dogues  &  des  Madins  fu- 
rieuXjl’auti  e  enfume  le  Tellon  dans  fa  cauerne  6c 
le  fait  mourir  de  fumée  i  cettuy-cy  fait  trainée,&: 
meurt  de  rire, voyant  cpe  1  es  Loups&  les  Renards 
eaieue2r6c  pendus  à  vnclou,  lorsque  Içsgalands 
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.fepenfoîent  acharner  fur  la  voirie,  6<jn’ya  rien 
de  pareil  que  de  voir  vn  Renard  honteux  &  pris 
tout  vif,  lu  y  qui  n'eft  fourré  que  de  fineffede  dc^ 
pure  malice.  Que  vous  dirons-  nous  de  celuy  qui 
court  mont?  &  vaux  fuiuant  vn  ieune  Cerf,  qui 
bondiffant  par  les  colincs  à  bonds  légers,  le  déro¬ 
bé  aux  yeux  des  ChalTeurs ,  qui  à  longs  cris  tren- 
chans  de  leur  trompe  le  vont  pour  fuiuant  à  toute 
bride  ?  Diriez- vous  pas  que  le  chien  couchant  a  de 
laraifondedu  iiigemenr,  tant  il  eft  admirable  à 
tromper  les  paumes  perdrix  ,  &  bien  feruir  fon 
Haiftre?  En  quatre  coups  de  nez  il  vous  éuante 
vne  plaine, &  accort  à  flairer,  guidé  de  la  fidebte 
de  fon  flair,tiredroitàfon  gibier, ôcluy  prerentât 
lefrôt  rartefte-.  les  pauures  perdreaux  tous  efper- 
dus  fe  ferrent,  fe  m.ottenc,&  fe  croy  ent  perdus,  le 
chien  fe  plante  là  ferme,  roidiflant  la  queue  don¬ 
ne  le  ligne  à  fon  Maiflre,  s’al longeant  vers  eux  dc 
quafl  les  montrât  au  Chaffeur,  il  les  amufe  là  iuf- 
ques  à  ce  que  luydc  eux  foiét  couuercs  de  la  tiiace, 
de adonc le  galand  frétillé  d’ayfe,Yoyantcômciï 
a  finement  trompé  ces  pauutesbcflelettes  qui  Iç 
font  laiffees  innocemmét  enuelopper  dans  le  filet 
meurciier.  Allez  chercher  des  plaifirs  plus  purs  en 
la  Nature,  que  voir  des  ieunes  Gentils-hommes, 
apres  auoir  couru  le  Cerf,  enfin  Tont  prisdedef- 
poüillc,  puis  font  la  curée  à  leurs  chiens,  letrou- 
uantfort  las,tous  fe  vont  jetter  fur  l'herbe  mollet- 
le*, à  TombredVii  arbre  touffu, fur  le  bord  d’vne, 
fontaine  bien  claire,  là  eftendusde  leur  long  lut 
la  place,  de  contant  chacun  lapcine  de  fayaleurj 
fur  le  tapis  d’vne  moufle  bien  vertede  bié  fraifehe, 
ils  vous  mangent  de  la  cieime  toute  couucrtc  de 
A  il) 
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fraizes  fauuages,  fecouent  vn  prunier  pour  faire 
'tomber  les  prunes  les  plus  meures,  eftoufFcnc  leur 
foif«3e  leurclialeur  dans  la  glace  d’vne  fontaine 
criftalinei  là  plus  contens  que  le  Roy, reprennent 
leurs  efprits,  ÔC  fur  le  foir  s’en  retournenr  au  petit 
paSjfoupent  d’vn  appétit  incroyable,  ^  n’ont  au¬ 
tre  ambition  que  de  ttouuer  le  lendemain  vn  au¬ 
tre  Cerf  qui  ne  fonde  refus. 

Pour  en  parler  donc  en  façon  que  vous  puiflîez 
acquérir  de  l’honneur ,  ievousdiray  en  premier 
lieu,  que  leschiens  blancs,  dits  Baux, furnommez 
GreificrSjront  de  race  de  Barbarie.  Le  premier  en. 
France, s’appelle  Soüillard. 

Ces  chiens  font  dediez  pour  lesRoys, car  ils 
font  beaux  chalîcurs  ,  requerans ,  forcenans  &  de 
haut  nez,  qui  ne  laid'ent  pour  chaleurs  qui  foient 
à  chalîer,  fans  fe  rompre  à  lafoulc  des  Piqueurs, 
ny  au  bruit  &  cry  des  hommes,  &  gardent  mieux 
le  change  que  tous  autres ,  ê<^lonc  de  meilleure 
creance. 

D'vue  laidléeou  liélée,  de  la  ivce  couucrte,  & 
emplied’vnde  cesBaux, la  moitié  n’eft  pas  bonne, 
LcsnaUîans  tous  d’vne  pifce  font  les  meilieurSa 
c’eft  à  dire,  tous  blancs,  6c  les  marquetez  de  rou¬ 
ge.  Les  marquetez  de  noir,  ou  de  gris  (ale,  ne  va¬ 
lent  rien,  les  tous  noirs  font  bons. 

Les  chiens  faunes  ou  rouges  font  de  grand  coeur, 
d’entrepiife,  de  haut  ncz,gardans  bien  le  change, 
iisn’enduien*:  pas  la  chaleur  &  la  foule ,  comme 
les  blancs, mais  font  plus  ardans  j  s’il  adulent  qu’- 
vne belle  foi paife aux  champs, ils  ne  la  cuidenc 
abandonner  jlcs  bons  ont  le  poil  viftirant  au  rou- 
gÇ;,vne  tache  blanche  au  (rom  6e  au  coLilsnefonï 
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cas  que  du  Cerf,  ils  dcdaigncut  les  libres,  &c. 

Les  chiens  gnslç^uentfaiie  tout  meUiei  A  cou¬ 
rent  toutes  beftes,  &  font  bons  pour  fimpl es  Gen¬ 
tils-hommes. Les  meilleurs  (ont  guis  fur  1  elchine 
cuairoÜillez  de  rouge,  lesiambes  de  mefmepoil, 
comme  la  ïambe  du  lievuc.  Les  exccllcns  ont  a 
refehinc  vn  gris  noiraaredes  iambes  cannelees&: 
ondées  de  riuge  de  de  noir.  Les  trop  gris  argen¬ 
tez  ne  valent  gueres.  Ils  craignent  le  chaud  de  la 
foule,  &  pour  cftrc  de  grand  cœur,  ils  fe  mettent 
hors  d’haleine  aucry  des  hommesdls  n  ayraent  la 
befle  qui  rufe,&  tournoyé  mais  h  elle  tire  pays, ils 
courent  tres-bien  :  font  opiniaftres  ôc  de  mauuaile 
creance  :  ils  (ont  lujets  à  prendre  le  change-, car  i  ls 
fontdetrop  grands  ccines_,ils  ayratnt  d  ôüir  la 
trompe  de  leiu-  roaiate.  &  ne  le  fient  aux  chiens 
leurs  compagnons,  s’ils  les  uouuent  menteurs, ce 
qu’ils  cognoiiîcnt  à  leur  voix.  Au  partir  du  décou¬ 
plé  il  les  faut  piquer  froidement',  car  ils  font  ar- 
.dans,&ouire.paffent  lavoycde  la befte, laquelle 
fl  elleeft  mal  menée, iam-ais  ils  ne  l’abandonnent. 

Les  chiens  noirs, qu’on  dit  de  S,  Hubert -,  car  en 
rnemoirede  ce  Saindl  qui  futV  eneur,Us  Abbez  en 
tiennent  race,  font  puiÛans  de  corlagc,  de  haut 
Bez,cha{îans  de  forlonge, défirent  les  belles  puan¬ 
tes, c’eîf  à  dire,Renai  ds,  SangHecs,&c.  les  autres 
vont  trop  ville  pour  eux ,  dé  n  ont  le  coeur  de  les 
feiure. 

Les  lignes  d’vn  bon  chien,  i.  la  telle  longue  oc 
non  carnule,  i  les  naleaux  gros  ôc  ouuerts  ,  pour 

edredehautnez,?.  les  oreilles  larges, 4  lesrcins 
courbez,  le  jarret  droit  ôe  bié  herpé  pour  la  vi  11  el¬ 
fe, y. le  rable  gros  de  les  hanches, la  cuill'e  trouflee, 

Â  ih) 
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laquelle  croffe  aupuçs  des  reins ^  pour  la  force? 

le  poil  du  ventre  rude, car  il  ne  craint  l’eau.  7.1a 
iambe  ^rofl‘e,lepied  iec  en  forme  dVn  renard,  car 
lepied'grosne  vaut  rien. 

8.  Chaftrer  ou  icnei  vne  lyce,  c’eft  à  dire,  luy 
orici*  les  racines,  c’eft  à  dire,  chaftrer. 

le  ne  vis  iamais  faire  bonne  fin  à  chiens 
nourris  à  la  boucherie,  c’eft  à  dire,  ils  ne  chaiîenc 
lien  qui  vaille. 

10.  Catnage.m.c’cft  vnterme  de  Venerie,  qui 
veut  dire  la  chair  qu’on  donne  au  chien  apres 
auoir  bien  couru  &  chaflé  la  belle.  Faire  donc  car¬ 
nage  &  donner  le  deuoir,  &  donner  à  manger  au 
chien  de  fa  venaifon,  c’ell  la  melmechofe  en  V e- 
nerie,  quand  on  donne  de  la  chair  aux  chiens.  De 
là  vient  carnage  ,  c’eft  tuerie,  meurtre  ,  &  beau¬ 
coup  de  gens  malîacrezjainfi  qu’à  la  chalTe  on  fait 
carnage  de  beltes.  Iamais  ne  faut  donner  carnage 
au chiem  qu'il  ne  foie  efcorché,  afin  qu’il  ne  co- 
gnoifîe  labefie  auec  fon  poil. Chien  Elchifjqui  efi: 
ardant  à  manger,  Canif  vorax, 

11.  Le  çhemn  doit  eflre  large,  la  court  large  & 
orientée  ,  car  les  chicnsprennentplaifiràs^esba- 
tre  &  vuider  j  il  y  faut  vne  fontaine,  &vn  grand 
tymbre  de  pierre,  ou  fe  reçoiue  l’eau, où  boiront 
les  chiens. 

12.  Le  Valet  des  chien^,le  matin  auec  la  trom¬ 
pe  doit  fonner  quatre  ou  cinq  mots  de  grefle  pour 
réjouir  les  chiens  ,  puis  les  mener  dehors  pour 
leur  cnfeigner  à  croire  i  que  s'il  y  a  vn  chien  mal 
Complexionné  qui  coure  fur  les  brebis, dcç. il  le 
faut  coupler  auecvn  belier,&le  felîer  en  le  me.* 
laçautjtout  de  mefme  Ù  pafl'anc  par  les  Giuennes, 
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iis  branlent  aux  Connils. 

IJ.  Pour  les  façonner, il  les  faut  la' (Ter  couplez 
&  bardez  en  garde  au  compagnon, puis  fe  yetiranc 
les  forhuer  auec  la  trompe  ou  bouche  i  s’ils  font; 
dcjaaccouftumezjil  les  faut  découpler,f  non  cou¬ 
pler  Icsicunes  auec  les  vieux,  qui  oyanc  le  for-hu 
courent  au  Valet,  Sc  y  traifnent  leur  compagnon, 
qui  iuy  donne  quelque  friandife ,  puis  l’autre  en 
fait  autant  à  l’autre  bout,  douant  qu’il  aye  acheué 
de  manger.  En  les  dreffanr  il  faut  garder  de  les 
faire  efbler,car  ils  ne  font  aiïeurez  fur  leurs  mem. 

bics  qu’ils  n’ayent  deux  ans. 

14.  II  ne  faut  donner  curée  de  Biche  aux  chiens, 
car  ils  s’en  fouuiennent  Acquittent  le  Cerf,ou  c  cil 
qu’autrement  ils  le  demellent  d  auec  la  Biche.  Si 

on  les  accoultume  à  la  toile, ou  le  Ceifne  fait  que 
tournoyer,  ellant  apres  dehors,!)  le  Cerf  ayant 

tournoyéjdrefléjc’eflà dirCjil  tire  paySj&va  droit 

par  apres  Acfe  forloigne  vn  peu,  les  chiens  pren¬ 
nent  le  çontrepied  pour  ledroic,fe  rompans  & 
mettans  hors  d’haleine.ll  ne  les  faut  accoutumer 
à  rcfgail,  (c’etàdire,  rofcejcarilsne  peuuenc 
chaffer  à  la  chaleur. 

i^.  Le  temps  de  chalTcr  efl:  quand  les  Cerfs  font 

en  leur  grande  venaifon  (fdgim)  c^ï  lors  ils  ne  tu- 
fenr,ny  ne  courent  gueres  étant  chargez, &  eltans 
pris, il  leur  faut  dépouiller  le  col,&  fur  le  champ 
en  faire  curée. 

j6.  Le  droit  çommencement  des  chiens  cou- 
rans  efl  de  les  dreflcr  au  Lievi  e,car  ils  apprennent 
les  rufes  &  hour-variz,  à  croire  Ai  venir  auxfojç** 
buz,&  s’affinent  le  nez. 

Ea  harpe,  ou  griffe  de  chien. 
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Vu  Cerf, 

Le  Cerf  en  my- Septembre  commence  d’al¬ 
ler  au  Rut:  quelqucsfois  paiîe  la  mer  à  ckt 
effeâ:.  Tant  plus  il  efi  vieux,  tant  plus  y  eft  adon¬ 
né.  Le  Rut  dure  deux  mois. 

i8.  Rêre,ouRéer:c’eft  le  cris  duCerfbrai- 
tnant ,  le  viandis  cft  la  viande ,  &  fc  dit  le  Cerf 
viandcr  aux  leunes  tai  lies  des  bois, ou, &c. 

19.  Les  Cerfs  muent  en  Février  &  Mars:  les 
vieux  ietttnt  &  pouffent  les  premiers  leurs  teftes. 
Vnchaftré  iamais  ne  porta  telle,  s’il  la  quand  on 
lecbaftre,iamais  ne  tombera, l’ayat  iette  ils  pren¬ 
nent  lebuiffon/e  tachent  prés  des  gagnagesfc’eft 
à  dire, champs  &iardins,où  font  bleds  &  potages) 
&  de  l'eau,  afin  d’aller  auxvitindiS'  En  Mars  ils 
commencent  à  pouffer  lesbolles,c  eft  a  dire,  les 
pointes  &cors,  de  félon  que  le  Soleil  hauffe,  de  le 
viandis  durcira  ,  leurs  teftes  5e  venaifon  cioi- 
ftronc.  En  my-Iuin  leurs  teftes  font  lemées  de  ce 
qu’elles  doiuent  auoir  toute  l’année:  les  Cerfs  de 
les  Sangliers  ne  prennent  le  buifl'on,ny  laiffent 
les  compagnies  qu’au  tiers  an,  car  ils  Ce  iencenc 
foiblcs. 

20.  Ils  fe  cachent,  i.  parce  qu'ils  font  defarmez, 
2. pour  faire  leur  chair  a  leur  aile,  5. pour  lahonte, 
4. au  vingt  dcuxiefme  luillet  ou  enuiron  leurs  te¬ 
lles  fechcnt,&:  les  frayent  aux  arbres, faifant  tom- 
beiTeurs  lambeaux, puis  les  bruniffent,(c  eft  adi- 
le  poliffcntjaux  charbonnières,  ou  en  l'aigille 
fc’eft  àdire,  lieu  fablonncuxj  les  teftes  bien  nàe$ 
l'iennenfdebonsgaignages  ôc  viandis. 
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II,  Ils  font  de  Pelage  btun,  ou  fauucjou  rouge, 
ccux-cyfont  vifs,  ont  leurs  teftes  bien  perlées, 
font  longs  &  efcUmes,  de  grand’  haleine. 

Za  tejle  de  Cerf^  fon  bois. 

ji.TL  commence  à  porter  telle  à  deux  ans,  Sc 
Xs’appellcnt  les  dagues.  Autroifiefme  an,  il 
porte  4.5.  ou  8. cornettes.  Au  »quatriefmean,  8. 
Scio.  Aucinquiefmean,  lo.  OUÏ2,  Au  fixiefme, 
ï2. 14.  &  16.  Au  leptiefme  an,  les  teftes  font  le- 
mées  de  tout  ce  qu’elles  auront  iamais:  apres  ils 
marqueront  leurs  teftes  ,  tantoft  plus  ,  tantoft 
moins,  bien  nées  ou  contretaites. 
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A.  Meule, Rocher, Caillou,BafejiWo/4  Bttd, 

B.  Andoillicr,ouAntoilier. 

C.  Sur-andoillicr. 

D.  Les  autres  corS;  cheuilleurçs. 
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E.  La  Trocheure  (c’eft  à  dire, comme  vn  bouquet^ 
paumure,coronnure  v  &  les  petits  cors  de  la 
trocheure,  fe  dient  efpois. 

F.  Laperchcjle  m^x.'izxxwmdtereA  cormum, 

G.  I  es  petites  pierres  qui  font  fur  la  meule,  fc 
dient,  lapierrure. 

I.  Les  fentes  qui  font  le  long  de  la  perche  ,  fe 
dient,  gouttières, 

Lacroufté  raboceule  de  la  perche  fc  nomme,  la 
petlure,  celle  de  la  meule  fedit  la  perrure. 

La  tefte  qui  a  cinq  efpois  fe  dit  paunvürc,de  la 
paume  de  la  main.  Celle  qui  en  a  trois  ou  qua^ 
tre  efpois,  fe  dit  trocheure,  comme  vne  tro.chéo 
de  poires:  lî  elle  n'en  a  que  deux,ainfi. 


elle  s’appelle  telle  enfourchie,  qui  au  lieu  de 
Courronne  porre  aufommetde  la  perche  vnc 
fcrche.  Les  teftes contrefaites  fç  dient  limple- 
ment  Telles. 

2j.  La  pince  du  pied  (fc’efl  à  dirc,la  pointej  le 
talon  f  les  eodez  du  pied ,  lacornblette  (  c’ell  à 
dire,  la  fente  du  pied)  les  o$  tranchans,  les  vieux 
en  leur  AÜeure  iamais  nefaux-marçhent. 

24.  Les  fumées  (c’ell  à  dire,/wr«)  du  Cerf  font 
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formées,  ou  en  troches,  ou  en  plateau  c’efl:  à 
dire,  premièrement  rondeS,  ikayant  des  piquons, 
3  platées.  Elles  fontmieuxmouluës&  digérées  le 
fmr,  car  ils  ont  à  repos  fait  leur  mnge,  &  digéré 

küL'  viandis.  .  n  r  i-  • 

iç.  OniugeleCerfparlesportées  (c’eftadire* 

•Voyant  les  branches  aux  tailles  qu  en  palTant  il  a 

pliéou  rompu  auec  fa  te{le)quand  il  le  rcmbulcha 
en  fou  fort.  Etainfife  eonnoift  la  hauteur  de  fa 
perche.  Aller  à  laveuc,c'eft  àdire,découurir  s’il 
y  abedecourablcaupays. 

2.6.  Les  alleurcs  du  Cerf, les  abbatures  (  c  elt  il 
dire,  félon  qu’il  abbat  du  ventre  l  herbe,  ou  les 
fougères  &  menus  bois  ou  il  pafTe)  &  les  fouleu- 
resou  foulées,  montrent  la  hauteur  &  grandeur* 
&  les  erres  aulit* 

2  J.  Le  frayoiier,c’eft  l’arbre  ou  le  Cerf  fraye  fa 
telle, pour  l’embellir  &c  dépouiller  des  ldmbeaux«< 

28.  En  Nouembre  ils  viandent  les  pointes  ôc 
fleurs  des  bruyères  &c  branches:  quand  il  nei^e, 
ils  remettent  en  hardes  (c’eft  adiré, en  troupe)  ëc 
viandent  és  for  élis  la  pointe  de  la  moulIe,6cpe- 

lent  le  bois,  fe  mettent  à  l’abry  des  vents. 

29.  Le  Cerf  qui  va  de  bon  temps(c  efl  a  dire, 
vide)  &  de  hautes  erres,  c’efl:  adiré,  quafi  ne  tou¬ 
chant  terre:  le  Cerf  balance  çà«Sc  la:  Joutât. 

30.  Il  ne  faut  lafeher  le  chien,  de  peur  qu’il  ne 
caquetttetrop  tort, ik  faut  prendre  lesconnoiQan. 

ces  du  Ccrf(c’e(l  à  dire, les  conjedures  de  fa  gran¬ 
deur;  puis  le  l  embufcher  fi  on  peut ,  &  prendre 
garde  à  toutes  Tes  rufes,  entrées  &  fortiesdu  fort; 
&  puis  les  enfermer  toutes  dans  les  cei nés  en¬ 
ceintes,  excepté  vne  entrée  par  laquelle  il  faut 
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mettre  le  chien,  &  le  faire  fauller  le  fort  i’il  eil 

poHîble&le  lancer.  Ilnefe  faut  fier  aux  chiens 

qui  en  veulent  auvent,  &ne  mettent  le  nez  cit 

terre. 

91.  Le  refluy  des  Cerfs  fe  fait  fouucntau  bord 
dufort,c’efl;  à  dire,  il  fe  refiuye  au  Soleil,  ou  à 
l’air.  Fort  (c'efi  à  dire, ou  les  arbres  &  herbes  font 
cfpaifics  &  touffues  aux  bois,  j 

L’ayant  failly  vniour,iI  faut  ietter  vue  brifce, 
('c’eft  à  dire,  femer  des  branches  d'atbtes  brifées, 
pour  retrouuer  lechemin.j 

52.  Siceluy  qui  fait  la  fuite  du  Cerfconnoifi  que 
ce  foit  fon  droit  (c’cft  à  dire,  qu’il  foit  au  chemin 
que  leCerf  tient) &  que  fon  chien  lance  leCerf, il 
doit  fonn'er  deux  mots  pour  appeller  lesPiqueurs, 
mais  il  fe  faut  garder  du  thange(c’cfl:  à  dirc^que  le 
Cerf  ne  trompe, laiffant  quelqu’autrc  Cerf  oube- 
(le  en  fa  place,  qui  trompe  le  chien  j  ôc  ne  s’efton- 
nerde  rcpofces  ycar  le  Cerf  mal- mené  fait  plu- 
fieurs  repolees  ,  &  ne  fe  pouuanr  tenir  debout, 
viande  de  couché  ,  c’cfî:  à  dire ,  fe  couche  pour 
brouter  &  fe  repaire. 

55.  Le  Cerf  a  Tes  demeures  &:  fes  forts  ,  ou  en 
hautes  fuffayes, ou  ésforeds  de  houfiîeres  (c’eft  à 
d'ne^  Fil^ulteru)  ou  és  foreffs  qui  ont  des  couron¬ 
nes  de  brandes,c’efl  à  dire,  rameaux,  oii  qui  font 
enuironnées  de  raille,  ou  en  quelques  biolles  au 
bord  de  la  foreft.  Si  on  lance  le  Cerf  dans  les  tu- 
ffayes,  il  fera  mal-aifé  de  l’approcher. 

34.  Le  rapport  qui  fe  fait  du  Cerf,  efi:  don¬ 
ner  les  connoilîances  qu’on  a  au  Seigneur  qui 
veut  chafler,  afin  qu’il  choififie  le  Cerf  qui  fe¬ 
ra  en  la  plus  belle  meute  (  c’cfl  à  dire  ,  tom- 
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toasnie ,  ou  muétc ,  c’eft  à  dire ,  gifle.  )  ^ 

*  5  J.  Fumce,efl:  la  fiente  de  toute  bcfte  qui  vit  da 
broufl.  Le(rc,eft  celle  des bcftes  mordantes,  San¬ 
gliers, (5cc.  Crotte,  celle  des  Lievres.  Efprainte, 
celle  de  la  Loutre.  Fiante,  celle  des  belles  puan¬ 
tes,  Renards, &c.Lc  manger  des  belles  mordantes 
fe  dit, mangeures, le  Sanglier  fait  icy  Tes  mangea- 
res.  Le  viandisellduCeiC&fesfemblables. 

^6»  Les  pieds  des  beflcs  mordantes,  fe  d^icnrà 
les  traces  -,  du  cerC&c.  les  pieds,  oü  foycs,c’eft  ^ 
dire,  les  piftes. 

^7.  Faire  fa  nuidlaux  gaignages,ou  és  tailles* 
«’efl  y  viandcr. 

^8.  Les  voy  CS, font  le  grand  chemin.  Les  routesj 
font  les  rentiers  qui  trauerfent  les  forts.  Le  Cerf 
va  lavoye,c’efl  à  dite,  le  grand  chemin  i  Va  la 
route,&c.  Les  erres,  font  par  oùvne  belle  va  de 
bon,  ou  de  vieux  temps  (  c’cll  à  dire,  comme  vnc 
vieille  bcfle  3c  recrue. 

Brileesou  balles, font  chemins  marquez  aue© 
branches  brifecs  ôc  femees  pour  retrouuer  le  che¬ 
min. 

59.  Le  RefTuy  cfl  le  lieu  où  le  Cerf  fe  fcche* 
moiiillé  de  Telgail  ;  Ôc  fe  dit  là,  le  Cerf  fait  foa 
refluy.  Les  lits,  repofeesjou  chambres  font  où  il 
repofe  leiour.  Pour  les  belles  mordantes  s’appeU 
lent  j^auges, comme  Sangliers,&G. 

40.  Telle  faux-marquée  quin’a  les  cors,& che- 
uilles  pareilles  auxdeux  perches^Telle  bien  née», 
grolîe  demarrein,biencheuillée,bienmarquèca 
couronnée,  ell  labcll e  telle.  Les  ergots  qui  font 
derrière  le  pied  du  Cerf,  Dain,&c.  fe  nommenç 
les  os  i  aux  Sangliers, &c.  les  Gardes, 
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4T.  Hardes  de  beftes,  ac  Harpail,c’efl:  à  dire^ 
rtoupedebeftesfauueg.  Compagnie,  c’efl:  à  dire, 
troupe  de beftes  noires. Grand  vieux  Cerf,ou  San¬ 
glier,  n’ayant  point  de  refus, c’ell  àdire,chaflable 
éc  en  fa  faifon. 

42.  Lerelais  ('c’edàdirci  le  lieu  où  les  ebiens 
qui  font  au  pall'age  de  labefte,pour  les  larcher,ac 
ioulager  les  chiens  recrcus. 

45.  La  Meute  (c’eft  à  dire,  GreAT  j  chaque  Meu-» 
te  de  chien  à  Ton  chien,  qui  eft  le  capitaine  des  au¬ 
tres. 

Croifer  &  rompre  les  chiens,  Sc  leur  paffer  à 
trauers  pendant  qu’ils  courent ,  &  leur  rompre 
leurs  courfes,  qui  eft  vne  faute  des  Piqueurs. 

Briferparoù  l’on  palîe,c’eft  à  dire, marquer 
aüec  btancheS. 

44,  Limier, c’eft  a  dire, chien  qui  ne  parle  point 
Sc  quefte  le  Cerf,  ôc  le  relance  hors  de  fonfort. 

4Ç.  Chiens  de  Meute,  c’eft  à  dire, de  compagnie 
de  chiens  ouEfmeute.  Car  les  chiens  à  force  de 
clabauder  Sc  glapir  émeuuent  &  eftonnêt  le  Cerf. 

Démeftcr  Sc  redreffer  le  Cerf, c’eft  à  direjl’ofter 
du  change  Sc  le  pourfuiure,  quittant  les  autres. 

46.  LeCcif  a  quelquefois  quelque  Brocquartl 
aucc  foy,c’cftà  dire,vn  icune  qui  ade  petites  eot- 
nes  pointues, comme  halenes. 

47.  LeCerfdrelîepar  les  fuites  (c’eft  à  dire, 
via  fupt)  les  chiens  bien  ameutez  dreflcnc 

&  courent  bien  le  droidt(  c’eft  adiré,  reBavia  in- 
p/juuntur  Cerunm. 

Il  faut  rompre  leschiens,  &  les  menacer  &  re¬ 
coupler, &  frapper  à  route, afin  qu’ils  relancent  le 
C erf  qui  leur  a  donné  le  Ghange,5<:  les  a  fait  tôbeC 


Chapitre  t  i'f 

èh  defaut.  Frapper  toute,  c’cfi:  à  dire, remettre  ieâ 
chiens  à  la  trace, les  oftansdii  defaut. 

.^^8.  A  la  chalTe  du  Ceifjil  faut  parler  &réjou‘ic 
îeschiensiauSrn.^her,  il  faut  parler  aux  chiens  à 
Ion  de  trompe, de  cris  rudes  &  furieux; 

li  ne  le  faut  fier  aux  ieuncs,mais  aux  Chiens  fa- 
ges  &:  vieux  de  la  Meute. 

Kufe,  ôc  hour-variz  du  Cerf, 

49.  Le  chien  fonne,  c’eft  à  dire,  appelle  au  bon 
themin,& )appe ayant  rroiiué  la  trace. 

jo.  Le  Cert  fuit  toufiours  à  val  du  vent,  Sc  né 
inet  iamais  la  gueule  dedans  le  vent ,  ny  le  nez: 
maisil  tourne  le  derrière, l'pecialement  au  vent  de 
Nort,&:  d’Autan  ,  qui  font  vehemens,^:  afin  que 
leschiens  n'ayent  le  vent. 

51.  Cerne  &  enceinte, (c’efi  à  dire, circuit  le  lieu 
bii  efl  le  Ccrf.j 

Auoir  ferùiinentdu  Ccff(c’efi  à  direjentir  la 
trace  &  rôdeur)  prendre  le  contre-pied  du  Cctfa 
c’eft  à  dire, au  rebours. 

Le  Cerf  qui  feveiit  tendre, Va  feignant  fort 
corps  &  fes  jambes  en  chancelant ,  fait  de  grande 
bonds,  mais  ne  dures  guei  es,  fait  de  grandes  glif- 
fccs,  donne  des  os  en  terre. 

n*  Le  bon  Piqueur  doit  fçauoir  bien  parler  cri 
cris,(5<:  langages  plaîfans  au^  chiens, crier, bûcher, 
&  hotipper  ics  compagnons  ,  forlnicr  en  mot^ 
longs,  &  fonder  de  la  rrompe. 

^j4.  Au  Cerf,  la  Bierc,  au  Sanglier,  le  Barbier,* 
Prouerbe  (  c  eft  à  dire,  le  Cerf  aux  abois  de  terr© 
donnccoups  mortels  de  la  teftetl e  Sanglier  meur* 
trift,&de(couft  les  membres  auec  Icsdtffenfes.)  ' 
ff*  Le  CerfpriSjil  faut  huchçr  ëc  lonner  la  riiosi 

B 
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pour  affcmbler  les  Veneurs,  puis  hire  fouldr  k 
Cerf  aux  chiens,  &  apres  les  recoupler,  puis  cou¬ 
per  le  pied  droit  l’offrant  au  Roy ,  ou  Sergneur  de 

iaVenerie,puis  faut  fendreie  cuir,  led'tlpcüil- 
ler,o(fanc  auec  lapeau  le  parement  (  c’efl  adirer 

vne chair  rouge,<^ui  eff  fur  la  veiuiifon  Si  chair  du 

Cerf.)  . 

Le  Veneur  qui  a  deflourné  le  Cerf, prend  le 
tnafTacreou  tefte  du  Ceif&  le  cœur ,  &  en  fait  le 
premier  droit  à  Ton  limierik  refie  il  le  donne  aux 
limiers  de  Tes  compagnons.  On  fait  tout  chaude- 
inent  la  curée  aux  chiens  de  la  ceruel  1  e  &  du  col  j 
ëc  s’appell  e  curée  chaude^  qui  met  très  bien,  les 
chiens  à  la  chair.  Les  curées  froides  qui  le  font  en 
lamaifotijne  foiu:  fi  bonnes. 

SJ.  L’EfcuycrduCerf.c’eft  le  ieune  qui  va  eu 
compagnie  du  vieux. 

La  hampe  du  Ceiff  c’efl  à  dire,  PeBui.) 
Cheuaucher  la  menée,  c’efi:  à  duc,  ol^e^iittarz 
cdncs  ciYiWim  inpi^tientes  ceminia  j  corner  la  me>* 
nce,&:c. 

Ccrferchauffé  des  chiens,  forloiige  les^ 
chiens,c’efi;  à  dire, fuit  loing. 

Corner  reqnefle,  c’elf  adiré, /fernw  r'eqmre. 
Battre  le  Ruilîeau, c’efi  à  dire,  nager. 

Prendre  la  befte  au  Tour,c’cft  à  dire,la  cheualcs 
fans  reffrayer.cependât  les  Archers  cachez  tirent. 

58. Le  Dain  eft  de  pelage  plusblanc  que  le  Ceif, 
la  tefte  paumée, ôcaucc  plus  de  cors  que  leCevffia 
venaiton  plus  friande, il  vapluftoft  de  prin-faulr, 
c’eft  à  diiQ}  j^rimo  fultHyC^  luy,&  ne  Ions 

amis. 

59  Qu^nd  les  chiens  trouuent  ou  il  a  viande  U 
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bui61:,ouciereleLiée('c’eftàdire,depais  le  midy^ 
bu  le  matin, faut  gardet  qu’ils  ne  prennent  le  con- 
trc-ongle(c’eft  à  dii  e, au  rebours, &  prenant  le  ta- 
lonpour  la  pointe. 

60.  Le  Chevreil  ôi  la  Chevrellc  font  meilleure 
fuite  que  le  Cerf,  ils  mettent  .comme  les  Cerfs, 
leursbolTes  (c’eftà  dire  commevnc  enfleure ,  5'?#- 

au  premier  anraiilTi  portent  leurs  failîeaux 
&  broches  (  c’eftà  dire,  leurscornes  faites  enha' 
lénej  ont  leurs  viandiers  comme  les  Cerfs, &:c. 

6 1.  L  es  ch  i  en  s  E  (p  agnol  s  (qu  i  font  ch  i  ens  d’oy- 

feauxjfoni  bons  pour  chaïïer  au  Connil ,  il  fane 
eramufeler  le  Furon (afin  qu’il  ne  lesruë)  qu’on 
fait  entrer  dans  leur  terrier,  &  à  chaque  pertuis 
vnebourfe.  ‘ 

Vu  Loup. 

Çi. 'pNtre  tous  les  loups, vn  feul  iignera>ia  lou- 
X^ue  (c’eft  à  dire,  la  fera  conceuoir)  (Se  eflanC 
tous  endormis  elle  en  efueille  vn  qui  plus  l’agrée, 
&  s’en  vaauec  lüy,fefaifantde  nouueau  allignerô 
De  là  on  dit  à  vne  femme  irrpudique ,  que  c’eft 
vneloLiue.  Les  loups  efueillez  vont  à  la  trace,  ôc 
s  ils  tiouuent  le  loup  ils  le  tuent,  pourcc  on  die 
que  iamais  loup  ne  vid  fon  pere. 

A3.  Le  loup  ne  porte  rien  àfesCheaux  qu’il  ns. 

foitfaouljfi  fait  bien  la louue  :  &  fi  leloupn  eft, 
bien  faoul,il  ofte  la  prebende  aux  Cheaux,  &  à  la 
louue:  Si  le  loup  voit  qu’elle  porte  en  cachette 
aux  louuereauxjiî  la  bat  iainfi  il  efl  fort  gras  en  ce 
temps  i  car  il  mange  fa  proye, celle  des  Cheaux  ^ 
cé  la  louue^ 

P 
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6i.  Il  à  malle  morfüre  ôc  venimeure,a  caüfe  desf 
ferpens  &  veimine  qu’il  mange. Court  fi  biefi,que 
fouuent  les  meilleul-s  chiens  ne  le  peuuent  affi¬ 
cher.  U  fuit  volontiers  le  couuert  (  c’eft  à  dire,  à 
couucrt  par  bois,&c.) 

Lôups-garous  (  c’eft  à  dire,  gare  &  gardcz>. 
vous)  car  ils  (ont  acharnez  à  chair  humaine. 

66.  C'ed  vne  feanantebede  &  faulTc  à  garder  feî- 
adilantageSjil  meCnage  fafuicte5&  fe  tient^ia  ha- 
leinCj&en  abefoin^car  tout  le  monde  lui  en  veut. 
Se  prend  aueedes  haufle^pieds ,  ou  chaffe-pidd»- 

(c’eftàdire,chauffe.trapes,  &creuxcouuerrs)  en- 

leur  faifant  train  de  chair,c’eft  à  diredemant  çd  & 
îà,outrairnant  la  chair  iufques  à  vn  Heu  propre 
pour  les  attraper.  Le  loup  iamais  ne  s  appriuoife,- 
îegardc  toujours  çà  là,&  s’il  ale  loifir  fait  mal, 
&  fçait  bien  en  fa  cognoillance qu’il  fait 
regarde  edroyément.  ^ 

6y.  Le  loup  ne  demeure  pas  volontiers  ou  il  i 
manâè,  mais  s’en  va  de  haute  prime  f  c’ed  à  dire, 
toutaulTi-tod./h^/^  h  ce iCcR qu’ils 

ayent  mangé  trois  fois,  car  lors  iis  s  arreftenf, 

quand  ilyadel’encharnement. 

68.  Pour  le  prendre  au  bois,fnut  prendre  les  le- 
nriers  enlaific  de  rang,  au  plusbeau  tilcre  (c’eft  à 
dire, en  vn  lieu  auantageux,dc  là  on  dit  attirer  vn, 
C  ed  à  dnc,  fil} oindre  ad  injïdioi  fitciendds  alitni,)  Si 
îaiflcr  trois  ou  quatre  doubles, mais  gardant  bien 

que  les  Loups  ne  paillent  auo'ir  le  vent. 

6c).  Quand  on  aura  fait  les  defenfes,  c’ed  à  dire, 
aiTanij;é  les  gens  l’vn  auprès  de  l’auttc,!!  faut  qu© 
ie  Veneur  aiîcc  fon  Limier ,  brife  les  Loups  hors 
ds  la  charogne  iulques  au  fort,  puis  faut  abbactie' 
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(c’efl  à  dire,  lafchcr  )  le  tiers  de  Tes  mcilleiirsi 
chiens,&  Tonner  pour  enchaufler  &  rebaudit  les 
chiens,  les  chcuauchanr  de  prés. 

*70.  Le  Loup  mort  on  laïc  ie-droir,  la  curée,  la 
pai  r  aux  chiens,lc  fendant, vendant  5c  rcmpIilTanc 
de friandifes,  ftomage, &C.  puis  apres  auoir  fait 
bien  fouler  bien  tirer  Ôc  n.rordre  aux  chiens,  oii 
leur  laiffe  manger  illcc. 

71.  Si  vn  Lçiupcfçhappcjanuiétilrepenre  l’en- 
nuy  du  lour,  5c  retourne  au  b.uili'on  pQur  voir  qui 
ç’a  efté, 5c  pour  chercher  (es  compagnons:  s’il  les 
trouue  perdus,  il  s’en  va  bien  loin. 

71.  îl  apporte'aux  petits  quelque  Agneau  vif, 5c 
leur  fait  tuer  pour  leur  apprend',  c  leur  mtdier.  Ec 
la  Louuc  reuomit  fa  proyc  pour  leur  en  donitret  à, 
goufter. 

Chiijfë  du  Renard,  ^  TcjfQn. 

7j.  Y  Es  chiens  de  verve,  qui  fe  diçnt  BalTcrs ,  5c 
viennent  de  f  landre,  entrent  aux  tainicres 
des  Renards  5c  Tttîon^.  S’ils  y  prennent  quelque 
TclTonncau.il  lefauttane  tuçr  en  la  tranchée  ou 
pertuis,  à  la  mailon  leur  faire  curée  du  £bye,5cc« 
leur  monflrant  la  tefte  de  leur  gibier. 

74.  Pour  façonner  les  iennes  chiens,  on  couppe 
la  raafchoüere  d’embas  à  vn  vieux  Renard  vif,  où 
il  aies  crochets  5c  maulrclïcs dcnrsdaiilant  celles, 
d’enhaut  qui  icmblent  terribles,  5c  ne  peuuent: 
mordre’, 5c  lors  les çhiensfont  rage. 

7^.  Les  Rchardsf'ont  leurs  terriers  en  lieu  où 
1  on  qe  puiiîc  beicher,  &  lentant  les  abboi-s  bou- 
çlenc  6c  iortcnc  auiîi-  toit.  Puis  tournoy  ent  long- 
^  lij 
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temps  en  leur  pays  deoant  qu’en  forrir.  La  curée 
s’en  fait  comme  du  loup,  où  fur  fa  peau  y  mettant 
les  ftiandifes. 

7^.  Tiltre  de  chiensjc’efl  le  Heu  où  on  les  a  por 
fez,  afin  que  quand  la  belle  paiTcra  ils  la  courent 
bien  à  propos,  de  là  vient,  mettre  en  bon  tiltre; 
ïtem>atiiltrer,&  le  CerffortiltrCjc'cft  a  (fire,il  ya 
hors  lestiltres  des  chiens  qu’on  auoit  attiltrez. 

Chiens  Alans gentils:  Item,  Alans  de  boucher, 
pour  mener  les  bœufs.  ' 

Chiens  hauts,  chiens  CerfsjOti muets,; J  eft,cer- 
num  tacite  fetj  tient  es. 

Chiens  pàrlans  5c  tiottans  en  leur  langage, c’eft 
à  dire,  chiens  courans,  qui  iamais  ne  quittent  le 
Cerf. 

Chien  courtaut,  c’eft  à  dire,  fans  queue,  de  fey- 
pe  ordinaire. 

Chien  de  garde,  c’eft  à  dire,  pour  abbayer  aui^ 
larrons. 

Chien  al!ant,c’eft  à  direjqui  par  chemin  détour¬ 
ne  les  beftes. 

Chiens  à  gros  poil  font  pour  l’eau,  comme  Bar¬ 
bets,  qui  portent  letraid,  ôcchalTcnt  au  gibbier 
d’eau. 

Chiens  Efpâgnols,  c’eft  à  dire ,  chiens  couchans 
pour  Icuer  Perdrix, Cailles, 5cc. 

Chiens  de  combat, pour  les  Sangliers, &c. 

Dogues,  font  pour  alTaillir  les  grolles  befteS;, 

Levticrs,qui  fontviftes  à  prendre  tout. 

Levrier  à  Lièvre  i  Levrier  à  Loup  i  Levrier  à 
fout. 

iBaudir,oii  rebaudir  les  chiens,  Sc  les  enchaînera 
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c’ef^  à  dire,  excitare  ai  fradam,  leur  parler  les  ré- 
)anVt. 

Traids  de  chiens,  c'eîl  adiré,  les  laides  &  col¬ 
liers  pour  les  coupler,  qui  ie  font  de  poil  de  che*» 
uaux. 

Vauri-er,c’cd  à  dire,cbalîer  aucc  Vautrez  &  Ma- 
dinsicarle  Vautrey  cedir  vne  troupe  de  Maftins, 
qui  courent  ardemment  vn  Sanglier,  6c  ftnale- 
i-iient  l’ouçreni  d’halcincj^c  le  prennent  à  force, 

çhaljs  du  Sanglier. 

3. T  A  chade  du  Sanglier  n’ed  que  pour  lesMaé 

I_jdins,  car  il  ne  court  pas,  6c  ne  (e  fie  qu  à  Tes 
defFenfes.  S’il  blcfié  de  la  dent  vn  chien  au  cofFi  e 
du  corps,  iamarsil  n’en  eichappc.  D’vnevcnue 
lournant  fa  Hure,  tuera  lix  ou  fept  chiens  cou¬ 
la  ns. 

1.  Ils  ont  entr’’autres  quatre  dents  ou  deffenfes, 
deux  en  haut, qui  ne  feruenr  que  d’aguifer  les  deux- 
limes  &  dagues,  ou  armes  de  la  barre  de  ded'ous 
qui  ruenr.  Les.dcux  d’en-haut  le  di(qrit,les  Grez. 

Les  Layes  font  les  femelles. 

Il  fe  laide  abbayer  des  chiens  en  fa  bauge.  De- 
uanr  que  d’en  lortir  il  met  hors  la  Hure^dc  prend 
le  vent  de  tous  codés  j  s’il  oit  du  bruit, il  retourne 
fur  foy,  c’ed  à  dire, en  Ion  gidc.  Lt  pe  foriira  plus 
quelque  bruit  qu’on  falîe.. 

Le  Sanglier  de  quatre  ans  ed  courable,6<:dins  re¬ 
fus.  Le  vieux  Sanglier  ell  celuy  qui  a  laide  les 
compagnies, 

4.  S‘il  va  au  gaignagejon  dit  qu’il  a  efté  viurefe 
faite  fesmangeures  aux  gaigtiagesjs’il  vaauxpto^ 

B  uij 
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OU  fraifcheurs,  on  dit  qu’il  a  vermeil!  é  au  pré,  81' 
fait  les  boutis.  Vermeilleur,c’en:  à  dire,rbercheç 
les  vers  eu  terre.  Fouger,c’eft  auec  le  nez,  ôc  bou- 
toiier,  arracher  les  racines  *5  &  ce  qu’il  leue  auec 
le  nez,{e  ditjFouge  :  Muloter,  c’eft  chercher  aux 
greniers  des  Mulots  (fc’eft  à  dire,w/m^  rajlici,)  04 
ils  cachent  lebled,  glands, &c .  Herbeiller  ,c’ell 
quand  le  Sanglier  broulle  l’herbe. 

y.  LeSanglier  fedit  tenir  les  abbojs quand  il  fe 
deffend,  &  contre-mord.  Si  les  chiens  Font  char¬ 
gez  de  fonneties,  il  fuit, & ne  tient  les  abbois.  Il 
faut  que  le  Piqueur  luy  donne  de  refpée  en  plon¬ 
geant,  Sz  non  du  code  du  cheiial ,  car  il  tourne  fa 
Hureducoftéducoup,drtueroic  le  cheual. 

6.  Deuant  fabauge  (c’ed  à  dire,  ion  I16I  &  fori 
fort)  il  fait  toufiouis  quelque  rufe.  Il  faut  que  les 
Piqueurs  accompagnent  les  chiens, & crient  pour 
faire  perdre  cœur  au  Sanglier,  autrement  il  les 
cléfaira.S’il  sVdonftCjil  circrapays,&  prendra  le^. 
campagnes. 

7.  Du  foüil  on  cognoid  fa  grandeur  ,  cai  il  fe 
foiiille  fouuent  &  vcntroiiilic ,  ôc  nazille  volon¬ 
tiers  en  labouë. 

8 .  On  dit  que  Thorurne  de  guerre  doit  auoir  af- 
faut  de  Levrier, fuite  de  Loupfcar  il  fe  retire  toq- 
jours  combattant  &  mondrant  les  dents  j  &  def- 
fenfe  de  Sanglier. 

5).  Bourbe  lier  (c  c(i  3i6.he^'TeBH{  ^pri)  comme 
la  hampe  du  Cerf. 

Sanglier  Affouchie,  c’ed  a  dire, qui  fait  grandes 
foilespour  trquuer  la  racine  des  Fouchieres^  &  de 
|’Efparge,8zc. 

40.  La  foiiaiile  duSanglieric’eft  à  dite, U  eu- 
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yèc,  oucuirie,  car  elle  fe  fait  auecdu  feu. 

Huée,  Ouatio  pojl  pr^edam  captam. 

Corner  laprife:  Canere  captuvétm. 

Dentée  6c  atteinte  du  Sanglier,  qui  dcfcou4-  les 
çhiens  (Sc  ies  çheuaux,  &  les  cfuencre. 

On  fait  iügement  du  Sanglier  par  le  pied,  las 
bontis,  ou  boutis,&  le  foüU  ,  on  cognoill;  s’il  eft 
entier  6>c  fans  refus. 

1 1.  Il  faut  prefenter  l’Efpieu  droit  à  l’Efeu, entre 
col  6c  cfpaule  i  Si  les  billcttesde  l’Efpicune  l’en 
gardoientjil  fecoulcroit  le  long  de  la  hampe  dç 
pEfpieu,  iufquesàcçluy  qui  Tenferrc. 

Ve  l  OuYs, 

J.  1  Es  Ourfes  faonnent  leurs  petits  quafi  rou$ 
f  1— /rnortsjmais  la  mere  les  haleine  fi  fort,!  echc 
&C  échauffe, qu'elle  les  fait  reuenir:  tout  lemondç 
le  tient  ainfijfi  eft-ce  que  tout  le  monde  ne  le  croit 
pas. 

2.  L’Ours  en  Hyucr,quaranteipurs  ne  boit  ne 
mange,finon  fueçant  fes  mains.  Deux  hommes  fc 
tenant  bonne  compagnie, l’Efpieu  en  mainte  tuc' 
ront  j  car  ayant  vn  coup, il  fe  lance  dececoflé-là» 
J’autre  cependant  le  bleffe  ,  6c  luy  tourne  laiilanç 
d’autre,  6c  ainfî  on  I  e  tué  aifément. 

t?.  Il  a  malle  chair, fon  fain  eft  médicinal.  Es 
beftes  mordantes, on  dit  te  fain, 6c  les  mangeures» 
Aux  beftes  touffes  qui  ne  mordent,  comm  e  Cerfs^ 
^c,  on  appelle  le  fuif,  &  leur  manger  yiandcjt^ 
foujppes,  c’çft  à  dire,  UAmmA 
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La  chajp  du  Lieyre. 

ï.  Ç'î  le  lievre  fort  du  gifte  Icuant  les  oreilles,  en 

Ofuyant  de  puidancejretrouflant  laqueücjc’cd 
ligne  qu’il  edforc. 

Te  malle  e(Vcûurt,faic  Tes  rufesplus  forres,  dé¬ 
fait  fa  nunftpar  les  grâds  chemins.il  a  la  telle  plus 
courbe  &  plus  iolFae,  prend  facilement  congé  de 
fa  Meute^ou  muére,  (c’eflà  dire,  gifle}  à  lapour^ 
fuite  des  chiens,  &  le  foi-paife  quelquefois  troi,^ 
lieüies  fans  s’arreder. 

2.  Les  lievres  de  paffage,qui  font  hors  de  leurs 
pays,  font  des  rompus, &  le  font  relanceudeux  ou 
trois  fois  dans  leur  fort. 

Ils  ont  vneinhnii  ^  de  ru  fes,^  fur  euy  fe  doi-i 
\  uent  affiner  les  qcz  des  chi  ens  courans ,  &  y  faire 
leur  apprentidiige.  Luy  &  la  femelle  ne  permet¬ 
tent  qu’autre  lièvre  qu’eux  demeure  en  leur  pays  j 
ainlî  on  dit,  tant  plus  on  chalî'e  en  vn  pays,  tant; 
plus  y  a  t’il  de  lievresicar  ceux  d’autre  pays  y 
viennent. 

4.11  faut  tonlîouvsauoir  des  friandifes  de  chiens 
pour  les  réjouir  audefaur,  &  les ïadrelTer  &  faire 
requeder  le  Cerf,& la  Chalîe, 

5.  Il  nefaiit  fonner  enquede  le  grede  de  la  troiTi'. 
pe,mais  legros,  fi  ce  n’edqu’il  vueille  parler  aux 
efiiens, alors  il  fonne  vn  mor  du  grede  de  la  trom¬ 
pe, car  c’ed  le  propre  du  forliuipour  la  quede.c’eft 
aueclegros. 

6.  Les  ieunes  lievres  en  Septembre,  Qélobce, 
Nouembre,  n’ont  point  de  corps , ny  rides,  &  le 
font  relancer  fouuentaà  quoy  prennent  plaidr  les 
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içiines chiens,  lefquels  (e  fouuicnncnt  toufiours 
(de  la  première  curée  qu’on  leur  fait,&  du  lieu  où 
Ton  les  façonne. 

7.  Les  lievres  en  temps  de  glace  courent  fore 
bien.car  ils  ont  les  pieds  fourrez, les  chiens  fe  def- 
folent  les  pieds  fur  la  glace. 

8.  Les  chiens  de  deux  ans  ne  valent  que  mieux, 
quand  on  les  fait  fouuencchampayer,  requeiir,&: 
lancer  le  Cerf. 

9.  Le  chien  défait  ayfément  la  nuift  du  lievre 
au  viandy  (c’eft  à  dire, au  repaire)  car  i  l  y  lailTe  fes 
crottes  éc  repaires, &  fe  couche  viandant,  ainlî 
laiffe  Todeur. 

10.  Le  chien  boute  &  lance  le  Cerf,  ôc  redi  clîc 
les  erres  quand  fon  maiftre  l’aide,  &  bat  &  foule 
les  brolTes,  c’eft  à  dire,  builfons  5c  brolTaill  es. 

11.  Pour  bien  chafter, il  n’eft  que  chiens  qui  fui- 
nent  ledroic.  Pour  en  prendre  beaucoup, il  lauc 
fiiirc  grands  cernes, &  abbreger  les  rufes. 

Haller  les  chiens,  c’eft  à  dire,  tirer  à  mont. 

12.  Le  lievre  pris, faut  fonner  la  mort  du  lievre, 
&  le  mettre  fur  l’herbe,  mais  le  valet  des  chiens 
défendra  la  curée, puis  on  mettra  la  peau, le  pas  & 
lepoulmon,qui  eft  contraire  au  lievre;  &  prenant 
pain, formage  &  friandifes,on  les  brunira  du  fang 
du  lievre,  &ayant  attaché  le  lievre  auec  cordes 
f n  plufteurs  lieux,  afin  qu’vn  feul  chien  ne  l’arra^ 
che,  le  cachera  5  lors  le  Piqueur  fera  la  curée  du 
pain,&c.Eteft:antfur  lafin,le  valet  forhura,mon- 
llrant  le  lievre,  les  chiens  courront  aufti-toft,  SC 
leur  fera  donné  leur  droit, aux  chiens  niais  ôc  içur 
îles, pn donne  latefte  5c.  lesefpaules. 
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Î3.  Prèndre  le  îievre  à  la  croupie,  c’cfl:  5  dire, 
quand  le  matin  il  eft  à  croupecon  ,  &  croupit  en 
tetre,  Lievre  en  forn>e,  c’eft  à  dire,  m  ciihlt. 

14.  Faire  enclotir  vn  Connil,  c’efl  à  dire,  faire 
entrer  dans  terre. 

Cordellcttes,  Rets,  Filets, BourfcÇj  Bourlcttcs, 
pochettes, 

Fevreier  ,  c'efl:  à  dire  ,  parère  lepores,  Levre.. 
teaux. 

L’entrée  de  laTefnierc  fe  dit  Mere,  la  Renar¬ 
dière  n’a  iamais  qu’vne  mere. 

Faire  le  rapport  à  rallemblée  (c’cfl  à  dire,  Con- 
Èflio  venatorum,vel  J'ultaenfi)  Bucl.)  Des  cognoillaii^ 
ces  qu’on  a  de  la  belle. 


CHASSE  GRACIEVSE 

d  'vn  Lièvre  charmé. 
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B  Es  Gentils-hommes  qui  aiment 

Chaffe,  affeurent  qu’en  toute  la  V  £<* 
nenc,  il  n’y  a  plaihr  fcmblable  ace- 
luy  qui  (c  prend  à  la  ChalTe  d  vn  liè¬ 
vre  charme,  par  quelques  cbarmes- 
licvrcs.  Pourmoyienel’ay  veuqueparles  oreil¬ 
les,  car  ma  chade  eft  plus  des  iiures  que  des  lie- 
ytzs  i  fl  voudrois-je  Eauoir  veu  pour  vous  en  dire 
des  nouuelles»  Faites, difent- ils  que  le  plus  braus 
Chafl'eur  de  toute  la  Nobleffe  de  Languedoc» 
monté  comme  vn  S.  George,  &:  bien  afilftc  ,  ailla 
courir  le  lièvre,  le  valet  desehiens  auec  fa  trom¬ 
pe, n’a  pas  fl  toft  forhué  les  chiens,  &  en  leur  par¬ 
lant  du  grefle  de  fa  trompe  les  a  rcfiouis,quc  vous 
voyez  demy-  douzaine  de  braucs  lévriers  couples 
&  hardezjbiendifpospour  courir  labefle.  Te  fup- 
pofe  que  les  chiens  foient  les  premiers  de  la  race» 
c’eft  à  dire, beaux  chaffeurs,requcrans,dc  haut  nez, 
de  grand  coeur, 8c  de  toute  entieprile,  gardas  bien 
le  change, de  bonne  creance, qui  ayent  la  teft® 
Îcngu8&  non  camufe,les  nazeauxbiê  ouucrts,U^ 
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oreilIeslarges,le;:reiiis courbes, le  jarrec  droitS^ 
bien  herpé,  la  cuiffe  troulTee ,  le  pied  fec  &  bieri 
fouiréjenfin  faites  qu’ils  foient  les  mieux  façônez 
&  qui  ayenc  le  nez  le  plus  affiné  de  r£urope>ca»: 
tar  meilleurs  font-ilsiirant  moins  prendront  ils,&' 
lepalïe-temps  en  fera  plus  beau.  En  premier  lieu, 
ayant  aufîî  tort;  trouué  le  lievreà  la  crnUpCj  il  ft 
fait  relacer  deux  ou  trois  fois  par  les  lévriers,  puis 
le  voyât  trop  prelTc  il  quitte  fa  talniere  &  du  pre¬ 
mier  faut  outreparte  les  chiens  :  il  ne  faut  pas  de¬ 
mander  fi  les  chiens  dcfcouplez  font  le  deuoir,  ôc 
s’ils  trouLient  leurs  iambes,  le  lievre  comme  die 
raifon  gagne  le  d  cuant,faic  terte  du  talon, de  com¬ 
me  il  porte  tout  Ion  courage  non  au  cœur,  mais  au 
pied, vous  diriez  que  la  peur  luy  a  donné  à  chaque 
talon  des  airtes  ;  il  ne  touche  la  terre, il  vole,  il  fc 
dérobe  aux  chiens ,  il  fe  lairt'e  derrière  foy-mef- 
me,  ôc  leuant  les  oreilles  comme  deux  voiles,  la 
queue  pour  s’en  leruir  de  timon,  battant  des  pieds 
comme  aucc  auirons,  ayant  la  crainte  pour  fon  pi¬ 
lote, deuicnr  comme  vu  Nauire  d’air  pi  ecipité  par 
le  vent,  parte  le  vent  i  arriue  d’vn  bout  à  l’aurre 
fans  quart  toucher  lemiian:  Lcspauures  chiens 
s’effilent  en  courant,  cent  fois  ils  le  tiennent,  ils 
bourrentjcent  fois  il  elchappe,  ils  enragent,  ils  fe 
dardent, la  foudre  ne  va  fi  ville,  ils  onr  ie  nez  à  la 
queue,  les  dents  plantées  dans  la  peau  le  pauure 
lievre  qui  ne  fçaic  pas  qu’il  ert  charmé,  il  ne  leair 
aiiffi  s  il  ert  pris  ou  nô^il  Ce  lent  accroché  au  râble, 
ôc  neantmoins  Ce  delcroche,  &  toufiours  court, & 
toufiours  s’eflonne,  &  toufiours  ert  aux  abbois,  & 
toufiours  rclîufcite.  Le  compagnon  ne  Içaitoiiil 
en  ert,  voyant  qu’vn  lievre  iuy  emporte  ksfixlc- 
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Vdei-s, donne  dâs  (a  trompe, encouiage  feschiens^ 
court  à  perte  ci’haleine, les  Piqueurs  y  vont  à  tou¬ 
te  polie.  Le  pauurc  lièvre  voyant  le  doux  charme 
qui  lüy  fauue  la  vie  i  s’imaginant  d’ellie  ce  qu’il 
n’efl  pas,  ayant  bien  couru,  tourne  la  telle  ,  de  les 
chiens  le  talon,  &  effrayez  s’entüyent,&  lelievre 
â  les  courir, ^diriez  que  le  lievre  ell  deuenu  chien 
courant, &  les  lévriers  des  lievres.Q^elplaifirdQ 
voir  lix  lcvners fuyr  de  peur  d’vn  lievre.  Les  Pi¬ 
queurs  arriuenc ,  le  garçon  s’efcriejhare  Icvrier» 
hare  lévriers,  adonc  les  chiens  fe  louuenant  d’e- 
flre  chiens  Tournent  bridc  &  mon  lievre  derechef 
à  grands  coups  de  talons.  Tout  cela  n’ell  rien  au 
prix  de  ce  que  le  vous  vois  diie.  Lallé  qu’il  ellde 
coLuir  la  polie  à  pied,  iffait  du  roropui  il  s’arre.^ 
Ite  ,  mes  chiens  vous  l’entiironnent  mais  bon 
Dieu  quelles  ruzes  fait  le  pauure  lievre  1  il  tour- 
noye,il  faute,  il  forpaile,  tes  pauures  chiens  iap- 
pent,  mordent,  tiennent,  tuent, neantmoins  en 
voyant  ilsnelc  voyent,  en  mordant  ils  ne  mor¬ 
dent  ,  en  tenant  ils  ne  tiennent  ,  en  tuant  ils  ne 
Eucnt^car  de  faiâ:  le  lievre  l'auteencore,  le.voicy  à 
la  telle  de  tous  üx,  le  voila  àla  queue,  le  voila  au 
milieu, il  Le  glilîe  parmi  les  ïambes, il  vole  pardcl- 
fus  leurs  telles,  les  chiens  (autant  ôc  enrageant,  id 
choquent  telle  contre  telle  ,  la  gueule  béante  au 
lieu  de  mordre  le  lievre, ils  s’entrelardent  &s’cn- 
tretuent  les  vns  les  autres.  Le  valet  des  chiens  le 
tue  de  crier,  le  Gentil-homme  meurt  de  rire,  le 
lievre  meurt  de  peur,  les  chiens  meurent  de  rage, 
tous  y  meui  ent  de  quelque  choie  ,  &  li  le  lievre 
poLiriuit  toufiours  ion  exercice,  voudtoic  bien 
eflrc  à  cent  lieues  loiug  de  ce  plailit ,  qui  ne 
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luy  efi:  gueres agr cable. Q^and  la befte  leur  abie^ 
donné  du  paffe-tempsdes  faifarit  faire  laronde,&r 
danfér  vnbranfle  de  Poi6lou, deux  pas  aüanCj&vn 
en  arriéré, il  vous  les  remet  tous  fix  à  la  courandcj 
car  quand  ces  lévriers  penfeht  cftre  fur  le  poin6l: 
d’en  faire  curée,  &d'oüit  leur  valet  fonner  de  fa 
trompe,  la  mort  du  lievre,&  leur  faire  droit  leui: 
donnant  leur  deuoit,ô^queIque  friandire,mondit 
lievre  tire  pays,  1  aidant  lei  fix  lévriers  auflî  cdon- 
nez  quebedesde  leur  pays:  pour  leur  honneur  ils 
fe  mettent  à  courir, &  tous  le  voycnt  au  delefpoir, 
le  lievvcd’efchaperjeschiensde  prendre, le  valet 
dechalîer,les  Piqueurs  de  dilncr,&  y  a  du  plaifir 
de  voir  que  tous  meurent  defaim  &  de  foif-,  Sc  né 
lailTent  de  galopper.Le  lievre  n’a  ny  enuic,ny  de¬ 
mie, de  felaiiïer  efcorcher,  c’ed  pourquoy  il  ga¬ 
gne  vn  builîondes  chiens  Ce  mettcc  tout  autour, & 
s’afléurent  de  l’auoir:  le  fin  lievre  void  bien  qu’ils 
n’ofetoiét  entrer  dans  fa  baftille  armée  d’cfpines 
dede  dagues, fait  fcmblant  d’auoir  neur&  fe  tapiti 
refpondtaïuoftà  ce  lévrier,  tantou  à  l’autre,  il  fc 
mocque  d'eux, &:  fe  repofe  à  Ion  ailc.C es  pauures 
chiens  y  pctdét  tout  leur  rçauoir,^’ s’ils pouuoiét 
ils  diroiét  volontiers,  que  c’efi  quelque  diable  de 
lievre, ou  quelque  lievre  d’enfer  qui  les  enforccl- 
le  :  car  comme  efi^il  polfiblé  que  fix  braucs  Ic^ 
vriers  tiennent  par  la  queue  vue  mefehanre  befie» 
êc  ne  la  puillent  prendre, eux  qui  ont  chacun  à  parc 
Iby  attrapé  cent  cinquante  lievres  eh  leur  vie.  Ils 
ont  beau  faire, qu’aiiec  tout  leur  difeours  ils  ne  lui 
dourronratteinté,  fi  cen’efipour  arracher  vn  peu 
débourré*  Aulfi  en  vn  clin  d’œil  apres  auoir  biert 
nilé,le  gentil  lifvre  fort  defonfoit  aulfi  gaillard' 
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^üeîamais,’6c  en  dix  coups  de'{)ied  il  s’emporte  ti 
loirijque  vous  diriez  que  le  diable  remporte,au{T| 
fait-il,  car  naturellement  cela  ne  le  pourroit  fai¬ 
re.  Adonc  les  pauures  chiens  demeurent  bien  ca- 
musj&c’cflla  première  fois  qu’ils  font  curée  &z 
bonnecherederien,leV alec  ne  fçaitaucunechan- 
fon  fur  fa  trompe  en  lemblable  accident,  &  ne 
fçaitquei  langaf^e  il  doit  tenir  d  feschiens,  qui 
ont  ^  res- bien  chaifc  fans  rien  [rendre  /excepté 
qu’ils  font  fi  recreus,&  fi  très-fort  rompus ,  qu’ils 
ne  Icauent  fur  quel  pied  danfer.  Le  Gentil- hom¬ 
me  s’en  retourne  à  petit  pas,  &  s’en  va  faire  gran¬ 
de  cheie,  moyennant  qu'il  troque  de  quoy,  car 
pour  fa  Cliafîej  il  n’y  a  pas  grande  conqiiefte. 
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ADVIS  AV  LECTEVR. 

"’ESTvn  fUiJlr  de I{oy,^ue Id  Volerie^C^ 
c'cjivn  parler  Broyai  que  de  Jçduoir  parler 
du  Fol  des  Oyfeaux.  Tout  le  monde  en  par^ 
le iCF pende  gens  enparlent  bien,ou  font 
pitié  a  ceux  qui  les  efcoutent.  Tdntojicet'^ 
tuy-cy  dit  la  main  de  l’OyJedu,  au  heu  de  dire  la  ferrçy 
tantoflla  ferre,  au  heu  de  la  griffe,  tante  fl  U  griffe,  au. 
heu  de  l’ongle  <Cr  du  crochet:  bref, ils penfent  que  tovu  Les 
motsferuent  d  tom  les  Oyfeaux.ce  qui  efi  vne  vraye  igno¬ 
rance,  Ce  petit  Effay  que  te  vous  donne ^vom  fera  parler 
auechonneur, CT  fans  rougir  en  bonne  compagnie.  Fous 
aurcTfe  refle  quand  'uoue  anrezfien  appris  ce  que  le  vous 
donne  ,cr  quand  ipfauray  que  ce  petit  trauail  vous 
efl  agréable  CT  de  feriuce,  le  metîray  k  part  ce  qui  efl 
propre  du  Fd  des  Ojfeaux  en  general ,  CT  vous  donner ay 
commevne  Anatomie  de  toui.es les  parties del  Oyfeau, 
afin  que  le  vol  de  voflre  plume  CT  devoflre  langue ^  s  ac¬ 
corde  bien  auec  levai  de  U  be^e  de  laquelle  vous  parle¬ 
rez  de  peur  qu  on  ne  die,  que  la  befie  vole  mieux,  que  U 
leff  ne  parle.  Fous  flaurez  qtie  défi  que  voler  k  tire 
d'aifle,  k  reprifes.^  au  fil  du  vent, nageant  entre  deux:  airs, 
en  battant  lanu'c, par  ghfades,  en  bricoles  yn  rodant  a 
droit  fid,  k  plomb,  a  vd  perdu,  vol  de  guerre  CT  de\m- 
bat, vol  de  plaifir,  fendre  le  Ciel,  fondre  kbas,  a  I  effor, 
balancer  fionvohCT  cent  autres  façons  de  dire:  S  eruc^s 
vous  de  celles ‘  cy  cependant,  Cr tenez- moyen  vos  bonnes 
grâces. 
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fur  legibbier,  &  faire  les  auties^euoirs  d’vn  bon 
Oyfeau. 

Faucon  ed:  toute  forte  d’oyféau  de  leurre,  &  de 
ptoye.  Et  en  y  ade  fept  fortes.  Faucon  Gentil,  Pè¬ 
lerin, Tartar  et, Gerfaut,  Sacre, Lanier, Thunifian. 

Le  Gentil  foit  pris  niais, c’eft  à  drre.au  nid,  &  le 
faut  oy  fêler  fur  la  Grue  ,  car  il  feraboii  Gruyer 
liardy ,  puis  bon  Heronnier  ,  c’efl  à  dire ,  volera 
bien  le  Héron,  le  Hagard  eft  celuy  qui  a  muéj 
eüant  à  foy. 

Le  Pèlerin  eft  de  paffage,^  en  pèlerinage ,  e 11 
de  bon  affaire  hardy  .Eftant  pris  au  paflage('car  on 
n’a  iamais  trouué  fon  nidjil  le  faut  affaitci\aduire^ 
leurrer  &c  affeurer ,  &  feruira  à  touti  «S:  au  menu 
gibbier. 

LeTartarèt,  c’eftàdire,de  Tartarie,  efl;  cfpeCè 

(de  Pèlerin, 
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Le  GcrFauc  {Gyrofdcm  tn gyrum  voUns  )  fait  fôri 
aite(c’efl;  à  dire,  nid)  en  Dannemarc.ed: fn't  à  fai¬ 
re,  veut  sue  r  lamain  doucsi  &  rnaiCfre  débon¬ 
naire.  Il  a  les  doigtsfe’efl  à  dire, les  orteils^  longs, 
^  les  ferres  fortes.  Sert  à  tour. 

I  c  Sacre  n’ed  pas  fi  frr.t'Cpour  faire  effort  'ur  la 
Grac-.dcn’a  le  vol  fi  f)rt  q-.ie  le  Peierii:,efl court 
empieré-il  elt  l?on  pour  la  vo!  rrie  ctf  s  champs.  lî 
cd  groffier  d’entcnden’er.r,mais  fc  façonne. 

-Le  Lanier,  i  Litniandii  à  piUs  lan^e  Jt- 

fnilltmîs.cil  le  plus  petit  de  cüi  lagc-.de  beau  pen¬ 
nage, court  empiété,  il  bat  bien  le  lievre,  &  vole 
|)eidrix  ,  &  menugibbier,  &  iupporte  mieux  Ton 
pas  gras,  qu'aucun  faucon  de  gente  penne  ,  faut, 
qu’il  feât  pris  niais. 

LeThunifian,  ou  Punicien  (c’ed  à  dire, qui  vient 
deThunis  en  Barlfarie)  efl  fcrablable  au  Lanier. 

L’Efprcuier  &  l’Autour  ont  les  vols  beaux,  & 
font  de  hautes  catreprifes  pour  quelque  fentimêc 
de  gloire  &  d’honneur  de  la  vidoire,  &  non  pour 
laproyedàoiiles  Milans  &  Corbeaux  ne  fuiuent 
gibbier  que  pour  la  cuifine,  pour  ce  on  affeéle  ces 
oyfeaux  vilains,  poltrons,  tiippiers  de  nature. 
Auffi  ne  combattent-ils,  finon  Poulets, Sec.  qui 
n’ont  ny  vol,  ny  defenfes, 

LeHeronnier  ne  fe  doit  mettre  plus  bas  à  autre 
voîeriejcar  il  s’appoltronira,  voyant  qu’il  ne  faut 
pour  les  autres  ,  telle  montée,  fi  grand  effort ,  fî 
haut  courage  comme  pour  le  Héron.  Il  faut  qu’il 
Cügnoiile  bien  le  vif  (  c’eff  à  dire,  la  proye  viue  ) 
&  doit  dire  lafchè  contre  le  vent,  ôc  au  defîus  du 
giLbier, 

Pour  faire  vn  bon  Faucon  pour  la  Volerie  des 
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champs  ,  il  £iut'  qu'il  prenne  connofltance  de? 
chieiiSj^  qu’ils  s’enrr’aimentjCe  qui  fe  fait  par  la 
hantilc.  AiilTi  Faut-il  qu’il  foit  bien  curé,  luy  don¬ 
nant  bonne  goigée  (c’eft  à  dire, portion^  des  trois 
premiers  oy Féaux  qu’il  prendra.  AufTi  luy  Faire 
becqueter  lacerueilede  l’oyleau  qu’il  prend. 

Vol  pour  le  gros,  c’ell  aux  oy  Féaux  de  Fort  &:  dè 
cuifine. comme  Oyes,Grues,&ç.  Et  faut  conduire 
fagement  iuFqucs  à  ce  qu’il  Foit  bien  enoiFclé,  ôc 
faut  Fau-poudrer  fa  gorge  de  cannelle  &luccre- 
candy,  lem  irant  Fur  la  chair  de  l’oifeau  qu’il  a 
pris»  car  cela  luy  fera  aimer  fongibbier. 

Il  le  faut  chapperonner  trois  icurs  entiers,  luy 
donnant  à  manger,  puis  le  deFchapperonner  lou- 
uent,  ainfi  il  (c  fci  abonchaperonnier.Puis  lefauE 
faire  venir  fur  le  poing  &  en  belle  côpagnie  pour 
i’affeurer,  faire  qu’il  coerioiiîc  la  chair,  &  le  vif* 
apres  lafçher  la  filiereFqu’ondit.Tien-le  bien) en 
le  leurrant  de  loin,  puis  luy  enfeignant  à  monter 
&  roder  en  l’air.Ne  Faut  iamais  que  le  leurre(c’efi: 
à  dire,  deux  ailles  li '  es, pendues  a  vne  laillc,  &  vti 
edeutj&femble  vnepoule,partanticFaucon  vole 
delTuSjiSc  fe  met  delîus  quelque  part  qu’i  l  le  voy  e ) 
iiy  la  barre  :  c’ell  a  dire»l a  perche,  loïc  lans  vn  peu 
de  chair. 

La  cornette,  c’eE  la  houppe  ou  tiroücre ,  delTus 
le  chapperonouchappelct. 

Volet  haut  &  gras,  ou  voler  bas,  &  maigres. 
Deuant  qu’il  vole, il  Faut  qu’il  ait  eu  cure  de  plu¬ 
me  auecvnc  jointe, c’eft  à  dire,  purger  l’oy l'eau 
auec  plume  qu’il  aualle:  la  cure  Fe  fait  aulTi  de  co¬ 
ton,  de  peau  de  lievie,  elFoupes  taillées:  les  cures 
baignées, Font  laxatiues,les  elîuyées,sôt  lesmeil- 
C  lij 
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leures,&le  fautlaiffer  roder  quand  il  eften  hu¬ 
meur  de  voler,  6c  eiibonne  volonté., 

Lebon  Faucon  a  latede  ronde,  le  bec  court  Sc 
gros,  le  col  long,  les  efpaules  larges,  les  pennes 
des  aides  lubtiles,  les  cuifl’es  longues,  les  jambes 
courtes,  les  pieds  longs,  larges, grands. 

Faucon  niais  (  c'eft  à  dire,  pris  au  nidj  for,  c’efi: 
à  dire,d'vn  an,  qui  a  volé,  mais  non  mué,  mue,  ou 
qui  eften  mue,  c'eft  à  dire,  qui  a  changé  Tes  pen¬ 
nes. 

Hagard  (c’eft  à  dire.bizarre^her  j  qui  a  efté  à 
foy,  &  en  liberté  auanr  qu’eftre  pris. 

Royal, c’eft  adiré,  quin’aiamais  efté  à  foy. 

LePeleriufe  tient  mieux,  &  plus  longuement 
fon  aifte,&  en  (on  vol  bac  plus  à  loifir  que  le  Gen¬ 
til, lequel  auflieftplûtoft  fur  Failequele  Pelerin. 

Le  Faucon  meurt  fi  on  luy  donne  grofîes  gorges 
de  grofTe  chair,  car  il  nepeutenduirefc'eft  àdirc, 
digerer)  fa  gorge, 5c  la  pafter. 

Quelquefois  faut  recompenfer  fon  oifeau  auec 
gorgée  raifonnable  dVn  bon  paft  vif,  c'eft  à  dire, 
de  Poulet  vif,  ou  autre, luy  donnant  tous  les  mois 
vne  pillule  d’AloëSjOU,&e.  Lors  il  vient  à  émeu- 
tir, &  à  jetter  flegmes  &  coles.  Celafe  dit,  cure 
d’oyfeau,il  tient  la  cure  (c’eft  à  dire,fa  pillule  fait 
ledeuoir)  il  a  fa  cure, &c. 

Appétit  de  boire,  5c  faire  boyau. 

Le  mal  depantois,oupantais,c’eftàdire,  afmé^ 
qui  ne  peut  auoir  fon  haleine,  quand  le  poulmon 
s’enfie,  5c  ne  peut  rcfpircr, 

La  perche  6c  le  bloc,  c’eft  à  dire,  Stipes,  hgnum. 
Apres  auoirferule  gibbier ,  il  a  quelquesfois  les 
pieds  fioifléz,  6c  s’engendre  des  doux  aux  pieds 
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(t’eft  à  dire,  podagre  )  par  parefTe  du  Fauconnier, 
qui  fus  le  bloc  doit  mettre  du  drap. 

,  Fairetirer  lesoyieaux  (c’efl; à  dire, becqueter  ^  Il 
le  tirer  eftde  plume,  gardez  qu  il  n’en  prenne  le 
înatiniufqu  au  velpre,  la  cure  les  defeharge  d  ai¬ 
guilles,  &  filandres  qu’il  engendre,  s  il  ell  peu  dq 
erofles  chairs, &  en  peut  mourir. 

Elîorer  le  Faucon,  c’eft  à  dire,  fecher  au  feu,  ou 
au  Soleil:  ltcm,s’ergarer, prendre  le  vent,ô<:  chan¬ 
ger  demaiftre. 

Le  mal  d’ongle  efi  vnetaye  quivient'en  1  œil* 
autres  le  nomment  verole  j  il  vient  du  ruthme,  ou 
du  chapperon  qui  ferre  trop. 

Vne  maladie  vient  à  la  couronne  du  bec,  qui 
dcfcharnelebec  d’auec  la  tefte,  (  la  couronne  ell 
le  duuet  qui  couronne  le  bec,  &  le  conjoint  à  U 

telle-)  i.  iT-  ' 

On  donne  le  feu  aux  narilles  pour  les  embellii, 

&  ouurir  dauantage. 

Pour  le  chancrelleur  faut  donner  des  pillules  de 
lard, lucre, moüelle debœul.Ce  mal  ôc  les  autres 
viennent  quand  ils  lont  peuz  de grolîc  chair.  ^ 
Autre  mal  s’appelle  des  mafchoüeres,  qui  s  en¬ 
flent, vn  autre  du  bec  quand  il  efclate,vn  de  pierre 
ou  croye,  les  filandres  (c’ellàdire,  de  petits  vers)' 
s’engendrent  de  grolTe  chair,  ou  quad  en  abbatanc 
la  proy  e  ils  fe  rompent  vne  veine, ou  entre  cuir  Sc 
chair  de  fang  meurcry  i  les  aiguilles  lont  vers 
courts,  pires  que  filandres  ou  lumbriques. 

Mal  fubtil&Edlique  ell,  qui  fait  emmaigrix 
roifeau,qui  pafi'e&  èmeutit  incontinent  la  gorge, 
^  plus  mage, plus  deuient  maigre.  Pour  le  remet¬ 
tre  en  graille  lors  qu’il  ell  décharné, il  lui  faut  dô« 
C  iiij 
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ner  demie  gorgée  de  moutoniOUj&c.  Ecpeuàpeis 

il  reprendra  lacli.iir. 

Faucon  qui  ne  vole  de  ben  hait  (  c’efl:  à  dire, 
bon  gré)  &  deshaitté  de  voler. 

La  teigne  fe  mec  aux  grofl'es  pennes^ou  au  cuyauj 
&faic  tombée  les  ailles -,  queiquesfois  il  ne  fou-' 
lîienc  bien  Tes  ailles,  ains  les  pend  &  trailne. 

Donnant  trop  viuemenra  laproye,il  'ederaer^ 
ou  dilîoqu  e  ra)flej  ou  rompt  l’aillei  on  c’cfl  à  dire, 
le  bout  de  Taille. 

Vncoup  orbe,  qui  ellauec  contufon,  fans  ouuer- 
ture. 

Il  faut  curer  le  Faucon  deuant  que  le  mettre  en 
mué  (c’efl  à  dii  e,qu’il  le  dépouille  de  les  pennes) 
Sc  faut  qu’il  foit  haut, gras  &  en-bon«point. Apres 
la  mué,  il  luy  faut  donner  pcdtegorge,&lecou- 
ronner  de  Ion  chaperon,  afin  que  l’air  ne  luynui- 
fc,au!ïipour  luy  rabacre  la  fierté  &  orgueil  qu’il 
a,  ellanr  mué. 

Le  Faucon  mais  ne  fort  fi  jeune  qu’il  ne  fe  puif- 
fe  tenir  fur  leMambes ,  autren.cnt  le  faut  encore 
lailîer  en  Taire  :  mais  edant  bon,  le  fàutaulTi  toft 
mettre  iur  la  perche  ou  billot,  afin  qu’il  puilîe  te¬ 
nir  Amener  fon  pennage  lans  le  froiller  contre 
terre. 

Qipand  l’Aigle  épanouit  la  queue,  ôc  tournove, 
^^1^  le  d^^,  e  à  fuyr,  fi  on  ne  luy  jette  fon  pafl, 
melmcsli,.  .tlle  temps  de  s’apparier. 

Faucon  montagnier  eft  buun&hardy ,  fe  doit 
entretenir  enrre  gras  ôc  maigre. 

L’blmcrillon  ell  plus  petit  que  TEfpreuier,  ÔC 
prend  toute  volaille. 

Ticreckt d’ Autour ed  petit, il  fe  dit  ainfi,cai: 
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ilsnaiffent  trois  en  vnc  nv  ét;  luy  &  deux  femel- 
les,&  il  cft  plus  petit  d'vn  tiers  que  les  temclles. 

Le  leurteouiappel,c’ell;àdiiejdeux ailles  liées 
auec  vnpeu  de  chair  delïus. 

Signe  debon  Autour  eO;  afluce  de  courage,  bec¬ 
quée  fouuent,  prife  foudaine  de  l'on  pall  lur  le 
poing,  force  d'alîailUr:  telle  petite,  lace  longue, 
golîer  large, y  eux  profonds,&.t  n  eux  vne  rondeur, 
noire, &c. 

L’Elpreuier  niais  reuient  volontiers  à  f  m  mai* 
flre  i  le  lot  ell  diÆcile  à  faire,  car  il  a  efté  bian- 
chier  &  ramage,  ôc  à  loy  (  c’eftàdire.  en  liberté, 
fuluanc  la  mere  de  branche  en  branche. 

Le  bon  a  la  telle  rondetre,  le  bec  gros,  les  yeux 
caueZjle  cerne  d  entour  la  prunelle  de  l  œil  entre 
vecd  6c  blanc,  le  col  longuet, épaules  bolîues,  af- 
filédeueis  Iaqueuc,lesaiflesaiÊlesallanr  le  long 
du  corps,  le  bour  des  ailles  lous  la  queue,  la  queue 
non  trop  longue,  6c  de  bonnes  pennes  affilées, 
comme  le  bout  d’vne  elpée, qu’il  ne  loit  trop  haut 
alTis  ('c’elt  à  dire,  ayant  grandes  iambes  )  les  pieds 
delieZjl  es  ongl  es  nous&petits,les  plumes  trauer- 
faines  ('c’ella  diie,  qui  font  de  trauers^  grclles  6c 
vermerlles,  qu  ilaye  Icbruel  méfié  de  tr-auerfai- 
nes,les  fourcils blancs, &  foie  familleux. 

Chiller  rEfpreuier,efl  luy  coudre  les  paupières 
vers  le  bec,  afin  qffiil  ne  voye  que  par  deirieie> 
l’Autour  doit  regarder  au  contraire,  c’eft  à  du  e, 
pardeuaht.  Lebon  endure  lechappevon.  ôc  ne  ic 
débat,  ne  fe  debiile  rant,  vole  plus  roidementi<S<^ 
fait  mieux  les  vols  à  fon  auantage. 

Celuy  qui  rantoll  qü’il  ell  plus, mord  la  chair  ÔC 
mange,  c'ell  ligne  qu  ii  ell  familleux  (c"eft  à  dire. 
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famelicHs  ,ôc  dehon  appétit)  il  endure  le  chappe- 
xon,lut  faut  peu  à  peu  diminuer  fa  viej&  fabéchec 
quand  il  aura  enduit,  &  n'aura  rien  en  la  folTettc 
de  fa  gorge.  Le  faut  accoullumer  au chapperon,&: 
le  veiller  tant  qu’il  foit  mat  (  c’ell  à  dire,appri- 
Uoife  &  matté.) 

Il  le  faut  accouflumcr  d’aimer  les  gens, chiens,, 
cheuaux,  &  rall’eurcr  j  le  reclamer  lur  le  poing, 
luy  donnant  vn  oyfeau  vif,  puis  le  defeharner,  le 
mettant  loing,  &c  le  hffler  ôc  appeller  au  poing, le , 
xelancer. 

Donner  la  plume,  c’efl:  à  dire,  cure  de  plume. 

Si  on  vole  le  matin, le  Soleil  échauffe  Toylcauj 
lerendgay,&perdant  fa  faim, ne  penle  qu’à  fe  re¬ 
foudre  &  jouer  contremont, «Se  ayant  Iccœuréle- 
ué,  efl:  en  danger  de  fe  perdre. 

Redreffer  la  penne  froiffée  ,  ou  Tenter  en  fon 
tuyau  fi  elle  efl:  rompue,  larefferrcr  fi  elle  eft  dis¬ 
jointe. 

Purger  &  mettre  bas  Toifeau,  c’efl:  à  dire,  Tem- 
maigrir  5c  Tccurencela  fc  fait  lauant  la  grofle 
chair  qu’on  luy  donne.  Il  faut  qu’il  mange  par 
paufes.  Il  y  a  certaines  chairs  qui  iefontiOrgucil- 
leux,  comme  de  chevres  &  de  chevreaux.  Le  bon 
oifeau  doit  eftre  attrempé,  c’efl:  à  dire,  ne  gras,na 
jnaigre. 

Pour  l’entretenir  en  fànté,  il  le  faut  faire  tirer, 
c’efl:àdire,becqueter  la  chair,  tirant,  fi  letiroiiec 
efl:  déplumé  au  matin,garde  qu’il  n’en  auallc.a.ll 
iefaut  elTuyer  au  feu,ouauSoleil.  5.  Purger  par 
cure.  4.  Le  baigner. 

Lacurede  cotton  efl  dangereufe.Sil  renS  facurc 
^Tefmont,  ç’efl  à  diiç  ^  Stères  »  bmd  cnm 
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faais  malle  odeur, c’eftbonfigne.  S’il  garde  trop 

fa  curCîC’eftmauuais  figne.  ^  ^ 

Il  ne  faut  donner  occafion  àToifeau  qu  il  le  dé¬ 
batte  &  volatille:  mais  l’accouftumer  à  aimer  le? 

chiens^&cequieftdelachalTe. 

Sur  tout  qu’il  aime  le  leurre, c’efl:  à  dire,lachaic 
mife  fur  le  drap  rouge, &ailes  liées, où  Ion  lepaift 
&  lesgens,&  le  poing  du  Fauconnier.  Pour  le  fai- 

rebien  voler  au  gibbier,  il  y  faut  troischofes-.bon. 

Maidre, bonnes  compagnies  d’oyleauxj  bon  pays 
de  gibbier. 

C^and  l’oifeau  eft  égaré,  en  lieu  plein  met  le 
frontà  terre  fermant  vne  oreille  ,  &  puis  i’autre: 
&  en  lieu  haut  met  vne  oreille  a  terrcj&clos  l’au¬ 
tre,  alors  tu  oirras  le  bruit  de  ton  oiléau. 

Pour  le  faire  reuemr,luy  faut  monftrer  vn  Cou¬ 
lomb  blanc. 

S’il  prend  Coulomb,  Corneille, & autre  proye 
quÙl  ne  doit,  mets  fur  lapoiélrine  de  telleproye 
du  fiel  de  gcline,car  lamertume  le  fera  hair  cette 
proye  baftarde. 

La  mue  s’appelle,  lachambtecte  où  il  mue  fes 
pennes:  on  dit  le  mettre  en  mue,donnetiour  apres 
lamue,&c. 

L’oifeau  prend  coup,  c’efl;  adiré,  il  heurte  trop 

rudement  à  la  proye, ou, &c. 

Le  mal  fubril  eft, quand  tant  plus  il  mange,  tanC 
plus  a-il  faim, car  la  chaleur  cftfoible  &  émeutit, 
&crolletoutvémeuts,c’eft  à  diJ:Q y excrementata,, 
inde,  émeutir,&c.  ^ 

L’Efpreuie!:  qui  a  lacouuertenoire,  pennagede 
Etauers,roux,Ôc  lamaille  (c’eft;  à  dire,  ta¬ 

che)  noire  6c blanche entremeflee,  ôe  brayer  ncti 
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cft  tres-bon  ;  s’il  a  le  col  couh  à  l’aduenant  diï 
corps,  il  eftbon  voleur. 

Efifimcr  le  haucon,  c’efl;  à  dire,  donner  la  cure; 
il  le  faut  curer  tous  les  foirs  afin  qu’il  vole  haut. 
Qi^afi  effuymer,c’eft  à  dire,  luyoftcr  le  fuif&  la 
graille,  auec  la  cure. 

Si  l’oifeau  ne  veut  lier,  mettez- luy  en  lamai- 
ftrefle  ferre  (c’eft  à  dire  l’onglejcrocher  du  doigt) 
vne  plumed’Oye. 

Il  faut  cncharner  lesoifeaux  à  ieune  proye 
Ten  faire  iouïr  à  fonplaiûr,  mais  ne  luy  donner 
que  leraafle,&  le  cœur  ou  la  ceiuelle  de  la  fa*» 
mclle  apres  qu’il  l’aura  plumée. 

Le  train  de  l’oifeau,  c'eft  à  dire,  le  derrière,  ou 
fon  vol,aulïî  train  cil  lechemen  de  1  a  belle.  L  cm 
la  croupe.  Envolant  lelievre,il  faut  que  ce  fois: 
auec  les  cntraues,  c’efl:  à  dire,  afin  qu’ils  ne  s’en- 
sr’ouuent  trop. 

Ondion  feable  (  c’ell  à  dire,  de  graille  qu’il 
prend  du  bec  en  fa  croupe,  pour  s’en  oindre  jell 
Don  ligne. 

Gripper  la  chair,  c’ell  à  dire,agraphcr,  graphi- 
gn,er. 

Le  Hagard  Ce  doit  muer  fur  le  poing,  ôc  non 
dans  la  mue,  car  il  s’eflrangeroit  des  hommes. 

Tout  oifeaude  proye  n’efl:  bon  pour  Fauconne¬ 
rie, mais  ceux  qui  font  hardis, &  defranc  courage. 
Tout  oifeau  de  proye  s’appelle  Faucon, car  celuy- 
cy  ell  le  meilleur  i  ainlî  les  Grecs  nomment  Hte- 
rdXi  les  Latins  ^ccipter  ,  donnant  vne  clpcce,  le 
ïiom  aux  autres. 

Les  vns  volent  de  poing  ,  &  prennent  à  ran- 
dona  c’eUà  dire,  de  force, mm  \  les  aii- 
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ttts  volent  en  haut. 

Le  Gerfaut  cfi:  hagard  &  bizarre,  &  cfl  bon  ou¬ 
vrier  de  prendre  les  oyfeaux  de  riuieres,caril  les 
Jaffe  tant, qu’ils  ne  peuuent  plus  faire  le  plôgcon. 

Sacrer  eft  lemaffe,  le  Sacre  eft  la  femelle,  com¬ 
munément  és  oy  féaux  de  rapine,  le  mafle  eft  plus 
petit, &  les  nomme-on  pour  cela  Tiercelets. 

On  porte  vn  Duc  auec  vne  queue  de  Renard  at¬ 
tachée  pour  faire  defeendre  le  Milan,  qui  vole  en 
ia  moyenne  région  de  l’airi  aufti  toft  qu’il  le  voit, 
il  vient  à  terre  pour  le  voir  ôç  s’eftonner  de  fa  for- 
mei  lors  on  lafehe  le  Sacre, qui  le  pourfuit  à  perte 
deveue,&  le  ramené  à  coup  dcbec,  touffours  bat¬ 
tant  iufqu’en  terre. 

Le  Moucher  eftlemaft’ede  rEfprcuiet,&laf- 
die,de  bas  courage, &  n’eft  employé  à  la  Faucon¬ 
nerie. 

Le  Faucon  de  nature  gibboyc  fans  eftre  leurré,& 
accompagne  les  chiens,  épouuante  la  befte  chaf- 
fée  ou  volée,  pour  auoir  part  an  butin. 

Faucons  Riuiercux,c’tftàdire, qui  volent  aux  ri* 
uieres.  Champefties,c’eft  à  dire, pour  les  champs. 
Faucon  bien  montant  fur  aifte. 

Laneret,  eft  le  mafle  du  Lanier. 

Oyfcau  de  leurre, &  non  du  poing  c’eft  à  dire, 
qui  fe  plaift  fur  le  leurre, oifeau  de  poing  qui  vole 
furie  poing, encor  qu’il  n’y  ait  leurre, tel  eft  l’Au¬ 
tour  &  l’El'preuiei ,  le  Faucon  eft  de  leurre. 

Le  Faucon  vole  en  rouant,  &:  regardant  en  bas, 
puisdefeend  fur  la  ptoye  comme  vne  fagette,lcs 
aiftesclofesdroit  à  l’oyfeau,  pour  ledefrompre  à 
Longle  derrière^  s’il  ne  lapeut  attraperjde  defpic 
il  quitte  fon  maiftre. 
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OyTeiiu  qui  tient  fa  perche. 

Hobereau  eft  comme  le  Sacre. 

Le  Héron  craignant  d’cfrre  allommé  decoupsf 
met  fonbec  entre  Tes  pennesj&rle  Faucon  fouuent 
y  fiche  la  poiLliinejaufh  un  crie, Garde  lebec. 

Tour  oyfeau  hardy  &  fier,  efl;  rebelle  ëc  farou¬ 
che  au  leurre. 

Leurrer  à  chcual  Sc  à  p/cd  vn  Faucon  ,  c’eft  à 
dire,  eftant  le  Fauconnier  à  cheual  pour  Faccou- 
Ifumer. 

Faucon  hautain,  c’efi;  adiré,  qui  vole  haut. 

Faucon  qui  va  au  change,  c’dt  à  dire,  qui  prend 
Coulon  b^&c.  qu’il  ne  doibt. 

Tenir  attirail  d’oyleaux,  &  drclTer  attirail,  c’ert: 
à  dire, auüir  train  d’oyfcau  &  fuite,  ôc  en  faire 
profeffion. 

Oy  fcau  de  bonne,  ou  de  peu  de  creance,  c’eft  à 
dire,  qui  n’eftde  bonne foy  &  loyal.  Oyfeau  ef- 
-clamejc’cfl  à  dite, longueur  bien  lcanre>&:  non  ef- 
paulu.  Pillart  &  fujct  à  l’cllor,  c’eft  à  dire, 
ty-fuj^ax,  bien  montant  fur  queue. 

Sivn  gaucher  couurevn  oyfeau  niais,  il  n’aura 
iamais  la  tcfte  bien  faite,  ny  fera  bon  chapperon- 
iiier. 

Q^nd  FcyTeau  mord  &  eft  vn  criard  ,  mettez- 
luy  vn  chapperon  à  bec  couuert,  en  cftuy,  c’eft  à 
dite,  lebec  en  vne  guaine. 

1,’oylcau  eft  fduucnt  altéré  pour  la  colcre qu’il 
a,  &  apprend  la  leçon  aucc  douceur. 

Du  commencement  l’oyfeau  tafehe  de  fe  defar- 
mer  de  l’es  gets  &  longes,  &  porte-Tonnettes. 

Il  luy  faut  taire  perdre  le  vice  de^harricr,c’eft  à 
diic,defuoycr, quitter  la  proyedeje^tani  au  leur- 
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re^luy  toufiours  quelque bechce. 

Mettre  royfeauhorscle  filiere,  c’eft  a  dire,  des 
bnees  &  attaches,dccomme  hors  de  page,mais  le 
matin  il  ne  le  faut  mettre  fur  fa  foy,  car  il  eft  dan¬ 
gereux  de  s’efearter.  ^ 

L’oifeaufebloquerafceftàdiredctteraa  terre) 

le  contraire  eft  fe  fouftenir,  c’eft  à  dire.pendre  en 
1  air, ne  battant  Taifte. 

Oyfcau  quinteux  &  efcattable. 

Les  dtoitsde  l’cyfeau font,  la ceruelle,le  col  & 
le  dedans.  En  chaque  belle  defeente,  il  faut  faire 
plaifir&  bonne  chere  auFaucon>qui  eft  hautain 
&  beau  voleur. 

L’oyfeau  croit  toute  l’année  duforage,c  eft  à 
dite,  deuant  la  première  mue. 

Les  Cagiers,  c’eft  à  dire,  ceux  qui  en  cages  por¬ 
tent  vendre  des  oyfeaux  de  proye. 

Faucon  dangereux  à  vous  dérober  les  fonnettes, 
c’eft  à  dire,  à  s’efearter. 

Qn^pyque  le  Lanier  faffe  de  raffeté, fine  s’en 
faut-il  fier,  mais  le  poyurer,  purger,  &: faire  ren¬ 
dre  le  double  de  fa  mulette, c’eft:  à  dire,l’eftomac 
ou  gorge. 

LeTunicien  ou  Alphanet  (  ah  dlphdiC  eftà  dircj 
^rimw  Fdlconum,  âicitiir  a  Grdcis)  a  bon  œil,ôd  fait 
bon  guet, il  vole  hors  de  veué,dçeft  de  bon  affaire. 

Tenir  en  eftat  vn  Faucon,  c’eft  à  dire,  ne  l  ab- 
baifl'er,  mais  paiftre  doucement,afin  qu’il  ne  s’en- 
graifle. 

Les  Alethes,  c’eft:  à  dire,  véritables,  car  rien  ne 
leur  efehappe, font  à  cette  heure  en  grande  répu¬ 
tation  :  la  Reyne  en  porta  vn  tres-bon  au  Roy 
Henry  IV.  Us  viennent  du  Peru. 
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Mal  de  barbillons,  c’eftà  dire,  des  glandes  qui 
naiflencen  la  langoe.dVn  rheume  chaud. 

Oileau  empelorcé.  eft,qui  a  dans  fa  mulette  ou 
gorge,quelquespelorü(.nsdepoils,cequi  luy  ad- 
nienr  q sand  il  aualle  des  poils  ,  Ôc  n'efi;  affez  fort 
pOL.r  les  cendie 

I  es  mains  de  roifeansVnflenr  fi  lesgets  &  por- 
teionncttes foijt  trop  elhoirs 

Apres  la  mue  il  le»  faut  abbailfer  &  dêcharnera 
Ieu,r  donnant  vn  tiers  de  porperafin  qu’ils  ne  meu¬ 
rent  di.  gras  fondu  &  nefL-ienc  trop  mutins,  &  les 
faut  efilmcr  à  l’aiie. 

II  fautarrcflcr  rcfif-niach  des  niais  quand  il  efi: 
trop  haur,&-  ce  '  uec  de  grollcs  chairs  :  le  contraire 
ferait  quand  ils  ion  H  üets&  délicats. 

Auci  ns  neticnr.rnt  des  oileaux  que  pour  entre¬ 
tenir  Nübltllc  comme  on  dir^ 

Leurre  gai  n\  de  tn  rir.c’eft  à  di-^Cjde  chair,  qu’il 
faut  que  l'odeau  tire  du  bec  peu  à  peu  -,  autrefois 
on  luy  donne  par  morceau,  quand  il  ell:  malade. 

L’oileau  .'uit  &r  le  laifle  emporter  au  vent  en 
Eflé  quand  il  efi  freis,  fe  lernanr  de  la  queuecom- 
mede  tymoir,  en  Hyuer  la  fiimlefait  reuenirau 
poing.  Pour  fuir  ce  danger  il  le  faut  leurrer  an  fii 
du  ventjc’ell  a  dire, où  le  vent  donne  le  plus. 

CJhatrier  vn  pe»  dieau,c’efi;  a  direje  fuiure droit 
le  pourchafier. 

Les  vns  vont  a  vau-de-vsnt,  les  aunes  contre 
vent,  lesautres  aifle  au  vent,  c’efi  à  dire,  traucr- 
fanc  le  vent, de  ayant  !c  veni  à  faille. 

Il  s  a  des  oileaux  qui  voient  bien  pleins  j  les  au¬ 
tres  lorsqu'ils  lGnt:tfî,mcv  ^Ics  auties, faut  qu’ils 
ay  5 £  de  g r oiï CS  i oii a  V c I. c u a  qu e  1  c  poid s  l  es  fall e 

bloquer. 
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bloquer  ôc  feieteer  fur  les  Perdreaux. 

Le  bon  oifeaua  fon  vol  roide  pointu  j  c’eft  à 
dire^donnant  pointe  ,  aert  im^etu. 

L’oifeau  fe  rebute  (  c'çft  à  dire  n*a  enuie  de  rien 
faire  )  quand  il  eft  trop  gras,ainfi  le  faut  tenir  par 
lebec,  c’efl  à  dire,  luy  donner  petite  gorge. 

Pendant  que  deux  Faucons  plument  vue  Per¬ 
drix  ,  fl  l’Aigle  furuienr,  il  emporte  Perdrix  & 
Faucons  tout  enfemble. 

Deux  Sacres  entreprindrent  fur  vn  Aigle  ,  & 
l’ayant  bufFeté  &  amlloné  ,  ils  le  font  defeendve  à 
forcede  coups  en  terre. Les  Fauconniers  glorieux 
le  dirent  au  Turc  Orcomaa  qui  prit  Conilantino- 
ple  :  il  les  fit  tuer,di(ant  qu’il  ne  falloir  entre¬ 
prendre  fur  (on  Roy. 

V  n  tendeur. 

On  dit  ietier  le  Faucon  ,  &  lafeher  i’  Autour  qui 
de  fa  volonté  parc ,  &  n’a  chaperon, &  fè  faut  gar¬ 
der  de  le  feruir  des  termes  d’Autoiifier,  au  lieu  de 
ceux  de  Fauconnier.  Aufïî  dit- on  que  le  Faucon, 
bloque  la  Perdrix, quâd  il  efl:,&:  (e  repofe  au  guet» 
&  prend  l  auantage,  &  ne  faut  dire  qu  il  i’arrefie. 

Reclamer ,  c’eft  reprendre  au  poing  auec  le  ti¬ 
roir  &:  la  voix,  comme  on  fait  aux  Aut  ours.  Leur¬ 
rer  ,c’e(t  quand  ou  reprend  roifeau  au  branfledu 
leurie  &:  du  g  ind.  ..  n 'dir,main  dt  Faucon, ev  pied 
d  Autour; Item  lier  le  Faucon, empiet  ev  l’ Auto  ir. 

L  e  duuet  eft  lacnemile  de  i’oiieauj  la  pl.m'e  eft 
(ur  le  duuet  couuraut  le  corps,  les  vai  neaux  four 
les  grande^  plumes  des  ailes  ,  commençant  au 
corps  ierques  à  la  premio  e  iointe'des  ailes.  Les 
pennts  (ont  des  la  première  loiute  iuiques  au 
<?üut  (  qu’on  dit  ieceiLieaujde  l’aille  <3<f  coufteau, 

D 


éo  La  F aVcokkèrie.^ 

Üifeau  qui  monte  ,  &  eft  fuiet  d  aller  à  l  effor  j 
c  eft  à  dite  monter  trop  haut  à  la  fcaifcheur.) 

Les  oifeaux  de  compagnie  quelquefois  le  pil¬ 
lent  (  c’efl:  à dire,s’enttebatrent)oireau  pillard.)  ^ 
Le  vent  clair  eft  propre  pour  Uchaft'e  (  c’eftà 
idire,  quand  il  vente,  &  le  iour  eft  feiain  &  clair) 
moyennant  que  vos  oileaux  loient  bons  vento- 
liers  ,  alors  faut  prendre  le  lildu  vent. 

Quand  loifeau  eft  tombé,  ôc  a  fait  fa  pointe  fur 
la  Perdrix,  lors  faut  mener  doucement  les  chiens 
à  la  i-cmife(c’eftàdive,  iàoiil  oileau  a  remis  la 
Perdtix)  le  nez  au  vent.  Mais  il  les  faut  chaftiec 
ûns  remilTion,  s'ils  deftroufient  &  mangent  la 
Perdrix. 

Mettre  à  mot  les  oireaux3&  les  faire  luilire  d  ar¬ 
bre  en  arbre ,  iufqu’à  ce  que  les  chiés  facent  leues 
la  Perdrix,  ou  le  Garron  )  c’eft  à  dire  le  malle.  ) 
Pour  faire  voler  aux  Faucons  vnMilandl  le  faut 
cillerj  &  luy  attacher  vne  poule;; car  aullr-toft  que 
les  Faucons  le  verrons  charrier,  ne  faudront  de  le 

lieiiPour  la  première  fois  on  leur  donne  la  poule  j 

àladeuxiefme,  on  leur  fait  plaifir  du  Milan  ;mais 
Payant  tué  ,  il  le  faut  couurir,  &  dexttement  leur 
mettre  à  chacun  vne  poule  ,  les  trompant ,  car  la 
chair  de  Milan  eft  puante.  Aptes  leur  faut  mon- 
ftrcrvn  Milan  de  lufte  guerre.  Le  mefme  faut-il 

faire  aux  autres  oileaux  de  monftre  ,  leur  aimant 

le  col  de  Maroquin ,  afin  qu’ils  feruent  plufieurs 
fois ,  &  donner  des  poules  aux  Faucons ,  qui  pen- 
lent  que  c’eft  le  Gibbier  qu’ils  ont  pris. 

L’Autour  fc  nomme  cuifmier, car  il  prend  force 
Perdrix  ,  eft  bien  toft  affairé  &  ruse. 

Ou  les  peut  faire  chapeionnieis  ,  Sc  drefîer  au 
leurre  omme  Faucons. 
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îl  aime  le  tiroir  le  faut  faire  le  matin  iavdi- 
ner,  c’eftàcîiie^mettre  furvne  motte  au iardin, 
mais auccvne  longe  au  Soleil, fur  vue  perche  à 
l’abry  du  vent. 

Nourrir  d’oifeau  au  Taquet ,  c’eft  à  dire,  en  vu 
tonneau  au  Parc,&  au  Soleil  fur  vne  planche. 

Il  n’y  avolciiequed’Hagars  J  mais  ils  font  im¬ 
patiens  de  la  6iim ,  &  font  bien  tofl  à  bas  ,  li  vous 
ne  prenez  garde  de  les  remettre  en  bon  corps. 

Les  Eclamez  font  plus  beaux  voleurs  que  les 
Goulfauts  J  c’cll  à  dire  ,  courts  &  bas  adîs. 

letter  au  pied  la  Perdrix  ( c’eft  à  dire,  voler 
droit  delîus,  &  la  lier  &  couurir.  ) 

Faire  prendre  la  branche  à  Püifcau  (  c’eftàclire 
raccouflumer  defuiure  de  branche  en  branche, 
iufqu’à  ce  qu’il  dcfcouure  la  Perdrix  leuée  par  les 
chiens,  &  qu’tl  luy  vole  (us  )  car  ceux  qui  fe iec-, 
cent  à  terre  pour  la  chercher,  la  perdent. 

Poyurer  l’oifeau,  c'eft  à  dire,  auec  de  l’eau  ôc  du 
povure  le  lauer  pour  la  galle  &  les  poux. 

Adaicer,  cicur^tre,  dnlcare,  nidrifuefctcere. 

Airoy,c’e(t  à  dire, équipage  de  Fauconnier,com- 
me  grands  à  longes,  &c.' 

Elcliffer  de  l’eau  auvifagede  l’oifcau. 

Faucon  de  repaire,  c’eft  à  dire,  vieil,  &qiiia 
efté  long  temps  à  foy  ,  &  a  cfté  pris  par  vn  apnaft. 
IcemHagar.. 

Faucon  hautain  ,  c’eft  à  dire  volant  haut. 

La  filiere  ou  creance,  c’eft  vne  attache  mife 
auec  la  longe  pour  retirer  l’oil'eau. 

Les  Gets ,  c’eft  à  dire  ,  le  lien  des  iambes' ,  f.\its 
de  cuir  de  chien,  fur  lequel  on  cnmecvnautie 
auec  les  fünnectes. 

Dij 
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Oifcau  halbrené,  c’eft  à  dire  ,  qui  a  quelque 
penne  rompue. 

Prendre  à  lapafTée  ,  c’eflien  lieu  où  il  y  abonne  i 
paiïe,  fur  des  arbres  auec  des  cordes  tendus  ,  où 
cft  attaché  vn  Gay,  qu’on  fait  crier,  alors  les  Fau¬ 
cons  s’y  perchans, s’engluent.  AufTi  à  la  pipée, faiti 
fant  crier  vn  oifeau,  luy  ferrant  les  ailes  ou  les 
pieds,  ou  pipant  auec  vne  pipe ,  ou  vne  feuille,  les 
oifeaux  penlans  que  le  Hibou  là  perché  le  deuo- 
re  ,  courent  au  fecours  &  s’engluent,  ne  voyans 
l’homme  caché  en  vne  cahuette  d’herbes. 

Veruelle  ,  eft  comme  vn  anneau  où  font  les  Ar¬ 
moiries  du  Seigneur  de  foifeau  ,  attaché  au  tou^ 
rctoutrondesgets. 

Prendre  Perdrix  à  laTonnelle  ou  Tombcrcl* 
c’eftà  dire,  pouffant  vne  vache  ou  cheual  de  bois, 
ôz  chaffant  les  Perdrix  fous  les  filets. 

Lier  l’oifeau ,  c’eft  quand  deux  ou  trois  Efpre- 
uiersfe  font  bonne  compagnie,  &  pourfuiuent  le 
Héron, ou  autre,  ils  vous  le  ferrent  de  fi  prés, 
qu’ils  femblent  quafi  le  lier  &  le  tenir  en  ferre. 

Il  n’eftpasbonde  faire  voler  l’oifeau  fur  lagor- 
ge  ,  c’eff  à  dire ,  incontinent  apres  diluer. 

Faire  tirer  l’oifeau  ,  c’eft  à  dire,  luy  bailler  vn 
paft  nerueux,  afin  degaignerdel’appetit. 

Le  Houbereau  ôc  rtlmerillon  font  les  plus  pe¬ 
tits  oy  féaux  de  proyc,  ils  font  de  poing ,  àc  non  de 
leurre. 

Oileau  dépiteux  ,  qui  ne  veut  reueriir  s’ilaper- 
dufaproye. 
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LES  OISEAVX. 

AV  LECTEVR. 

O  S  parlons  toujours  des  O/- 
féaux  y  îT  fi  rien  fiçauons  pas 
parler,  C'ejl  Vn  grand  plaifir 
quand  le  vol  de  VOifeau  accorde  auec 
le  Vol  de  nos  plumes ,  ou  de  nos  langues: 
mais  quand  parlant  d\n  vol  Rojal  de 
l  '  Aigle  ^  noflre  [hyle  tr  ai  fine  taile ,  ^  ne 
fait  rien  qui  vaille  ^  cela  tue  l'Auditeur 
le  Ledeur  qui  a  Vn  peu  d'efint.  le 
Vous  ofre  ce  petit  Effay  ^  afin  d'ayder  le 
Vol  de  Vofire  efirit  ,  ^  façonner  Vofire 
plume,  le  veux  ePperer  de  Vofire  hontèy 
que  Vous  m'en  fçaure^grê)  tant  ie 
me  recommande. 
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VOVK  pjrler  dv  vol 

des  Oifeaux  en  general. 

Chapitre  IV. 


Héron, 

4.  Oifeau  chargé  clecuifîne,trippier,nay  poui* 

la  voirie, carnalTier,  qui  ne  vit  que  de  brigandage» 
vray  voleur  &:  tyran  des  airs. 

5. '  Poil  follet,  duuec;  plumes ,  pennes,  le  tuyau 
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âes  pannes ,  l’aigrette  fur  k  telle ,  le  pennage  ,  la 

roue  de  Paon,  &ks  y  eux. 

6.  Les  bons  oifeaux  s’acharnent  lur  la  proye 
viue  &  en  l’air.  La  Bufe  efl:  toufiours  affamée, crie 

toufiours,  &  ne  fe  iette  que  fur  la  proye  morte. 

8.  Oifeau  débonnaire  &  de  bon  nid ,  c’efttou- 

fiours  le  meilleur  ,  car  il  le  relient  dri  lieu  cùil  efl: 
nay  j  celuy  qui  eft  mal  nay  ,  &  en  mauuaife  aire, 

eft  volontiers  pôltron  ,  5c  de  mauuaife  affaire. 

8.  L’Aigle  a  l’ceil  bon, vif, perçant,  rendant  fur- 
la  mer,  il  choifit  le  poiflbn  ,  &  tout  d’vn  coup 
comme  vn  foudre  il  le  fond ,  fc  plonge  dans  l’eau. 

îamy  partilTant  auec  l’eflomac  ,&  griffe  le  poif" 

fon,  mais  d’vne  telle  roideur  ,  que  fouuent  il  le 
noyé  auec  fa  proye  ,  ne  la  pouuant  foupefer  &  ti¬ 
rer  hors  delà  marine.  ,,1,1  r 

9.  Il  bat  fi  dru  &  menu  des  ailes, qu  il  debulque 
les  petits  oifeaux  qui  tepaiient  és  forefts  ,  les  con¬ 
traint  de  prendre  l  air ,  il  les  lafle ,  de  enfin  les  at- 
trappe  de  la  main. 

10.  Deuant  que  les  petits  chargent  fes  plumes, 
les  grands  leur  portent  de  la  venaifon  dans  l’aire, 
puis  les  battent  &  les  chalTent ,  afin  qu  ils  volent 
leur  vie ,  &c  commencencent  à  fc  ietter  au  vif  &  à 
la  proye,  ne  viuât  plus  que  de  combat  ôr  de  butin. 

11.  Voler  à  tire  d’ailecomme  vn  traiél,  voler  à 
reprifes  entre-coupant  fon  vol  j  voler  a  faillies  8c 
a  ^ortsivoler  dioit,  àbricoles,  toufioursà  monr, 

'  comme  l’aloüette, roder  ÔC  voler  a  grands  cernesj 
à  ondées,  comme  les  moineaux  qui  vont  haut  & 
bas-, d’vn  vol  bruyant  de  afpre, comme  la  Colôbe, 
dVn  vol  paifiblCjfendât  l’air  fans  remuer  l  aile,ÔC 
quafi  nageant  dans  les  vuides  de  l’air ,  voltiger, 
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trcncher  brufquement  &  àv'ol  rende  j  donner  de 
bcc  ôi  de  pennes,  ôc  fendre  fortement  les  vents  Ôc 
lesplu)es 

iz  Ils  efcloent  leur  petits  dans  les  rochers,  ou 
dans  les  trous  des  arbres,  Us  les  por.dent  és  aires 
bien  adeurees  ils  les  nourrillent  de  carnage,  les 
petits  Aiglas  ne  prenne  pas  fi  toU  la  queue  blan¬ 
che  ,  les  Arondelas  naillent  quafi  aueugles  ,  les 
poulfins  nefontq  .'e  criailler  de  faim  pour  faire 
pitié  à  leurs  peres. 

IJ.  Prendre  la  proye  a  force  d'ailles  ,  rEcoufle 
fait  ^on  vol  fans  bruit,  &  cntre-couppc  l’air  quafi 
fans  battre  l’aiüe  il  ne  fe  blanche  quafi  iamais, 
n'ayant  nulle  peineà  ramer  entre  deux  airs,  vo¬ 
guer  ôc  vaguer  auecplaifn  ,  ayant  lenUment  de  U 
bonté  de  Ion  aifle  ,  èc  le  leniant  fort  pour  voler  à 
plaifir,&;  gliflcrdans  les  vuidesde  Taie. 

14  Odeau  debon  corlage,  afpre  à  la  proye,bif n 
armé  de  bec  êc  d'ongles  J  le  conrour  de  la  queue 
fert  de  timon  &degouuernaibpour  faire  les  tours 
êi  retours,  &  voler  à  toutes  mains  Ceux  qui  ont 
la  liailon  crochue  le  paiflb'nt  de  chair,  les  autres 
ont  les  doigts  des  pieds  ronds,  ceux  de  rruiere  ont 
les  pieds  plats  ôc  larges  pour  nager. 

15.  Le  Corbeau  tentant  tes  petits  Coibillas  alîez 
forts  ,  il  (eschalFe  du  nid  pour  les  définager  &  pa¬ 
rier  ailleurs.  Du  commencement  ils  volent  de 
biais  &  de  trauers  ,  coa  me  fi  le  vent  les  empor- 
£  -  ic.  Sortir  delà  coque  .ou  delà  coqLiiiie,la  queue 
la  première  &  mettre  le  bec  au  vent. 

16.  L’Oifeau  craintif  fe  voyant  allailly  fe  ferre 
tant  qu’il  peut ,  ne  montre  que  le  bec  6c  la  liaifon 
cfoçhue^oula  giilFe,  <Scainfi  fouillent  la  charge 
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prenant  tous  Tes  aduantages.  Ceux  qui  ont  la  liai- 
ïon  crochue  ne  fe  pofent  gueres  fur  les  rochers, 
parce  que  le  croc  de  le,ur  liaifon  n’y  fçauroit  pren¬ 
dre,  ny  ancrer.  Il  y  a  des  Oifeaux  qui  ne  valent 
rien  que  pour  mettre  à  l’engrais. 

17.  Le  Coq  eft  fort  glorieux  quand  il  a  toutes 
fes  pièces, il  eft  acrefté  comme  vn  foldat,  il  fe  gen¬ 
darme  cotre  fes  ennemis, &de  fon  aile  taifanr  vne 
rondache,couure  les  poulfms contre  les  affauts  du 
Vautour,  &  fe  querelle  pour  eux  contre  qui  que 
cefoir.  Quand  on  les  chapponne  ils  perdent  le 
chant,  efi-ant  ainfi  fencz,ils  ne  valent  plus  rien 
qu’à  engraiffer. 

18.  Oifeaux  de  iour,  de  nuidjde  marefts,de  ma- 
rine, qui  eftansfaouls de  voler, flottée  au  fonde  la 
mer,a(risfur  les  ondes.  Oifeaux  fauuages  qui  nai- 
ment  la  ville  ny  les  gens,  mais  hantenrdes  forefts 

efpaiflés,  les  defcrcs&- les  rochers  inaccefftbles. 

Oifeaux  qui  razent  les  eftangs  ,  &  font  bons  poif- 
fonniers  Oifeaux  de  babil  &c  cageolleurs  de  com¬ 
bat  éc  de  volerie,de  voirie  &  de  gibets, nuitiers& 
de  mauuais  augure,  de  parade  de  de  caquet. 

19.  Aller  à  flots  ,  à  bons  légers,  &  bondire  le 
côtraire, aller  à  glilTades.à  trainée‘,a  tires  d’ailes, 
à  îraid,  fendant  l’airtout  d’vn  effort,  àboutades, 
&  à  plufieurs  faillies, d  vnbeau  vol  haut  &hardy, 

20.  Si  rOifeau  a  le  corps  plus  pefant  que  fa  plu¬ 
me  ne  porte,  il  demande  d’eftre  foulagè  du  vent 
pour  parfaire  fes  voyages ,  autrement  il  ahenne 
des  ailes,  &  a  peine  à  gagner  pais  mais  il  a  bien 
l’efpnt  de  choifir  fon  vent,  &  le  prend  pour  guide 
de  fon  vol. 

ZI.  Les  paffagersné  font  leur  aire  parmy  nousj 
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les  autres  nous  hantent  volontiers  Ce  nichent 
cheznousj  voltigeans  parmy  nos  airs.  Les  vns  vo¬ 
lent  en  troupe, (Sc  en  rondi  les  autres  en  long  &  ea, 
pointe  i  Ceux  cy  à  droit  £1  coupent  le  vent  d’vn 
voi ferme ,  ceux-là  volent  cle  biais ôc  à  fantaifie, 
ceux-là  aiment  de  voler  tous  feuls,&:  n’airaent 
compagnie3ceux  cy  ne  vont  que  deux  à  deux,  ou  à 
petites  bandes.  Les  vns-muefït  &  changent  leurs 
pennes  ,  les  autres  ne  fe  delr  hargent  iamais.  Les 
oifeaux  de  chant  changent  fouuent  l§ur  ramage, 
aucuns  ne  fçauent  quVne  mcfme  chanfon  :  les 
autres  font  muets  &  larrons,  qui  ne  viuent  que  de 
•brigandage,  épiant  toujours  de  faire  leur  coup 
^leurprinfe.  Vous  en  voyez  qui  ne  volent  qu’à, 
^ols  rompus, 

2z.  Les  Parons  donnent  à  leurs  petits  quelque, 
grain  falé  ,  &  le  leur  engorgent  pour  leur  ouurir 
i’appetit,&:  les  aiTailonncr  à  manger  quand  il  fera 
xcmps.Les  Arondellesarrengent  leurs  Arondclas 
fur  Laile  d’vn  toi6i:,puis  vont  à  la  Chafi'e,&  à  tour 
de  roolle  leur  donnent  dans  le  bec  quelque  mou¬ 
cheron  qu’ils  ont  attrapé, puis  les  contraignent 
de  le  venir  prendre  en  l’air  pour  leur  apprendre 
leur  leçon. 

Plufieurs  ontquelque  fentimcntdcgloire, 
ils  fe  pauonnent  quand  on  1  es  regarde, s’entrebat- 
tans  les  aifles  pour  les  faire  bruire,  font  des  efpla- 
nades  par  l’air ,  ils  ic  mirent  en  la  variété  de  leur 
pennagc,ils  déplient  &  aifles  &  aiderons  pour  en 
faire  parade,&  fçauent  bien  qu’on  les  regarde ,  ôc 
pour  eftre  veus  ils  fefouftienneht  en  l’air  fulpen- 
dus  ôc  en  montre ,  pour  fe  faire  voir  ôc  admirer. 

24.  lln’yanul  arreft  en  leurs  vols, les  vss  che- 
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minent ,  les  autres  démarchent ,  qui  fautelle,  qui 
auance  lepascommelaCicogne  &  le  petit  Cico- 
enat,  qui  tient  l'aifle  baiflee  en  volant,  qui  la 
fient  depliee  fans  la  remuer,  qui  ne  frappe  que 
des  grofles  pennes  -,  qui  nage  ,  qui  ne  donne  qu’vn 
coup  pour  feietterdâs  l’air, où  fan^  peincilnouë, 
qui  fc  darde  contre-mont ,  qui  fe  fond  comme  va 
foudre  à  bas  ,  qui  fe  jette  du  poing  &  de  la  main, 
qui  prend  lacourfe  pour  fe  jctter  en  l'air,  qui  e 
aouuernepar  la  queue  fans  plus,  qui  vole  fur  le 
bec,  qui  vole  debout,  qui  vole  fans  repos,  com¬ 
me  les  Martinets  qui  ncfe  perchent  iamais  que 
dans  leurs  nids, mais  ils  fe  pendenr,ils  fe  couchent 
&  ont  nulle  induftries  pour  fuppleer  au  defaut  de 
leurs  pieds. 

2,S.  Il  y  a  des  oifeaux  tout  d  vn  plumage,  les  au¬ 
tres  font  peints  &  bigarrez  :les  Papegays  font  tous 
verds  ,  hormis  vn  collier  de  plumes  rouges  ver¬ 
meil  lonnees  qui  leur  embraflelecol  -,  il  y  en  a  de 

rouges,  mis, bléuafttc,peflemeflez. 

z6.  L’Arondelle  eft  vne  vraye  belle ,  car  de 
tous  les  oifeaux  ccux'cy  ne  valent  rien  à  appren¬ 
dre  ny  ne  s’appriuoifent  iamais  ,  ny  nelçauent 
rien  faire  qui  vaille.  Lesoifeaux  boiuent  Icsvns 
en  fueçant  &  hauflant  le  bec,  pour  s  en  feruic 
comme  d  vn  entonnoir  jtantoft  tout  d  vn  trait 
fansreptifes-,  les  autres  fretillans  des  ailes  d  aile 

qu’ils  ont  à  boire  ,  &  crainte  de  mouiller  l’ailei 
les  autres  s’y  fourrent  le  bec  bien  auani  -  les  au¬ 
tres  ont  vn  goficr  oùilsiettent  à  la  halle  leur  pa- 

fture  ,  puisa  loilir  ils  ruminent  &  digèrent ,  enfin 

aualenttout.  .  , 

ZJ,  Les  oyfeaux  lourds  de  pefans  viuent  de 
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grain  5d(î’herbe,ceux  qui  prennent  l’air  fe  paillent 
de  chair,ceux  qui  font  haut  montez  fur  de  grandes 
jambes, attrapent  quelque  mouchejles  Plongeons 
viuent  de  poiflonneaux  ,  les  autres  de  fruids,en 
Hyucr  de  mouffe,  &  despojntesplus  tendres  des 
aibtes,  &  faut  bien  quelquefois  qu’ils  arriuent  à 
manger  delà  neige, comme  les  lievres  des  Alpes  2 
let  autres  repairent  dans  les  bleds. 

18.  Chaque  oifeau  a  fon  ramage  à  part,6t  fes  cris 
propresjla  Colombe  roucoule, le  Pigeon  caracou- 
Je, la  Perdrix  cacabe,leCorbeau  croaille  &  croaf- 
fe.  On  dit  du  Coq  coqueliquer,du  Coq  d’Inde 
glougorer,des  Poules  clocloquer,craqueter,  clou- 
ferrdu Poulet, pepier ou piollcr;  des  Cailles, car- 
cailler  :  du  Geay,cageolcr;  du  Roflîgnol,  gringou 
tcr:du Grillon, grclillonner:  de  l’Harondelle,ga- 
2oüiller;  du  Milan,  huyr  :  du  lats,  jaigonner  :  des 
Gruës,cracquer  outrompetter:duPinçon,frigor« 
ter,babiller: du  Hibou, huer:  de  laCigale,claque- 
ter  :  des  Huppes ,  pupuler:  des  Merles,  fiffler  :  des 
Perroquets  &  des  Pies,  caufer:  des  Tourterelles, 
gemir;du  Paon,  on  dit  qu’il  a  latefte  de  ferpent, 
la  queue  d’vn  Ange  ,  la  voix  de  diable  :  de  l’Al- 
Ioüette,tirelirer,Adicu  Dieu.  Dieu  Adieu.  De  fa¬ 
çon  que  les  vns  crient,  les  autres  chantent  ou  ge- 
j-niffenr,pleurent,  caquetent,  effrayent ,  &  en  cent 
mille  façons  de  ramages:  le  Moineau  dit, pillery. 

19.  Apres  que  les  Oifeaux  ont  parié,  &  les  œufs 

font  pôdus,  Arift Ote  dit,  que  les  malles  fortent  des 
coqUes  rondes, &les  femelles  des  longuettesjdans 
lem^y^ude  l’œuf  il  y  a  vne  gouttelette  defang 
dont  cœur  de  l’oifeau,  lequel  oifeau 

du  blanç  de  la  glaire,  ou  de  l’aubinde 
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l’œuf,  puis  il  vit  du  jaune  &  du  moyeu  i  on  fent  le 

poufltn  piolcL-  dans  la  coquille  enuiron  le  vingtiè¬ 
me  iour-,puis  il  commence  à  prendre  plumes,&  eu 
fin  fort  de  la  coque  les  pieds  les  pr  emiers,  &  félon 
que  la  couuaifon  a  elle  bonne  j  aulfi  (ont  bien 

nourris  les  pauures petits pouflîns.  ^ 

50.  Il  y  a  des  Oileaux  qui  font  plufieurs  Uaees 
en  vn  angles  œufs  couuis  ne  valent  rien  pour  faire 
èclorredespoulTins.  Lesvns  commencent  à  cou- 

uer  de  bonne  heurejles  autres  fort  tard. 

31.  Strabo  foldat  fut  le  premier  qui  trouuale 
moyen  de  faire  des  Heronni'eres  &  des  Volières 

pour  y  tenir  toutes  fortes  d’Oifeaux.  On  en  fait 

de  deux  fortes,les  vftes  pour  l  e  chant  des  Oifeaux, 
les  autres  pour  referuer  ce  qu’il  faut  pour  la  tabka 
&auoir,  comme  Lucullus,  en  tout  temps  toute 
forte  d’Oifeaux  3c  de  friandiles.  Sont  Volières  de 
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32.  Oifeaudeproye,qni  nevit  que  de  gril:, de 
rapt  &de  rapine,  3c  touliours  vole  pour  voler: 
Oifeau  qui  fe  dégoife  3c  s’écoute  chanter  :  Huppé, 
c’ell  celuy  qui  porte  vne  crelle,&  comme  vn  petit 
pennache:  Ailette,  ailerette,  ou  aileron, c’eft  vne 
periteailc,oulebout  de  l’aile  de  l’Oileau.  Aile 
krmequi  fe foullient d’elle.mefme,n’ayant nulle 
foullenance  de  l’air,  ny  du  vent ,  mais  d  vn  vole- 
ment  ferme  fert  de  contre- poids  à  foy-  mefnie. 

33.  Griffer,c’efl  prendre  de  lagriffe^&de  là  vient 
griffée  3c  griffade, c’ell  la  ferrure, ou  bien  blelTeure 
de  belle  onglée  à  ferre.  Griffe  proprement,  c’ell 
d’vne  belle  qui  a  Tonglon  long,  3c  les  doigts  fepa- 
rez, comme  1  e  Griffon, En  Fauconnerie  on  appelle 
ferres.  Onglée,  c’ell  de  ceux  qui  ont  les  ongles 
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plattcs  rondes. 

54.  Oifeau  branchier, c’eft  celuy  qui  vole  de 
branche  en  branche, &  qui  a  velcu  toufiours  à  foy, 
&:parmy  lesramces:  d’où  vient  le  ram3ge,c’eft  à 
dire,  le  chant  de  l’oifeau naturel  i  &tel  qu’ildc- 
goifepar  nature  fur  les  rameaux  &  branches  des 
arbres.  De  là  dit  on  vn  Efpreuier  ramage,  quia 
volé  par  les  foreds  ,  &  qui  n’a  eu  autre  conduite 
que  de  foy-mefme  volant  par  les  raméesdesfo- 
l'eds.  Efpreuier  Royal ,  c’cltccluy  qui  aeflépris 
au  nid ,  ôc  nourry  &  façonné  royalement  pour  le 
plaifir  de  la  Volerie,  &  pourgibboyer  àplailîr. 

On  dit  aufît  au  Ramier  ,  qui  voleté  de  rameau 
en  rameau 

Fondre,  c’eddcfuoler,defcendrc,&:quafi  fe 
foudroyer  a  bas  d’vn  vol  droit,  rude  &  vigoureux 
fe  iettant  d’ardeur  fur  la  proye  pour  ladefrom- 
pre  ôc  s’engorger.  Oifeler,  c’eft  apprendre  vn  oi- 
leau  àbien  faire  la  guerre  aux  autres  ,  de  là  on  dit 
d’vn  oifeau, qu’il  cft  bon  Hcronnier ,  Gruyer,&c. 
c  cft  dire  ,  qui  vole  bien  le  Héron  ,  la  Grue ,  ôcc. 
Bon  Hcronnier  auffi ,  lignifie  vn  oileau  fcc,ifnel, 
bien  difpos  Sc  allegre,  &  qui  n’effc  nullement 
chargé  de  caifine  &  de  vcnaifon, comme  le  Héron 
qui  a  la  cuifine  cflùyée  3  l’aile  feche  6<:  ferme,  le 
corps  bien  coufu,  dans  fa  peau. 

j6.  Becher  , becquer ,  becqueter ,  c’edprcndre 
fabechée,  c  efl:  à  dire,  tant  qu’il  peut  attrapper 
d  vn  coup  debec ,  ou  bien  lecoup  .îk  la  playe  que 
fait  vn  oileau  de  Ibn  bec ,  dcfchiianr  ce  qu’il  treu- 
ue.  Oileau  becu  ,  ©u  bechü,  à  bec  droit,  crochu, 
appoindlé,  alîile,  rond,  plat ,  aquilin  ,  fendu  ,  bec 
launCjC  tll  va  oifeau  niaisiSc  tout  ieune,  qui  ne 
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Irait:  encor  rien  faire ,  becquillon  c  efl:  le  petit  bec 
a'es  menus oifeaux  j  bec  efpointé  ÔC  efmouffé,bec 
endentèj&  à  mode  de  fcieiaux  vns  il  fcrt  d  armes» 
comme  au  Héron  i  aux  autres  pour  pcfchcr  ks 
spoidonsv  aux  autres  de  flageolet  ,  comme  aux 
RolTtgnols  ôcc.  aux  autres  de  pieds ,  comme  aux 
Martînets  qui  fe  pendent  par  le  bec,  aux  autres 

pour  articuler  les  paroles,commc  auxPerroquetSj. 

à  tous  pour  tirer  leur  vie  &:  fe  nourrir. 

37.  Halbrenéjc’ed: celuy  qui  a  vne,ou  plufleurs 
pennes  rompues, foit  au  tuyau, loit  au  milieu, mtiis 
on  les  refloudebien  ,  fl  on  y  prend  garde  de  bonne 
heure,  Oifeau  d’engrais  qui  ne  vaut  rienqucpouir 
eflre  mis  en  mue ,  &c  fe  charger  de  grtiilTe,  Oilca»i 

gentil  qui  plus  mange  ,  plus  s  emmaigrit. 

38.  Oifeau  depipée,c*cfl:  ccluy  dont  on  rcferc 
pour  prendre  les  autres, ou  ccluy  qui  le  laiflepre- 
dre  à  lapipèejc’efl:  à  dire,  par  le  pipetisou  liffletis 
de  celuy  qui  caché  fousvnc  ramée  ,  contrefait  îe 
pipetis  des  oiflllons ,  auec  vne  pipéedebois  ,oa 
bien  vnefueïlle  d’arbre,  percharit  vn  ChatUiuanc 
fut  lacrolle,&:  prdîant  les  aifles  à  de  petits  oi¬ 
feaux  attachez  ,  qui  femblent  s’enuolcr  pour  fuir 
le  Hibou  j  or  les  autres  aduolent  au  pipis  ou  pipu-^, 
tis ,  de  croyans  defgager  leurs  compagnons ,  s*en-, 
gluent  dans  les  gluaux, dont  font  parfemez  les 
hallierSjOU  bien  font  enueloppcz  dans  lesfilets- 
tendus  par  l'oifelcur  ôc  lepipeur  ,  qui  ne  vit  que 
decette  piperie. 

39.  Harde  ,  c’efl;  vne  troupe  ou  de  belles  faiiua- 
gesjoubieti  d’oileaux.  Ainfl,  dit  vn bon  Autheur> 
il  vit  venir  vn  grand  Aigle  qui  menoit  yne  grofle 
hardede ieunesAiglpns>&  Alleluyous  àla  volée» 
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Les  vns  donc  font  folitaires  a  S:  volent  à  part ,  les 
autres  ayment  compagnie  ,  &  ne  volent  qu’en 
harde, 

40.  Perche  r,  à  vray  dire,  c’efl apres  auoir  volé 

bien  long-teraps,fe  ietter  fur  vne  branche  d’arbre, 
&fur  la  perche  pour  fe  repofer  &:  prendre  vnpeü 
fon  vent  à  loifir.  Qnpy  fort  le 

mertre  vrayementlur  vne  perche  afin  de  palier  fa 
gorge  à  fon  aife  eftanr  chapperronné,&fe  repoler. 
On  dir  auffi  brancher  l’oifeau. 

41.  Deroquer  ,  &  dérocher  c’efl:  quand  vn  Ai¬ 
gle  ,  ou  vn  des  grands  oil'eaux  qui  font  la  guerre 
aux  belles  à  quatre  pieds  ,  pourluit  fi  viuement 
vne  belle, qu’elle  la  contraint  de  fe  jetrer  àbas  de 
la  pointe  des  rochers  &  fe  précipiter  plulloll  que 
tomber  és  ferres  de  l’Oifeau.  Delà  on  dit  delro- 
quer  vn  homme,  ôc  le  faire  tomper  parterre:  ÔC 
defrocher  vne  maifon  ,  c’efl  l’abbatret 

42.  Dérombre, comme  i’ay  dit  dans  la  Fauconne¬ 
rie,  c’efl  quand  l’Oileaupourfuiuant,  le  fond  fur 
le  pouf  fuiuy  ,  &c  de  fes  cuilïes  ôc  ferres  luy  donne 
vn  coup  fi  furieux  quM  rompt  fon  vol,  1  eflourdit, 
voire  luy  meurtrit  les  ailes  &  le  fait  tomberàter- 
re  tout  rompu  &  btifé  mais  garde  le  contre-coup 
car  fi  l’oileau  chaflé  a  bon  bec  &  qu’il  fe  mette  en 
defence,  il  perceà  iour  rOifeau  qui  fe  vient  en- 
filet  dans  fon  bec  Si  le  creue  tout  net, 

45.  Elnieutir,  c’cfl ietter  l’emeut,  &  lesexcre- 
mens,  tant  des  Corbeaux  que  des  autres  Oifeaux, 
les  befies  à  quatre  ont  leur  propre  nom,  comme 
elprainces  des  vns,  fumées  des  autres.  Voyez  au 
Chap.  de  la Fauconneiie. 

4.^.  Tiercelet,  à  dire  vtay, c’efl:  le  malle  des  Au¬ 
tours, 
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tôürs  &  des  autres  Oyfeaux  de  proye.  Car  le  mafle 
eft  vn  tiers  plus  mince  que  la  femelle.  Es  autres  oy- 
feaiix,  le  mafle  efl:  auffl  gros  ,  ou  plus  gros  que  les 
autres ,  ainfi  on  ne  rappelle  pas  Tiercelet. 

45.  Faire  le  deuoir  à  rOyleau }  c’efl:  luy  donucr 
fa  part  de  là  pro^e  quilaprife  i  fouuent  on  leur 
donne  la  ceruelle  deFOylcau  qu’ils  ont  pris,ac 
de  là  s’entend  la  reidlucionde  la  queflion  >  pour- 
■quoy  eft-ce  que  les  Perdrix  que  l’on  mange  chez 
les  Gentils- hommes  n’ont  point  de  tefte  ?  la  raifon 
ell,  parce  que  les  prenant  à  iachafle,  ils  font  le  de- 
uoir  à  l’oilcau ,  ôc  donnent  la  refle  de  la  Perdrix  à 
1  Efpreiiier  qui  les  a  prifes.  U  tfl  bien  vray  que  iou- 
uenc  le  Fauconnier  les  crompcji^c  leur  donne  quel- 
qu’autre  chair. 

46.  Coi-biner  ,  c’efi:  faire  le  meflier  du  Corbin 
ou  Corbeau,  qui  ne  fçait  faire  autre  chofe  qire  dé¬ 
chirer  ,  &  touflours  chercher  quelque  carcafle, 
pour  en  til'cr  toiit  ce  qu’i  1  pourra  j  de  là  on  nommé 

les  corbineurs  de  Palais  qui  ne  viiient  qu’en  corbi- 
n^nt,  &  tirât  touflours  la  piece.Au  refle  le  corbeau 
cftforc  fuictà  iagorge,de  façon  que  mefmesil  ron¬ 
ge  lespalTees  6clcspiftes  du  bouuier  qui  laboure 
la  terre-, quand  il  fent  qu’il  efl  empoifonncjl  maf- 
che  du  laurier  qui  luy  fert  decontrc-poifqn.Qmind 
ils  font  mal  contents,  ils  s  engorgent  leur  voix  & 
l’eftranglcnt  dans  leur  gofler,de  Eu:  les  oyanu  vous 
diriez  qu’on  les  tient  à  la  gorge  pour  ieseftoufler, 
les  niais  leiienncnt  alors  de  mauuais  augure ,  mais 
cela  fent  fou  Payen, 

47.  Les  Parons, c’efl  à  dire  le  mafle  &  la  femelle 
des  Corbeaux,  chafîcnt  leurs  petits  du  nid  ,  auifl  ne 
VQit  on  quali  umais  plus  de  deux  Parons  {cok'iu- 

E  ' 
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CorHomn)  de  Corbeaux  en  vue  boürgacîe  , 
tremenc  il  fe  faut  battre  fans  cefle.  La  Corneille 
nourrit  fes  petits  Corneillas  allez  long- temps.  La 
Paonnefleeft forcée  de  pondre  en  cachette^  ca¬ 
cher  les  œufs,  de  peur  que  le  Paonne  lescaUe,cae 

il  ne  veut  point  qu’elle  s  amufe  à  les  couuer  long- 

48.  Les  Oy féaux  ont  plufieurs  fortes  de  tim¬ 
bres  ,'le  Phœnix  ed  timbré  dVn  pennache  ,  d  ou 
fort  encor  vne  petite  aigrette  flottante  a  la  caden- 
cedefonvol-,  les  Paons  ont  comme  vn  petit  arbre 

cheuelu  :  les  autres  ont  vn  certain  floc  :  les  Irai- 
fans  ont  de  petites  cornes  de  plume  ries  Nonct- 
tes  ont  certaine  coclfe  :  les  Alloiiettes  ont  vue 
crclle,  &  vne  huppe  bien  troulîée  :  la  Huppe  a  vne 
crefte  qui  fe  replie  depuis  le  bec  :  les  Pics-verds 
font  joliment  huppez  :1e  Coqavne  crefle  dente- 
iée&charnué  qui  emporte  lebruit  :  leCoqd  In¬ 
de  en  a  vne  pendillente  fur  les  yeux,  dont  il  fait 
rage  quand  il  efl  en  fa  chaude  col  ere,  car  il  1  enfle, 

il  la  rougit, il  la  fccouë  ôc  la  poulie  çà  ôc  la,a  melu- 

re  qu’il  le  fâche. 

49.  Oy  féaux  haut  montez,  font  ceux  quilont 
affts  fur  de  grandes  iambes, comme  la  Grue  &  lem- 
blables  :  il  y  en  a  d’autres  qui  font  fans  pieds  &  qui 
font  tous  Oyfeaux  viuans  en  volant,  lans  laraais 
fe  ietter  fur  la  branchccomme  les  Martinets, &le. 
Ion  l’erreur  populaire  l’Oyfeau  de  Paradis ,  qu  on 
dit  n’auoir  point  de  pieds  ,  &  fe  pendre  par  vn  filet 
crochu  qu’il  a  en  la  queue,  mais  ce  font  coures, 
car  il  a  des  pieds  comme  les  autres.  Les  Indiens  les 
1  uy  couppent  pour  le  rendre  plus  preci eux,  &  arau- 
fent  noftre niaiferie  par  leur  piperie,de  fart  fous 
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îe  ventte  on  void  les  maïques  par  où  les  cuiffes 
palToietii , qu’on  a  couppécs  rez  peau,  pour  nous 
abuCer. 

50.  Grimpereau  jc’eft  vn  Oyrcau  qui  ne  vole 
gueres,m  is  il  ne  fait  que  grimper  &nionrer  de 
branche  en  branche,  faiuaiu  les  hav  es,  comme  faic 
le  Roiteiec  :  le  Pic-verd  grimpe  droit  par  le  tronc 
derarbre:&  m-.in  e  iufcpi’à  la  cime. 

5  t.  Reclamer  vn  Oyleau,  c  ell  le  huer  &  le 
rappeler  ,  cou’.me  on  fait  Ier  Oyieaux  domefli^ 
qiies,qui  (e  vont  que Iquesfois  pourmener  par  la 
rue,  puis  on  les  tappeilc  pour  Icsmetrre  en  cage, 
comme  les  Gays,  Us  Corntillcs,&c.  IcreclauTi, 
c’elicecris  idjon  s’en  lert  iouuent  en  Fauconnerie, 
rappellant  les  Oyieaux  fur  le  poing, au  leurre,  à  la 
perche, 

çi.  tes  Pyrales  ouPyralides,  ne  viuent  8c  ne 
volent  que  dans  le  teu,  fi  tofl  qu’elles  prennent 
l’air, elles  meurent. Lc^sCiga les  n’onr  point  de  lan¬ 
gue  ,  mais  en  i’ellomach  ont  vne  pointe  fane  à  la 
mode  de  langue, pour  fuccer  la  rosée:  les  petirs  Ci- 
galas  rompent  vne  pellicule  de  la  mere-cigale  8c 
s’enuolent,  elles  ont  l’ePomach  plein  de  tuyaux, 
donr  viennent  1  es  fredôs  de.  cel  les  qui  chante  auec 
vn  battement  d' dfl  .s  comme  li  on  touchoit  des  ré¬ 
gal  es.  Les  femelles  ne  chantent  que  le  tacec,&  font 
touliours  muettes;, 

55.  Airer  ou  nich.er,  c’efi:  depofer  la  niée  des 
poudîns,  &  pondre  les  œuh  pour  les  couuet  à  loi- 
lii',&lcs  éclorre  dans  le  nid  bien  tapilîé  de  moulT'e, 
de  plumes,  de  paillej^rc. 

^4.  Friquer,  c’eft  vn  Moineau  de  noyer,  c|ui  ne 
fait  que  frétiller  lur  l’aibi  e  becquetant  les  noix,  de 

E  ij 
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là  on  nomme  les  femmes  fnquettes  qui  lotir  tort , 

volages  &  qui  ne  font  que  babiller  &  courir.  Moi¬ 
neau  à  la  fouille  ou  au  collier  launc,  c’ell  celuy  qui 
a  au  col ,  comme  vn  petit  carquant  de  duuetiau- 

*^|^.^Affaiaer  vn  oifeau  ,  c  eft  le  rendre  faillis,  fou- 
pie', appriuoifé  rintroduirc  au  vol,  curer,  traifter, 
paiftre,r‘habiller  fes  pennes, tenir  en  fanié,guenr3 
le  taire  vn  oyfeau  de  bon  affaire. 

(é  Moucheter ,  àvray  dire,  c’effle  vol  déplu* 
fleurs  moufehes ,  ou  pluftoft  le  papillotage  noir 
que  fait  vn  tas  de  moufehes  ,  affiles  fur  quelque 
effoffe  d’autre  couleur,  où  vous  voyez  vn  monde 
d’atomes  noirs,  de  la  moucheter,  c’eff  furfemer 
quelque  effoffe d  vue  couleur ,  d’autres  mouchetu¬ 
res  &:  couleurs  furefparpillées. 

^/.L’Abeille  eftaulTi  des  beffes  volatiles, elle  a  vn 
piquon  fort  aigre.Sc  de  la  piqueure  de  (on  aiguillô 
la  chair  fe  rouffcue&  s’enfle.  tout  au  tour  :  letton 
d’auerres ,  c’  ft  la  faillie  des  icunes  qui  tous  vn  ieu- 
ne  R  oy  vont  chercher  nouuean  pays  :  Elles  font  U 
cire  des  fleurs, &  en  fuccent  l’efpritjqui  eft  le  miel, 
^Mefaccre  du  rayon  &  gafteau  où  elle  lepofent: 
à  vrrty  dire  le  miel  tombe  du  Ciel ,  &:  les  Abeilles 
ne  font  que  le  recueillir,  &  le  butiner  pour  en  faire 

tranfport  dedans  leurs  ruches. 

Les  Oy  féaux  prefagillent  1  e  bon  8e  mauuais 

temps  5  quand  les  Grues  tiendront  lehnut  de  ^  air, 
c’eff  ligne  de  beau-temps  ;  quand  les  Canards  s  e- 
pluchent  auec  1  e  bec,  c’eft  figne  de  vent. De  mefmc 
quand  les  Ciorbeaux  fe  croquent  murucllemcnc 
aucc  vn  certain  croaillement  :  quand  1  Arondelic 
voletant ,  raze  l’eau  de  l'aille ,  garde  la  pluye  :  de 
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^lefme quand  THeron  eft  morne  fur  legrauier  a  ôc 
FOye  rompt  lacefteàforce  de  criailler. 

59.  Ariftote  met  dix  lottes  d’Oyf eaux  de  proye, 
Pline  en  metfeize,il  y  en  a  qui  font  naturellement 
fans  eftre  façonnez ,  ny  Icurrrez  3  &  font  le  deuoir 
parfaitement  bien. 

LE  PHOENIX. 

Chapitre  V. 

E  Cefar  des  O  y  féaux,  eft  le  mira* 
vie  de  la  nature  qui  a  voulu  mon¬ 
trer  en  icclui  ce  qu’elle  fçait  faire» 
fe  monftrant  vnPhœnix,  en  for¬ 
mant  le  Phœnix  îCâr  elle  Fa  enri- 
chy  àmerueUle,lui  faifant  vne  te- 
fte  ciiuoi  CL  U  vn  pennache  Royal&  d’aigrettes  Im» 
periâles,  dVne  touffede  plumes  ,  &  d’vne  ctefteû 
cclattantes,  quM  tcmble  qu’il  porte  ou  le  croilîanc 
d’argent,  ou  vne  eftoille  dorée  fur  la  tefte.  Lache- 
mile  &  le  duuet  eft  d  vn  changeant  furdové  ,  qui 
monftre  toutes  les  couleurs  du  monde  ,  lesgroiles 
plumes  (ont  d’incarnat, &  d’azur,d’oi,  d’argenfj^ 
de  flamme  :  le  çoi  eft  vn  carquan  de  toutes  pierre¬ 
ries,  &  non  vn  arc  en  Ciel  j  mais  vn  arc  en  Phoenix  i 
Fa  queue  eft  de  couleur  celefte  auec  vn  efclat  d’or 
qui'ieprefenre  les  Eftoillcs.  Ses  pennes  &  tout  Ion 
manteau  eft  comme  vi.e  prime-uei  e  ache  de  toutes 
couleurs  j  il  a  deux  yeux  en  telle  bnllans,  fiam- 

Ê  iij 
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boyans,qm  femblent  deux  edoiles.,  les  iambes 
d’or.  &  les  ongles  d’elcnrlaie,  tour  fon  corfage, 
dcfonporc  nioiirtre  qu’il  a  q  ælque  f-.ntimentde 
gloire  •,  q  .’il  (çait  tei  ir  ioivrang  5&  faire  valoir 
iamaieitéiaiperiale.Sa  viao.de  tpelme  a  iene  fçay 
quoy  de  Royal,  car  il  ne  fait  fon  paîl  que  dejarmes 
d'Encens,&  de  creimetie  Baume.  Elbnc  au  ber¬ 
ceau ,  le  Ciel  (dit  Laâance  ;  luy  diltileduNedar 
éc  de  TArnbrofie.  Luy  feul  ed  tefmoin  de  tous  les 
aages  du  monde  ,  Ôe  a  veu  metamorphofer  les 
amesdorcesdufiecle  d’or  en  argent ,  d’argent  en 
airain ,  d’airain  enfers  Luy  Icul  n’aiamais  faulîc 
compagnie  au  Ciel  ,&  au  monde  i  luy  <eul  le  Joue 

de  la  mort,  &  l’a  fait  fanomneeSe  lamere,  luy  fai  - 
fanr  enfanrer  la  vie,  t  uy  a  priuilege  du  temps,  qui 
n’y  met  ny  fa  faux  ,  ny  (a  pince ,  ôc  enfin  il  femblc 
Roy  &fouuetain  Seigntui  du  temps,de  la  vie  ,  & 
de  la  mort  enfemblc  Car  quand  il  fe  fent  charge 
d’ans ,  appefanty  d’vne  longue  vieillelTe,  &  abba- 
tuparfi  longue  (uitte  d'annècsqu’il  a  veu  feglif- 
fer  les  vnes  apres  les  autres,  il  Ê  laifTe.emporter 
àvn  defir  &  iude  enuie  de  le  renouueiler  par  vn 
trefpas  miraculeux.  Lors  il  fait  vn  amas  qui  leul 
au  monde  n’a  point  de  nom*,  car  ce  n  ed  pas  vn  nid, 
ou  vn  berceau  »  ou  heu  de  fa  naidance ,  puifque  il 
5’  laide  la  vie:  aulTi  n’ed-ce  pas  vn  tombeau,  vn 
cercueil  ,  ou  vnc  vnVé  funede  ;  car  delà  il  reprend 
fa  vie  :  de  façon  que  ie  ne  Içay  quoy  eft  vn  autre 
Phœnix  inanimé ,  edant  nid  ôi  tombeau  ,  matrice 
&  (epulcre ,  &  l’hodel  de  la  vie  &  de  la  mort  tout 
cniembie,  qui  en  faueur  du  Phœuix  s’accordent 
pour  ce  coup.  Or  quoy  que  c’en  foit,  là  fur  les  bias 
tremblans  d’vne  P^luie,  il  fait  vn  aiuas  de  brins  de 
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Cannelle  &  d’Encens/ur  l’Encens  de  la  Gaffe, fuc 
ja  Gaffe  du  Nard  ,  puis  auec  vne  pitcufe  œillade, 
fc  recommendann  au  Soleil  Ton  meurtrier,  &  fon 
pere ,  Ce  perche  ,  ou  fe  couche  fur  ce  bûcher  de 
Baume  pour  fe  defpouïller  de  Tes  fafeheufes  an¬ 
nées  Le  Soleil  fauorifani  les  iuffes  defirsdecéc 
Oyfeau, allume  le  bûcher,  &  rediiifant  tout  en  cen¬ 
dre,  auecvn  foufflemufqué  luy  fait  rendre  la  vie. 
Lors  la  panure  nature  fe  void  en^ tranfe  Sc  auec  des 
horribles  eff  ancemens,  craignant  de  perdre  l’hon¬ 
neur  de  ce  grand  monde:  Audi  commande-elle  que 
tout  demeure  coy  au  monde,  les  nuées  n’oferoient 
verfer  fur  la  cendre,  ny  fur  la  terre  vne  goutte 
d’eau,  les  vents  pour  enragez  qu’ils  foient,  n’o- 
feroienc  courir  la  campagne  ,  le  fcul  Zephir  eff 
maiffre  -,  Sc  le  Printemps  tient  le  deffüs  ,  tandis 
<jue  la  cendre  eff  inanimée,  &  la  nature  tient  la 
main,  que  tout  fauoril’e  le  retour  de  fon  Pheenix, 
O  grand  mitaclc  de  la  diuine  Prouidence,  quaf  en 
melme  temps  ceflie  cendre  froide  ne  voulant  laifler 
long-temps  la  pauure  nature  en  deueil,&  luy  don¬ 
ner  l’efpouuante  ,  le  ne  fçay  comment  efehauffée 
par  la  fécondité  des  raiz  dorez  du  Soleil,fe  change 
en  vn  petit  ver,  puis  en  vn  œuf,  enfin  en  vn  oyfeau> 
dix  fois  plus  beau  que  l’autre.  Vous  diriez  que  tou¬ 
te  la  nature  eff  reffufcitee,car  de  fait  félon  qu’ecric 
Pline,  le  Ciel  denouuuau  recommence  fes  reuo- 
iutions  Sc  fa  douce  mufique  :  Sc  diriez  propre¬ 
ment  que  les  quatre  elemens,  fans  dire  mot,  chan¬ 
tent  vn  motet  à  quatre,  auec  leur  gayeté  fleuriffanJ 
te  en  louange  de  la  nature  ,  Sc  pour  bien  veignec 
le  retour  du  miracle  des  Oyfeaux,&  du  monde. 
jMiracle,  dis-iefear  il  eff  fon  fils  &  fon  pere  :  Il 
E  iiij 
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eft  fa  nourriffe  &  fou  nourrifTon  \  il  efl:  Ton  mçur- 
trierô^  fa  mereiluy  feul  efl;  toute  fa  parenteUe,feul 
lieriticrde  fa  Royautéduy  efl;  fon Adam &fon Eue, 
&  fa  vie  &  fa  mort:  enfin  il  doit  tout  à  foy-mefmc. 
LesPoetesnous  font  accroire,  que  par  ie  ne  fçay 
quel  infiindde  nature,  il  fe  charge  de  fon  tom' 
beau  ,  &  le  porte  fur  l’autel  du  Soleil,  en  figne  de 
gratitude, rccognoilTant  la  vie  de  Iuy,&  luy  faifanc 
hommage.  Ldciunt,  àeVhœn. 

Jpfd  (îbi  proleSi  fuHS  eji  patcr^  fum  hjires, 

J^Htnx  ipfk  alumnd  Jîhu 

Jj?Jd  (^mdem,fed  non  eadem  :  qma,  ipfi,  nec  ipfd  ejl 
Ætcrndmvitam  mortu  ade^ta  hono, 

LE  P  JO  N, 

Chapitre  VÎ* 

■  E  T  Oyfeau  prétend  bien  de  tenir  le 
premier  rang  parmy  les  Oyfeaux,  tanc 
il  efl:  fier  de  fa  beauté,&  piaffe  à  la  mô- 
rire  de  fa  roue  eftüilée.  Il  cft  glorieux 
au  polfible,  &  s’apperçoit  bien  lors  que 
l’on  prend  plaifir  à  le  contempler, car  aufll  tofl:  il 
branle  fa  telle  hautaine,  &  fecoue  par  brauadc  Iç 
pennache  d’aigrettes  qu’il  porte  fur  fa  telle,  puis 
d’vn  œil  afîeuré  regardât  PalEftance,il  fe  met  à  fon 
îour,6-rprend  ie  Soleil  &  l’ombrage  qu’il  faut  pour 
faire  mieux  paroiflre  fa  riche  tapifferie  ,  ôc  donner 
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l’efclat  à  Tes  viues  coulesrs-,  en  le  contournant  gra- 
uement  il  fait  briller  fa  telle  ferpentinc ,  Sc  foncol 
habillé  d'vn  précieux  duuec,qui  femble  de  faphirs, 
de  mefrne  eft  la  poitrine  diapree  de  pierreries  el- 
çlatcances,  qui  y  fembléc  enchalTées,  pour  luy  faire 
vn  carquan ,  du  dos  cendré  forcent  deux  grandes 
aides  rougeaftres  6c  d’alTez  bonne  grâce.  Ce  qui  le 
fait  glorieux  efl  fa  queue,  &:  fon  trefor  qu’il  porte 
touliours  en  crouppe.  Il  n’a  pas  Ii  tofl;  fuperbemenc 
defployé  fes  pennes  dorées ,  faifant  fa  roue,  qu’il 
femble  vouloir  difputer  le  prix  de  fa  beauté  auec 
toutes  les  créatures  j  Car  le  Ciel  ne  luy  femble 
plus  beau  auec  tous  fes  y  eux  6c  aftres  dorez ,  que  fa 
queue  parfemez  d’Eftoiles  d’or,  de  Saphir ,  6c  de 
fines  EÎmeraudes.  Pour  v,n  arc  en  Ciel  ,fe  contour¬ 
nant  à  deffein ,  il  fe  monllre  en  fa  roue  dix  arcs  en 
plume ,  dix  Iris  de  plumage  efl:mcelant,&  de  mille 
couleurs.  Si  la  çer^e  au  Printemps  fe  pare  de  fes 
fieurs ,  le  P^on  porte  toufiours  quand  6c  foy  fon 
]printemps,qui  luy  ferc  de  lacquais  qui  eft  touf  ours 
î  fa  queue  ,  &  vous  fait  vneprime-vercdefoyeôc 
defatin,  vn  parterre  portatif,  vn  jardin  mouuanc 
&  vn  Royal  &  animé  Bel-uedere,&  des  Tuy  Içrics 
enchaffées.  Sa  roue  luy  ferr  de  tapifîerie  de  haute 
lice,  de  Ciel  &de  Day ,  où  il  eft  appuyé  en  Roy. 
C’eft  le  poifte,fous  lequel  il  marche  grauemenc 
ç’eft  fon  parafolqui  le  defend  des  rigueurs  du  So¬ 
leil,  Autant  de  pennes,  autant  de  mirouers  pu  il 
mignarde  éc  ftatte  fa  beauté :Il  fent  bien  legaland, 
qu’il  eft  magnifique,  c’eft  pourquoy  il  fe  bazarde 
de  vouloir  faire  peur ,  trainaftant  parterre  le  bouc 
de  fes  pennes ,  &  les  faifant  claqucter  contre  terre 
£ucc  vne démarefie  arrogante.  Ce  plaifir  eft  quand 
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on  femocquede  luy  i  car  aulTîtoft  il  plie  Ton  pa¬ 
nier,  enferme  fa  coquille,  &  enuelopant  fon  tre- 
for  fe  dépité  fi  très- fort,  que  s’il  ofoit,il  vous  cre- 
ueroit  les  yeux  de  fes  ongles, &  vous  arracheroit  la 
langue.  V ous  le  voyez  tranfir  à  veuc  d'œil ,  mais 
bien  dauantage  quand  en  Odobre  il  a  perdu  fa 
queue,  car  il  fe  cache  comme  s’il  portoic  ledueil, 
êc  qu’il  euft  fait  banqueroute  à  la  nature  Mefmcs 
clenuidl  s’il s’efueille  entenebre,il  penfe  d’auoir 
perdu  fa  beauté,  &  fe  met  à  foufpirer, comme  fi  les 
voleurs  luy  auoienr  dérobé  fes  richelTes  ,  ôc  que 
de  Paon  ,  il  fuft  deuenu  vn  Corbeau,  ôc  vn  oy  feau 
tout  noir. 


LE  MOrCHEKON. 

Chapitre  VII. 


Es  Philofophcs  ont  toutes  les  raifons 
^  du  monde  de  donner  la  prefceance  aux 
plus  petits  animaux, plûrofi  qu’à  la  voû- 
€;  te  du  Ciel ,  qui  eft  vn  corps  fans  ame  & 
fans  vie.  Auflî  la  puiflance  de  Dieu  y  fait 
snieux  reluire  les  raïons  de  fa  diuine  libéralité;  Par 
texemple,qui  pouuoit  autre  que  Dieu  aflembler  ces 
petites  pièces,  &  en  faire  vn  corps  organizé  pour 
y  loger  vne  ame  d’vn  Moucheron  î  qui  tout  entier 
n’cfl:  qu’vn  poindt, qu’vn  atome, qu'vn  petit  rien 
qui  vole,  mais  vn  , rien  dans  lequel  comme  dans  vn 
graadAmphitheatre  la  diuine  Sageiîc  prend  plaifij: 
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de  montrer  fa  toute- puiffance.  Oueft  ce  que  fa 
rnain  a  poié  le  corps  de  garde  des  lens^où  a  eile 
attaché  ces  deux  yeux  qui  te  perdent  dc'veue,  & 
neantmoins  découurent  toute  la  grandeur  du  So¬ 
leil  &c  du  monde  ?  où  eft  le  reflort  qui  iouë  pour 
mouuoir  les  nerfs,  &  tourner  ça  &là  ces  petites 
bluettes  des  yeux  entez  dans  li  petite  tefte?  où  (ont 
alfifes  les  oreilles  capables  de  toute  l’harmonie 
dumonde?  &patoùpalïe  le  iugement  qu’il  a  des 
odeurs?  En  quelle  part  eft  loge  le  goufl  fl  friand  du 
fang  humain  que  ce  petit  brigant  nous  füce,&  1  en¬ 
tonne  en  la  caue  de  fon  eftomac'hjtoufiours  altéré? 
Où  efljie  vous  piie  ,  cette  fournaile  qui  échauffe 
ce  bout  d’animal,  &  ce  petit  nain  des  Ôy  féaux,  le 
tenant  toufiours  en  appétit  de  boire  en  nos  dépens? 
Peut-on,  ie  nediray  pas  voir,  mais  f  eulement  s’i¬ 
maginer,  comme  on  aye  pù  partager  vn  petit  rien 
en  tant  d’eflages  6c  d’offices,  icy  efl  l’eftomach ,  là 
le  cœur,  les  poulmons  par  deffus,  les  yeux  au  mi- 
tan  de  la  tefte,  les  oreilles  àcofté,  le  gouft  delTous 
les  yeux,  l’odorat  feparant  &  my-partiftant  la  te¬ 
fte.  len’oferois  vous  parler  de  fon  imagination, de 
fa  mémoire,  de  fes  appétits  ,  de  fon  amour  ,de  fa 
crainte, de  fes  menus  plaifîrs,&  de  femblables  cho- 
f  és:car,quoy  qu’il  nous  faille  aduouer  qu  il  a  tour 
cela,fî  ferable  il  que  ce  foit  vn  excez  d’eloquen- 
ce.  Il  y  a  duplaifit  à  le  voir  par  l’air, car  il  vole  fans 
voler,  il  nage  par  l’air  ,  ou  pluftoft  l  air  vole  pour 
luy,&luy  lert  de  liticre,aufti  n'a  il  point  d’ailes j 
car  ce  qu’il  a  attaché  fur  le  dos,  en  forme  d’aile¬ 
rons,  qu’on  luy  a  affublé  6c  colé  fur  U  peau,  fem- 
ble  de  l’air  tiftu, ou  du  vent  colé  eniemble,&:  vaut 
crelpe  ,  qui  n’a  autre  cftoffe  qu’vn  rien  d’amalid 


yô  Le  Movcheron, 

&  couppc  en  forme  d’ailes :il  piaffe  neanrmoins,d2' 
fe  balançant  fur  ces  ailes  voltige  par  l’air  ,  ôc  de 


nçant  lur  ces  ailes  voltige  par  1 
nuid  fait  la  guerre  aux  plus  braues  guerriers  du 
monde,  leur  donnant  droit  en  la  vifierej&  leur  hu¬ 
mant  le  meilhur  fangqui  leur  coule  dans  leurs  vei.' 
ncs,au  vifagc.Ce  qui  plus  m’eftonne  efl  l’aiguillon 
qu’il  porte,  qui  fefent  par  ceux  qui  dorment  ,&  ne 
fe  void  par  ceux  qui  veillent.  Qwndil  veut  il  roi- 
dit,  enfait  comme  vne  lance,  que  mettant  en  ar- 
refl:,  la  nuiiîf  il  nous  en  donne  vne  atteinte  fi  viue 
qu’il  y  laifîc  les  marques  de  facaualerie  h  lamefme 
luy  fert  de  trompette  Sc  de  clairon:&  côme  remar¬ 
que  Pline  pour  la  proportion  de  fon  corps  a  vne 
voix  la  plus  effroyable  de  tous  les  animaiixi  le  mef- 
me  filet  qui  eftoit  lance  &  trompette ,  luy  deuienc 
vn  hautbois,  &  vneflufle  quand  il  veut  s’égayer, 
ôc  fe  donner  du  plaifir  en  chantant  à  part  foy  quel¬ 
que  air  qu’il  dcfgoife  par  nature  i  O  grandeur  de 
Dieu  en  fi  petite  créature, qu’vn  petit  filet  luy  ferue 
pour  combattre,  de  lance  pour  annoncer  la  guerre» 
ce  trompette  ,  quand  il  veut  rive  de  flufte,  Sc  de  fi¬ 
fre,  s’il  veut  du  vin  ,  celuy  efl  vne  tarière  pour  per¬ 
cer  vne  veine,  où  efl  fon  hypocras  ,  nofir  e  fang  ,  ôc 

Î  our  boire,  celuy  efi  comme  vn  tuyau,  &  vn  cha- 
umeau  pour  fucer  fa  boiffon  :&  vn  rien  luy  fert  de 
tout  félon  fa  fant.ifie.  Il  y  a  du  plaifir  de  voir  affis 
fur  deux  jarrets  longs,  defi  fubtjls  que  la  veue  ne  les 
peut  choi fir ,  ie  penfe que  ce  font  des  atomes  qui 
font  comme  deux  pilotis  pour  fouftenir  ce  petit 
monde,  ou  la  fageffe  de  Dieu  fe  ieuant  monftrc 
partie  de  fa  toute  puifiance.  Le  monde  efl  le  ma- 
gafin  de  l’homme ,  ôc  l’homme  efi  le  magafin  de  cç 
pfe»it  voleur  qui  n’a  autre  proutfion  que  le  fang  qui 
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coule  dansnos  veines.  Qui  luy  a  enfcignc d’eftied 
bon  Chirugien  ,  qu’à  minui6t  il  puilTe  trouuer  la 
veine, 5c  de  la  lancette  de  Ton  aiguillô  la  percer, 6c 
cnfuccr  lacrefme  :  où  tient  il  Tes  rcntinellcsi5c  où 
pofe  il  Tes  corps  de  garde  en  einbufcade  pour  iur- 
prendte  Tes  ennemis  en  dormant,  5c  leur  fucer  la 

vie? 

■  ^  A 

LE  ROSSIGNOL. 

Chapitre  VIH. 

T  vn  desplus  gays  plaifirs  de 
ire  ,  quand  elle  fait  filence, 
r  entendre  caufer  vn  petit 
ïîgnolet  ,  qui  conte  fes  me- 
plaides  auZephirc  5c  aux  fo- 
s  ,  degoilant  mille  chanlon- 
tcs,5c  fendant  doucement  l’air 
par  la  reprifes  de  cent  mil  fredons,qu’il  lafehe  fans 
faire  paufe.Pour  fe  donner  du  plaifir,il  fe  ballancc- 
fur  vne  brâchc  qui  bfanfle, afin  de  danler  a  la  cadâ- 
ce  de  Tes  châfons  mignardes,  5c  pour  marier  fa  voix 
aux  flots  argentesd’vncriftal coulât  (  quifebrifanC 
contre  les  petits  cailloux  argentez ,  jaze  douce¬ 
ment  6c  gazouille)  il  fe  perche  droiéla  plomb  fur 
ieriuage  efmaillè  de  fleurettes ,  5c  cepetir  Muù- 
cien  laifant  luy  fcul  les  quatre  parties,  5c  tout  le 
plein  chœur  de  Mufiquej  vous  dificz  qu  il  enlerrc 
daqs  fes  pbulmons  mille  Chantres,  mille  fredons. 
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&  que  le  petit  cornet  à  bouquin  de  (on  bec  luy  foîc 
au  lieu  de  tous  les  inllruments  de  bouche.  S’il  fe 
plaint,  il  chante  le  tremblant ,  &  entre  coupe  de 
jfoupirs,  s’accommodant  à  l’air  de  fes  complaintes, 
&  feselegies.  b'il  eftgay,  il  darde  fa  voix, 5c  coup- 
pecouu,  &  tranche  du  fon  aigu  &:  perçant  de  fes 
lesfredons,quidru&  menumontêt  iufqu’auCiel, 
ondoyant  &  flottant  pat  l’air, 5c quafi  nageant  à  fon 
aife.  Tout  a  coup  il  s’aduiic,  5c  comme  vnc  fusée 
fe  plombe  iufqu’à  terre, groflîlTant  legofier,enflanc 
la  voix,  Sccontrefaifant  vnbas  qui  enfonce  fa  voix 
iufqu’au  centre  des  notes.  Il  remonte  5c  voltige  en¬ 
tre  la  taille  &:  la  haute-conte,  continuant  famufi- 
que d’vne  roideur infatigable.  Ah!  quel  tranfport, 
s’il  efchet  que  l’écho  contre-rolTignolle  ,  luy  ren- 
uoyantcescouplets,  5c  redifant  toute  fa  mélodie. 
Cetrepetite  voix  emplumée  ,  cette  harmonie  fai- 
farîtde  l’Oifeau, ce  petit  bout  de  rien  animèderau- 
fique,  fe  tue  de  chanter.  U  s’enuole  au  Ciel ,  il  fe 
raualle,il  fuit,  il  fuit,  il  foupire,il  fedeult,il  fe 
fâche, il  fe  rappai{e,il  pefle  mefle  l’aigle, le  doux, 
Iebmol,5cbquarre,  l’alpreSc  le  doux  coulant ,  il 
contrefait  le  haut. bois,  la  flufte, il  fredonne  eh  fa 
petite  gorge  i  il  fe  met  en  piece  ,  5c  la  quinte  le 
piendoyant  qu’il  ne  fçaic  rien  inuenrer  que  l’écho 
ne  l’imite  ,  5cne  le  falTe  auffi  mignaidement  que 
luy.  Adoncil  flatte  fon  doux  ennemy  ,5c  ramollit 
fa  voix  ,  mignardant  les  paflages  ,  5c  les  pouflant 
tendrement  5c  languidement,  comme  pour  fléchir 
fa  rigueur  par  les  pitoyables  accents  de  fes  cou¬ 
plets:  puis  lacolere  l’elchauffe,  5c  fe  met  en  iou- 
gue  coup  fur  coup  déchargeant  Ion  feu  par  fifflades 
entre- couppées,  il  lemble  menacer  qui  que  celoit. 
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iî  îettefaveuëpar  tout,&:  fa  voix  en  fuite  porte  le 
cartel  de  detK  à  cefafcheiix  contre-chantre,  il  en- 
i-jge  que  ne  voyant  rien,  il  oyt  pourtant  route  fa 
fcience  rechantée,  auflî  délicatement  qu  il  la  fçau- 
roit  chanter.  Il  effaye  le  tacet,  pour  voir  fi  l’autre 
luy  donnera  nouueaufujet  de  forger  quelque  mo¬ 
tet, lecho  n’a  garde  de  fonner  mot.  Et  pourtant  ce 
pauure  petit  Chorilte  de  nature  perd  patience,  il 
entame  l’air  d’vne  voix  pelante,  6c ne  chante  que 
maximes  enfilécs,6c  femibreucs,  mais  patience  luy 
échappe, fe  voyant  trahy  par  les  reptiles  6c  furpri- 
fes  de  l’écho  ,  il  déueloppe  mille  crochets  tour 
d’vne  haleine,  6c  femble  jetter  hors  fon  bec,  toute 
fa  vie  6c  fon  ame  lormée  en  mignardifes  de  fre- 
dons  6c  palTages ,  ôc  puis  va  d  vne  voix  fautclante, 
puis  à  longues  tirades, il  entremelle  mille  bricoles 
^  feintes,  il  ramafl'e  fa  voix  Ôc  referre  fesfredonsa 
6c  chante  le  plein  chant ,  il  allonge  fa  voix  fe  faf- 
chant  contre  foy-mefme ,  il  y  met  ôc  nature  ôc  art, 

6c  y  perd  tout.  Car  tout  honteux  il  fe  iette  dans  le 
bois,  où  lier  eue  de  rage. 
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L'JBEILLE. 

Chapitre  IX. 

'Abeille  efl  le  plus  grand  politique  de 
tous  les  animaux  :  le  reglement  de  leur 
petite  république  efldu  tout  merueil- ■ 
leux.  Le  Roy  ed  celtiy  qui  efl  de  plus 
riche  taille,  éc  de  corlaee  Royal ,  tous 
fes  vaffaux  luy  obeïlî'entauec  fouplelïe  &  reuercn- 
ce.ne  failant  iamais  rien  contre  le  ferment  de  fide¬ 
lité.  Le  R  oy  n’efl  armé  que  de  maieflé  &  beautév 
s'il  avn  aiguillondamais  il  ne  s’enlert  aumanimét 
de  tout  Ton  Edat^il  n’apporte  que  du  miel  à  fes  cô- 
mandemens,  auflt  fa  douceur  &  prefence  Royale 
fert  de  Code&  de  Digefl;e,&  du  grand  Couflumier 
de  toute  fa  Monarchiedl  n*y  a  jetton  d’Anettes  qui 
n’ait  fon  Capitaine3&  pour  éuiter  le  delcrdre il  y  a 
vne  grande  police  en  leur  Eflat  ,entr’cllcs  on  ne 
croiroit  pas  la  grande  ciuilité  &  courtoilie  qui  s’y 
exerce, Ôc  parmy  ce  petit  peuplebien  appris,  il  y  a. 
vue  amitié  plus  que  fociaîe,  &  tous  les  droits  reci  - 
proques  de  bourgeoise  ,  viuant  en  communauté 
auec  rres-bonne  intelligence,  tout  y  marchant  par 
réglé  &  par  compas  ,  fans  que  rien  le  demente. 
L’hyuer,  elles  fe  tiennent  cachées ,  ne  pouuant  le 
roidir  &  fe  garantir  contre  l’cfFoi  t  &  les  violences 
de  l’hyuer5&  des  outragesdes  vents;  &  pour  l’heu¬ 
re^  elles  tiennent  leur  petite  ademblée  envn  lieu 
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^fputéàcéteffeét ,  s’entre-connoiffans  lesvns  les 
aKures,  &  l  egardans  fidélité  &  bonne  compagnie  j 
lésfairteans  Tonc  bannis  fans  remiilion  :&  exilez 
hors  de  la  hontiere  :  Elles  tiefeietcent  à  ladifci  c- 
tiondu  temps  j  finonà  I  heure  que  Icsferes  fleurif- 
rént,&  dcfiors  elles  ne  perdent  vniour  farts  tra- 
uail.  Labelle  première  chofe  efi  de  faire  ou  refaire 
&racommoder  leurgolFie&  leur  rayon,  chacune 
ayant  fon  quartier  àpouruoir  &  r’habillcr  de  ciré 
fraiche  ^  ou  edi  fier  de  nouueau.  Lé  iogi  s  efiant  par- 
fourny  ,  Ôc  rhoftél  du  Roy  paré  à  leur  façon ,  elles 
'S’amufent  à  multiplier  leur  périt  peuplequand  el¬ 
les  font  logées,  ôc  fan  e  cire,  finallement  à  diftiller 
le  miel  Ôr  comme  elles  lont  pi  ou  informées  que 
les  petites  befies  ôc  menues  befiioles  font  fore 
friandes  de  leur  miel, elles  vcrnid'enc  leur  ruche  de 
cire ,  &  r’emboufehent  tous  les  trous,  les  fentes  & 
les  aduenués,&  finement  vous  y  méfient  du  jus 
aigte  des  herbes  du  monde  les  plus  ameres  ,  pour 
dégouficr  ôc  fevrer  les  voleurs  qui  y  voudroient 
attenter  &  gourmander  leur  ouurage.  Elles  font  la 
cire  du  ius  qu’elles  (uccentdes  fleurs  >  herbes  ar¬ 
bres  tquant  aumiefelles  le  huroent  aufii  des  arbres 
ou  roieaux  porcans  gcuTirnes  ,glu,&  des  humeurs 
grades  &  coulantes  enfilant.  Le  ray«na  trois 
peaux,  «Sc  comme  trois  courtines  pour  Icfortifier* 
Le  premier  le  dit  Commofîs,qu'i  efi  le  premicif 
remboutlcment  &  eft  très  amer.  Le  2.  efi  Piflb- 
ccros ,  qui  efi  comme  vermifiure  &  gomme  ou  ciré 
fondue  pour  poifier,  vitrer  &  verniirci  le  dedans. 
Le  i.  efi  Pcopoiisqui  efi  comme  la  tapilTcrie,  faite 
de  fieUts&dVne  certaine  matictc  qui  tient  chau¬ 
dement  les  rayons  &  les  iettens.  Apres  s’enfuit  1*: 
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prouifiondcs  Abeilles ,  ôc  kui  petit  gafdemange# 
où  elles  prennent  leur  rcfedion  aptes  le  trauaii, 
cette  munition  eftamete, ôc caebee  es  concauuess 
des  rayons.  Ces  beftelcttes  font  la  cire  de  tome 
hcrbeSdfteursùùuf  que  iamais  elles  ne  le  pofent  fur 
la  Eeut  morte.  Pour  aller  butiner  les  Eeurs  .ôc  al¬ 
ler  à  U  derpoüille  des  herbes  ,  iamais  ,  dit- on  ,  les 
i  estons  ne  s'écartent  plus  de  lOixante  pas  de  leur 
Ruche.  SÙl  n'y  a  allez  de  foutage  ,  elles  dclpeU 
chent  leurs  efpies,  &  founiers,  leur  mandant  de' 
delcouurir  le  paysjcourir  à  la  picoi  ée,  &c  fan  e  kut 
rapport ,  aftn  de  continuer  leur  petit  mefnùge.Ccs 
piquoreurs  voltigent  tout  autour  du  pays,&ü  la 
nula  Icsfuvprend  au  retom  de  leut charge,  elles 
fe  logent  à  la  campagne,  à  l’abry  de  quelque  bran . 
chagei  ou  fl  elles  ne  peuuent ,  elles  couchmont 
àk  renuerle  5  de  peur  que  les  ailles  lechargeans 
par  trop  de  rofee,  elles  ne  ioient  empdehees  de 
'  parfournir  leur  ambalïade.La  (entinelle  au  champ, 
fait  le  guet  ■  en  mefme  équip.  ge  ôi  pofture  ,  crai- 
ernant  fort  l’aide.  Car  de  lour  le  guet  dl  toufiours 
aids  aux  portes  ,  comme  en  vn  camp  ,  &  arment 
toufiours  fur  la  frontierede  leur  Eftat.  De  nuitl: 
.elles  ont  vn  dortoir  où  toutes  repoient  ,  &  pas 
vne  ne  bouge,  iufques  à  ce  que  la  dianueaye  tonne, 
Sc  le  refueille-mfttin  auec  la  trompette  ne  leset- 

veiUeauec  deux  ou  trois  fredonsv  a  rheu'.e  ce  pet  jt 

beltail,  &  cette  gaillarde trouppe  ay ant  çuy  le  cry, 
fe  met  en  équipage  pour  aller  en  quelle,  &  «01^ 
iielle  conqudtc.  Les  vieilles  gardent  la  ïuailon  & 
font  le  mdhage: les  ieunes  vont  au  trauaih  les  vnes 

rquandfarmée  dl  en  campagne  )  cntornllent  la 

chrerme  des  fleurettes  dans  leur  petits  jarretsque 
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la  nature  leur  a  fait  rabboteux ,  velluz ,  &  afpres  à 
ce  delTein,  elles  s’aident  dumuffle  &  des  pieds  de 
deuantpoui'  charger  les  cuides  de  derrière  i  les  au¬ 
tres  cmpliiTenc  leurs  gorgettes  d’eau  ,  tV  fe  ramaf- 
fant  bien  ferrement  s'enuolent  à  la  Rucliej  trois  ou 
quatre  (ont  deputees  pour  defeharger  celles  qui 
feront  chargées. Si  le  vent  les  bat,  ell^es  empoignét 
vne  pierre  ,  ou  bien  s’en  chargent  le  dos  ,  &  razant 
la  terre,  ôc  fumant  les  buiflons  qui  rabbatent  le 
venfjfinallemcnt  elles  gaignenc  leur  fort, &:  fe  iet- 
tent  dans  le  chadeau  1  aidant  écouler  tout  le  reftéi 
de  l’otage  Dedans,toutes  ne  font  pas  mefme  me. 
/lier  ,  les  vnes  (ont  lesmaidredes  qui  maçonnçntj 
pladrcni  ,  ôc  adermiffcnt  les  badimens;  les  autres 
îeruentde  manœuures,  <3e  portent  les  matériaux, 
les  autres  font  la  cuifine.  Les  maçonnicres  font 
les  arcades»  les  larnbtis  ,  les  palfages  libres  ôc  ou-* 
iieits.  On  ne  met  point  de  Miel  és  trois  premiers 
rangs  du  rayon,  afin  de  n’attirer  les  larrons  pour 
les  voler  î  liiiiTt  quand  on  veut  chaftrer  la  Ruche  on 
la  renuetie  fans-dedus  deifous  ,  cai  le  meilleur  eft 
au  bout  du  garteau»  &  au  haut  des  voûtes  du  rayon. 
Elles  (ont  fort  propres  &  nettes,  ieitant  toutes  les 
ordures  en  vn  lieu  qu’elles  curent  le  premier  iour 
depluyequ  eliesnelortent  pas.  Apres  (oupper  On 
entend  vn  grand  bruiti  qui  le  modère  peu  à  peu,  & 
s’appaifo  au{fi~toftque  leur  trompettes  a  (onné  la 
retraite.  Q^nd  le  Roy  marche, tout  le  letton 
fait  la  cour,  &  luyfiit  garde  auec  tant  de  ialoufîe, , 
qu’il  ne  permet  pas  feuicmêc  qu’on  le  regarde,  (es- 
Archers  ne  l’abandonnent  iamais  ,  (bit  qu’il  (orte, 
foii  qu’il  vifice  dans  la  Ruche  ,  fi  les  officiers  s’ac¬ 
quittent  de  leur  deùoir,  &  font  le  deü&  le  fait  do 

t  îj 
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kurchafee.  S’il  perd  vne  aile  en  bataille,  ou  s  i 

fVrec  eu^  elles  U  portent  fur  leurs  ailes  ;sü  ed 
farè.tout  le  iettonbat  rcftrade&  le  recliercheau 
-hientaPtàla  ieul  odeur.  S’il  arrclle  ,  elles 
rentr’att^chent  tout  autour ,  &  font  vne  lotte  de 
frappe  de  raifin  .  luy  taii.-.nt  oouleuard  de  tout 
f'or&dctoute  larmee.  Qui  attrape  le  Roy  .  eft 

cron  dkV-^l'  l*:  Roy  eft  porté  irort  par  tcite 

kttou-.^'^'îl  cil  plus  croyable  quelles  aufft-toll  en 
creenr  vn  autre  ,  &  en  foy  &  hommage ,  le  leuent 
rt  kuls  ail  es ,  comme  iadis  les  Hongres  Icuo.ent 
futleutsboucliers  leur  nouueaii  Roy  lEtaunef- 
iadéelles  font  le  conuoy  àla  Royale  t  on  recon- 
loift  allez  leur  deucil  à  leur  trille  faÇon’&aub  w  - 

donnement  tneUncholique  qu  on  ouyt  lufqucs  a  ce 

flubî  foi  fous  terre.  Q^and  U  pto.nf.on  leur  fau 

compagnes  qui  s’en  vonr  de  ro.deui  a  Hehatgp. 

démefler  qu’en  failant  tomber  vr.egtefle  de  tciit, 

eu conticfailant  le  tom.cnc  .auec  des balfins  cnti e- 
Vinn-icz  car  à  rheui  chacune  le  renre  en  fa  cha- 
âne&enlon  quartier.  S.lelardinierefttauora- 
Weàvi.party,iamaiselles  neluy  courront  fus,  en 
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Tecotopenrejce  die  on. Leur  aiguil  Ion  efl:  enté  dans> 
le  ventre,  anlTî  quand  elles  renfoncent  fi  auant^ 
^  le  fichent  fl  profond  qu’elles  ne  le  peuuent  re¬ 
tirer  ians  que  le  boyau  y  demeure,  elles  meurent^ 
fi  raigüillon  y  demeure  à  demy  ,  elles  viuent; 

mais  chafirees  qu’elles  font,  font  comme  Frelons 
fans  tçauoir  cueillir  le  miel ,  ny  faire  la  cire.  Les 
fauuages  font  farouches,  ôz  bien  fort  mauuaifes, 
mais  fortes  au  trauail ,  les  priuées  courtes  &  bien 
ramafièes  en  rond  lont  les  meilleures  &  colorées 
en  bigai rares  ,  les  longues  font  lafehes.  Elles  ont 
de  pUîffans  ennemis  de  leur  cftat ,  raefmcs  font  fu- 
jettes  àdcfafcheufes  raahidies,  elles  ne  viuent  qiia 
fept  ans  ou  enuiron,onûit  que  le  Soleil  icsrcfliif- 
cice  ,à  lacharge  que  Lhyucu  cllcsayctitcftccnfe- 
uelies  fous  la  cendre  de  figuier. 

Le  jeune  Roy  des  Aheilles^ 

POVR  eriger  de  nouueaux  Royaumes,  52 
décharger  les  vieux  d’rnc  fi  grande  popula^ 
ce,  le  icuncRoy  depefehe  les  fourriers  qui 
vont  battre  l’efiradc,  fleurcrer  ça&  là,  (Scdefcou- 
urirlepays  , faire  les  fourriers  &  auant-coureurs.. 
Tout  eftant  preft  ,  le  Roy  donne  vnfigne  :  les  A- 
uanugardes  à  petites  ioivrnees  vont  deuant  :  le 
Roy  fuit  tout  enuiconné  de  fa  Cour,  toute  arme©* 
d’aiguillons  :  quand l’alarvne  cil  donnée,  tous  ces; 
perius  piqtieucs  font  bon  cituûir,&  pendant  que  les' 
clairons  &  trompettes  animent  les  trouppes  „  vous 
voy  ez  des  cheualiers  volans  en  l’air  d’vne  furkufe 
rencontre  s’entre-tuer  auec  vne  fi  mutine  opinia- 
ftreté  (  car  CCS  petites  gens  ne  font  que  feu  5c  ch©- 
F  EJ 
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lere  qui  vole,  Sc  vn  auertin  aigu  qui  les  ellance 
lesvnes  contre  les  autres  )  que  tout  roourroit  11 
le  lardiniei-  ne  les  faifoit  entrer  en  compolition 
par  le  bruit  de  les  balTuis, donnant  logis  au  nouueau 
Rov  conquérant  &  à  Tes  ieunes  bandes  de  petits 
Mooul&ts.  Le  tout  le  demefle,le  Roy  le  branche 
en  quelque  arbre ,  toute  fa  gendarmetie  le  prend 
tout  autour,  on  les  rafraichit  auec  vn  peu  de  vin, 
on  les  loge  en  vnc  nouuelle  Prouince ,  aufii  tolfc 
elles  s’appriaoifent ,  &  lont  lePalais  Royal  &  le 
Louure  de  leur  Souuerain,  mais  fort  magnifique¬ 
ment,  mettant  audeflus  vne  petite  motte  qui  lerc 
comme  de  Donjon,  là  dedans  (ont  ceux  de  Ton 
Saiw  i  de  fait  fi  on  efplaint  ce  Donjon ,  on  n  aura 
point  de  race  de  Roys.  On  tient  qu’elles  font 
leurs  petits  de  fieurs,  6^  les  couuent ,  comme  la 
poulie  &  efcloent  de  petis  vermiaeaiix  qui 
charp-ent  les  ailles,  ^  en  mefme  temps  s’eclot 
le  Roy  qui  ed  d’ordinaire  rouge  ,  fait  des  plus  beD 
les  fleurs  :  il  naifl  auec  les  ailles  portant  vne 

Efloille  blanche  aufronc,  comme  fon  diadème,  il 

a  la  démarche  plus  Maieftatiue  ,  cV  plus  braue  que 
les  autres: il  eft  plus  luifant,  gaillard  &  poly,&  de 
plus  beau  cotfage  que  les  autres*, les  ieunes  cour- 
nfent  incontinent  leur  ieune  Prince  ,  qui  relient  li 

bien  fa  Maiefté  ,  dca  fçntiment  de  gloire,  fça- 
chant  tenir  fon  rang. 


Chapitre  X. 


57 


LE  MIEL: 

Chapitre  X, 

E  Miel  s’engendre  en  l’air  j  fous  la 
faneur  &  influence  de  certains  AErcs, 
comme  és  iours  Caniculaires.  A  la 
fine  aube  du  iour  on  treuue  les  feuil¬ 
les  chargées  &fuccrées  de  mieli  Ceull 
qui  fe  rencontrent  aux  champs  auant  la  diane',fe 
fencent  tous  induits  de  miel'  qui  cher.  Pline  ne 
feaie  fl  c’efl:  la  fueur  du  Ciel ,  ou  la  faliue  des 
Affres ,  ou  le  jus  &  colature  de  l’air  qui  fe  pu¬ 
rifie.  Les  Auettes  le  fuccent,  le  hument, &  le 
raclent  fur  les  fleurettes  ôc  herbetres,  l’enton¬ 
nant  fur  leurs  petits  eftomachs,  pour  le  rcuomic 
en  leur  gouffre. mais  elles  fe  fophiftiquent auec 
iesautres  liqueurs  tirées  des  autres  fleursqu’el- 
les  Icfchent  &  échrefment»  le  frelattant  Sc  brouil¬ 
lant  :  fi  on  en  pouuoit  finer  de  pur  ôc  net,  com¬ 
me  la  nature  le  forme ,  il  n’y  auroit  rien  de  plus 
fouuerain  au  raondejfelon  la  delicatefle  des  fleurs 
dont  elles  le  puifenr  J  auffi  efl-ii  meilleur  ;  car  les 
fleurs  s’en  emboyuent  &  fuccent  la  fleur  du  miel, 
les  autres  le  laiflent  plus  pur ,  &  n’en  humeifit  que 
bien  peu,  comme  le  Thim,  Romarin,  &c^.  Et 
pourtant  le  miel  cueiUy  là  defîus  efl  excellcnf^  En 
vn  iour  ou  deux  ,  elles  rempliffcnt  leurmaifonde 
miel,  courageuicment  befongent •  ils  ces  petits 
F  iiij 


S8  L*  A  R  O  N  D  E  L  t  s, 

corp5,  ces  pauuses  menues  bcfteiettes, qui  for^^ 

honte  à  tout  le  genre  humain, 

VJRONDELLE. 

Chapitre  XL 

^  Vand  TArondelle  veut  pondre,  &  T© 
void  fur  le  poindl  d’ouuter,elIe  prépa¬ 
ré  fa  couche, &  le  berceau  de  fespeiitsi 
le  nid  cdbady  ,  gafehant  de  la  boue, 
r’em>bouché  de  paille  ,  rapide  de  docs  de  laine, 
fourré  du  plus  délié  duuet  qui  Te  treuue  afin  que  le 
liélfoit  mollet,  de  les  petits  gilcmt  tendrement  à 
leur  aife.  Quand  les  Arondçlas  font  éclos, &  met¬ 
tent  le  nez  hors  Iacoqae^n’ayant  plus  de  prouilion 
dans  leurs  petits  tiuels,  le  pere  ôc  la  mere  fe  char¬ 
gent  de  les  nourrir, &iesfoigncnt  comme  l’amour 
leur  enfeigne.  Le  plus  grand  plaifir  efl:  lors  qu’ils 
font  délia  grandclets,  1  eue  dus  du  poil  follet,  les 
aides  garnies  de  plumes,  lesjan  ecs  adez  forts; car 
pour  les  démaiter,  ^  leur  apprendre  à  gagner  leur 
vie,  le  pere  &  la  mere  vous  les  pondent  dehors, 
Dieulçait  s’ils  font  edonnez,  quand  iis  ievoyenc 
balancez  en  l’air,  &:  que  pour  la  première  fois  ils 
delployent  leurs  aides,  &  font  leur  apprentidage 
de  volerjuageaiic  entre  le  CiclÂ:  la  terre. Mais  co¬ 
rne  ils  font  encor  a  ieui'S  îudîmer.s,iU  font  incon- 
ciuent  iâs  de  voler» s’e»  vont  percher  fut  U  pr^ 


Chapitîie  XÎ« 
mîere  branche  qui  fe  prefenrc.  Les  vieux,  qûi 
vovent  ces  paum  es  niar>  affamer  (tir  vnaibie.  i.vtis 
fçauoir  faire  antre  mcftier  qu’ouurir  le  bec,  6c  ar- 
rendre  gorgée,  iL  iV  mertent;  à  leur  donner  du  paf- 
fe-temps,ailanr  à  lachafle  5<:  à  la  voL.  rie  pour  leur 
donner  à  délcuncr.  Vous  les  voyez  voler  de  biais 
dVnaiflc  force  ,  «Secourir  fur  les  perirs  mouche¬ 
rons  qu’ils  attrapent  diibout  du  bec, puis  fe  dardât 
contre  leurs  petits  perchez  fur  l’arbre,  ils  fe  mon¬ 
trent  de  loin  le  gibbier  à  labouche,  les  petits  criée 
tous  cnfemble,  attendant  la  faueui  ^  la  bechée. 
Ou  ne  (çauroitdiie  l’equitCidc  ces  petites  beflio- 
les: car  elles  difpenrenc  egalement  la  venaifon, 
donnant  à  courdc  roollc  à  chacun  fa  petite  preben- 
de»  Audi  les  petits  font  fort  fideles  ,  &  ne  chan¬ 
gent  point  de  place  pour  tromper  leur  fiere  , 
auoir  deux  fois  la  curée.  Cependant  ils  gazoiii  lient 
en  leur  goder.  &aoprçnnent  leui  game,  fe  faifant 
fçauanN  aux  dcfpcns  &  à  l’exemple  de  leurs  pere  <5^: 
mere/e duifant  au  mcilicr  delà  volei ie  Quand  ils 
font faouls. les  pa. ens  vous ics  poulîent  de  i*ailej& 
les  jettent  en  l’air ,  où  ils  commencent  à  prendre 
plaifir,  fe  voyans  appuyez  fur  les  aiücs  ,  de  brauer 
ce  qui  rampe  fur  terre:  A  vans  bien  voleté,  tous  fe 
rafîemblenr,&:  les  vieux  fc  mettent  à  dçgoi(er  & 
chanter  leur  ramagei  ces  petits  Atondclas  y  pren¬ 
nent  leur  pafle-temps,  eSc  fç  hazardét  de  tenii  leurs 
parties,  tous  arrangez  fut  l'aile  d’vn  toicl,  comme 
de  petits  Choriftesde  la  Natm  c  chantans  en  plein, 
chant  leur  Eenediate  omnes  'volurrts  cœlt  Dsmino. 
Au  refte,  fi  nature  ou  mal-encontte  a  porté  que 
queiqu’vn  d’eux  foit  aueugle  nav,  ou  fait  pir  difr 
^çaçe, l’amour  de  la  meie  fait  vn  beau  imraçiejeile 


L’Arondelle; 

BecracKepasTuiU  pouffiere  pour  en  faire  dn  U- 
mon  J  &  du  limon  vn  œil ,  comme  fie  iadis  le  Mef-  . 
Ée  j  mais  arrachant  de  Ion  bec  l'fifciere  (  herbe^  \ 

am  de  ce  miracle  a  ^rts  le  nom  d*  ArondeUrte  ,  chelfdo^  t 

j  elle  refiit  l’œil  creuè>&  vous  y  reforme  lajj 
prunelle ,  donnanc  paflige  au  iour,&  le  portant  \ 
julqucsdans  Tame.  Patmy  ces  chanfons  ôi  grand*, 
chcrc ,  les  compagnons  fe  chargent  de  bonne  étof-  ; 
fe.  &'  le  tont  grands  &  en  bon  poind.  Loîslcspere, 
êc  mciene  leui  donnent  plus  la  bechée,  fice  n  eft 
emmy  l’air ,  de  façon  que  ccluya  le  bon  morceau 
quis'élanceplus  viuemcnt  ,  &  qui  va  au  deuant  de 
lamercjqui  porte  la  prouifion  en  bouche  »  tren- 
chant  l’air  de  biais  Q^lquefois  elle  laifie  ekhap-  ■ 
per  le  gibbier , feignant  auoir  fail  ly  >  &  ne  l’auoir 
lenfournè  droit  au  bec  de  l’Arondelas,qui  prend  U 
bardiefie  de  pourfuiurc  le  moucheron, qui  eft  à  de- 
ïnymorc,&  de  belle  prife.  L’apnt  pris,  &  appris 
la  £.9011  de  voler  le  gibbier,  il  n’attend  plus  fon  ' 
difncr  de  la  diferetion  de  fa  merCjmais  i e  pouruoit 
defoy  mefme,&  deftors  commencent  à  voleter, 
&fairelaguerre  aux  petits  moucherons,  le  meu 
îant  hors  de  cage. 


AV  LECTEVR. 

L  fdut  que  ~^fcus  fçachle:^.que  les  Ma¬ 
riniers  qui  hantent  diuerfes  contrées 
àe  [Oceanjont  aufsi  diuers  patois, 
des  termes  fort  dijjemblables.  Ceux  de 
Prouence  c  ui^ont  fur  la  Mediterranée, ont  beau' 
coup  de  mots  écorche:^.d' Italie, de  Barbarie,  d' 
rient,  ^  celamefié  auec  ynpeu  de  fin  Prouençal, 
fait  l>n  eflrange  langage.  Les  autres  qui  font  '^le 
fur  b  Océan,  comme  ceux  de  Dieppe,  du-Ha^re  de 
Grâce ,  de  Calais  en  Picardie ,  de  faindh  Malo  en 
Bretdo-ne,  ^ autres ,  tiennent Ifn autre  jargon*, 
car  ils  ont  tiré  beaucoup  de  mots  d'Espagne ,  de 
P  or  tu(ï  al  Je  s  Inde  s, de  s  Mnglois^G^  de  ces  diables 
de  mer  qui  font  auiourd'huy  f  puifsds  fur  les  deux 
Océans.  Ne  l>ous  eftonne:i^donc pas  fi  '^ous  trou- 
uej^du  changement,^  contenteç^hous  qu  ayant 
y  tu  byn  CST*  l'autre  Merde  '^>ous  donne  À  peu  prés 
ce  qu’il  y  ous  faut  pour  parler  de  la  Mer,  fans  y 
faire  naufrage  de  yofire  réputation,  il  y  a  mille 
particularité:^  qui  font  necejfaires  aux  gens  de 
Marine  aux  Matelots  ipouryous  qui  ne 
gue:^que  fur  y  ne  Mer  de  paroles.  Vous  en  fçaue:^^ 
^IpKde  ce  queieyousprefentede  reflene  feruiroit 
que  pour  faire  parade  d  yne  yainecurtofteqm 
^endroit  à  Uduenture  yojtre  difeours  inutile. 


Ztspbs  riches pteces  i EÏo^^Uence et  de  J^èpeut 
tMpYurhtées  délit  Ader^ foit  (t  la  dePcriptio  de  cjuel-' 

^uenotMe  naufrage, fûit  à  faire  cliQCfuerlesyents  'J 

fur  la  face  de  la  Marine, et  foufeuant  des  orages,  [ 
qui  portent  les  f  ots  qua fl  dedans  le  Ciel,  et  fem-  ‘ 
blent  plonger  les  Epoilles  dedans  les  bouillons  de  \ 
la  Mer  enragée  :  Soit  fai fant  glifferl/n  N  autre 
fur  ias^Yiet  fur  la  furf ace  de  la  Mer, enfilant  les 
ItoHes  d'i/n  yentfauorablefoit  enfin  fe]oûant  fur 
les  flots  et  fur  le  criflal  appUny  d’y  ne  bmacq  I 
ao-reable,et  en  mille  foçons  parlant  de  T  Océan  et 
^fes rares meruetlles.  ieyouâ  aduoue  bien  tout 
nuément  que  pour  en  parler  dignement  l  efl  necef 
faire  d  auotryn  peu  hume  l'air  falé de  la  Marine^ 
et  l’auoiryeude  prés,yoireynpeu  flotté^deffm, 
pour  fçauotrauyray  que  c  efl  que  daller  a  la  dtf~ 
cretion  de  cet  élément  indifcret  et  impitoyable , 
mais pyomne  lepouue:^,  ny  ne  l'ofe^entrepreig- 
dre,youâyous  deue:i^  contenter  de  ce  petit Effdy- 
que  ieyous ddne-,et qui yowsfera fçaûoirque  c efl, 
fans  payer  le  tribut  à  la  Manne, et  fouflrîr  lemal 
de  la  Mer.  Pour  le  faidrdesgaleres  qm  y  ont  fur 
la  MediterraneeiC  eflyn  cas  A  partyetDieuay- 
dantyou4ley€rrexbien-toflenlumi€re,et  ny  a 
que  trop  de  gens  qui  le  fçausnt,A  leur  grand  regret, 
pouryoHs tlneyous en  coupera  autre  chofe qu  yth 
peu  de  patience,  en  lijant  ce  quon  yom  çnp‘efenr 
îera. 


LE  FJIT  DE  LA  MARINE 

^  les  termes  du  Pilotage. 


Chapitre  XI  I. 

A  Hune,c’eft  le  panier  ou  cage  au 
hautdu  Maftjquifert  à  porter  vn 
page  de Nauire,ou  autre  Matelot, 
pour  dêcouuvir  terre  ,ouCoriai- 
«•es, défaire  fentiiielle. 

.  1»  Le  Mas,  MatSjOuMatercaa 
de  Nauire  :1a  Quille,  c’cit  à  dire,vn  grand  i'om- 
inier  double  qui  cil  au  fonds  Sc  le  long  du  N  autre, 
qui  cft  là  comme  l’cfpinc  du  dos  en  l  hommej  &  là 
en  cnchaffc  le  bout  du  grand  Mail. 

J.  Les  chables  font  des  amarres,  ôc  le  gros  cor¬ 
dage  de  Naulre^pour  amarrer  &arrell:er  laNauire. 
On  dit  andi  l’amanage. 

4.  La  Nauitc,en  féminin, cil  vne  arraee  de  Mer  î 
©nditauHivne  Flotte,  c’eft  à  dire,  plufieursNaui- 
res.  Le  Nauire, c’eft  vn  vaiffeau  de  Mer  qui  eft 
rondjil  i^e  dit  auftî  vaiffeau  rond, à  la  différence  des. 
Galeres,Fuftes,Brigantins,qui  lont  longs. 

Rauberges,  font  Nauires  qui  vont  a  rames  &  à 
voiles,  Nauires  à  trois  rames 'pour  banc^Tr^rew/Sjfi 
4  quacrei&Cj 


^4  L  A  M  Ak  Tt^É, 

J.  La  proue  armée  de  picqiianc  de  fer, pour  traü- 
cher  les  vagues,  j  ie  gouuernail  ôc 

le  timon  eft  à  la  poupe. 

6.  Le  bois  trauedant  le  Maft  ,  où  on  lie  les  voi¬ 
les,  ^ntennd  cormut  ^ntennarum^  les  bouts, 

7.  La  cheu’lle  où  on  attache  l’auiron  pour  X2,- 
mtxScalmus.  Les  courbes  du  N auire.  cop  nauis 

Le  Belle  ou  Tillac.  Fort,  It.iL  U  corjta  y  courlieré; 
tillaquer  ou  plancher, c’efl  faire  l'entablement  de 
planche  ôc  d’aix,  qui  le  dit  Tillac. 

*  8.  Naulage,  &  Naulager,  c’ell  payer  les  fiais 
qu’on  peut  fait e  dans  le Nauire. 

LcfaitdelaMarine,  le  Pilotage. 

10.  Le  Tiinquet  ou  Attinion  ,  c'cfl  vne  petite 
voile  qui  s’attache  au  derrière  ,  &  efl:  en  pointe^,  la 
où  la  grande, &  les  autres  lontquarrées  ,  on  l’ap¬ 
pelle  aulTi  CatcpleureA  aureille  de  Licure,à  eau- 
îé  de  fa  pointe. 

11.  Laproué,Iatefte  &  le  mufeaudu vaiüeau, 
eft  touliours  armé.  La  Sentine  de  la  Nauire.  La 
Carine  ou  Caréné, 

11.  Les  Cour  (aires  vont  toujours  à  voiles,  & 

bourfets  des  Hunes  f  Ceft  à  dire ,  les  petit  es  voiles 

de  lacatre  ) déployées  ,  &  comme  ils  finglent  de 
rrand  vent,&  roideur ,  fendant  l’eau  fort  rude- 
ment, il  femble  qu’ils  ne  voguent  que  fur  I  ecume, 
de  là  aller  àcours ,  &  efeumer  ,  c  eft  le  meime  -1- 
cumer  aulTi,  c’eft  enleuer  tout  ce  qu’ils  peuuent 

fur  Mer.  ^  , 

13.  Les  Brifan.s  c’eft  à  dire, les  Efcueils  ou  bancs 
de  fabl  e,  où  ip  flot  de  la  Mer  choque  &  fe  bnfe  :ou 
pluftoa  font  les  chocs  &  ftoiffuvcs  des  vagues  qui 
heiiment  en  heurtant.  Ceft  figne  d’yn  mauuais 


Chapitre  XîL  ^ 

pas  en  Mer. 

14.  Les  AubanSjfont  les  greffes  cordes  (^ni  tien¬ 
nent  le  Maftfeimeen  Nef,  &  paffepat  la  tcOede 
More  du  Maft ,  &  tombent  fur  le^  barreaux  d  kc- 
luy  ,  &  de  là  reviennent  rider  (c’eftà  di- e  )  oidir  ) 
aux  chaines  d’Aubans ,  auec  deux  c  -p'  de  mwucon, 
r  vn  attaché  à  la  chaine,  ôc  l’autre  au  bout  de  l’ Au- 
ban. 

1^.  Le  Chafteau  cft  d’œuure  haute ,  ce  qui  prend 
depuis  rEftraue  iufques  au  plat  bord  cV  enfeimé 
le  Maft  de  Mifaine  ,  fur  lequel  wn  rend  le  pon^  de 
cordc  au  combat, &  met-on  de  raititleiie. 

i(j.  Les  Trauerftus  ,  font  poutres  qui  trauerr.nt 
le  lidl&cagedu  Nauirefur  le  1  lllac,l’vneaupiés 
du  Maft  ,  l’autre  du  Chafteau. 

17.  La  Mifainc  eft  la  voile  qui  eft  entre  le  Beau¬ 
pré  &■  la  grand’  voile  du  Maft,Maft  de  Mifaine,cll 
le  fécond. 

15. Les  Barreaux  du  pont  de  chordes,font  les  pe¬ 
tits  baftons  qui  trauerlent  chaque  boid  duCha- 
fteau  de  deuat,  appuyez  fur  iafeire,A:  letraitetlin 
qui  croife  accollanc  le  Maft  de  Mil  aine  jq  »icou- 
urent  le  Chafteau,  &  portent  le  pont  de  chorde. 

Barre  de  timon  cit  vne  pi«i  €  de  bois  qui  per¬ 
cé  le  Gaillard  ,  &  eft  pat  deffusjôcferipourrGgiE 
le  timon  qui  eft  deft’ous. 

zo.  Beaupré  (  voilf  fortant  de  la  proüe  en  éclat 
de  Mer  )  ôc  Mifame  feruenr  pour  remonter  le  n<z 
■auNauire,  luy  hauffer  lebec. 

XI.  Cap  de  mouton  >  eft  vne  pi  cce  de  bois  per  ce 
en  douze  ou  quinze  Ikux,  ik  feit  pour  ridet  l’cftay 
du  grand  Maft  ,  &  l’eftavant  le  tenir  terme 

22.  Eftay,c’eft  iacnorde  qui  lient  ieMaftqu’ijjj 


L  A  M  A  R  I  N  B,  ^  ^  ^ 

ne  torr'be  fur  la  poupe,  quand  on  jffc  (  c  efï  àdîré» 
guindé  ,  b  grande  voile. 

zj.  T'  rpot  c'ellvn  ioliueau  j  il  y  en  a  quatre  a\i 
Chafteau>  aflàiclez  &  acclapcz  a  la  veiengue  de 
cecodé  la  Varengucs  font  trauc. fiez  entez  ans 
Üanesde  laquilicduNauite  ,  airei  gea  comme  les 
coftci  à  rclpinc  du  dos  de  l’homme  ,  âc  font  letrez 
auecdeslenesqp.i  l'ont  des  tabl'..serpailîes. 

24.  Cap  de  Met  lignifie  vn  heurt  haut  êleué  fuc 
la  Mer, ou  fui  la  code, ou  qui  q aelqueslois  le  lancé 
bien  auauc  en  U  Mer  ,& afti encans  amfi  laMer, 
font  comme  elpc^ules  .  lômmcts  *  c;u  efehmons  de 
la  colle, &  feruent  de  mai  que  s  :  lix  M.  riniers. 

1^.  Les  alleurcs  l'ont  des  foiiueaux  qui  vont  le 
longdu  pont  lut  les  cvauCi  lins  &  fi  nt  vn  quarte 
auec  eux,  qui  cil  !t  trou  &  la  h  nelhc  par  où  on  ac¬ 
cueille  lebatteau  dans  le  Nauire. 

26.  Ellrauecft  vi.e  pièce  de  bois  verslaproue% 
qui  va  de  la  quille  a  ment  en  courbant  comme  la 
proue  :  vn  pareil  cil  à  la  poupe  qui  le  dit  Lftamhor. 

27.  Le  Boinlei  jc’ell  la  petite  voile  de  la  Hune, 
Attachée  au  Maftelet  d‘icelle  i  &  ie dit  Bouifer  dé 
Hune,  ellant  comme  vn  efpece  de  bouiTe  enflée 
de  veut. 

28.  Galcre  eH  vn  vailîeau  long  qui  va  à  rames, 
à  trois  ou  quatre  rameurs  &  Galiocs  par  chaque 
banc.  Gabon  cil  vn  vailîeau  de  guerre  plus  ren¬ 
forcé  qu’vnjNauire,  &  porte  voile  quarrée  :c  ell: 
la  principale  piecedel  armée.  Galiotc  eftdebas 
boid,cnirelaGalere&  laFufte  ,  elle  eft  propre  à 
faire  courte  pour  ceu^  qui  hantent  la  Mei, 

29.  On  dit  cingler  en  pleine  &■  haute  Met  j  les 
fiots  deiaMe-r,  les  MaiçeSsC*çlt  dans  le  dus  ôc 

ïeEus^ 
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teÔas.  Le  grand  flot  de  Mars  c’eO:  aux  deux  Equi¬ 
noxes  que  le  dus  eft  en  l'a  plus  grande  force  ,  6C 
plus  grand  regorgement.  Aller  quand  les  eaux 
ionr  viues ,  c’eftà  dire,  depuis  le  croilîant  iuiques 
en  pleine  Lune, car  les  eaux  &  les  flots  montent  en 
leur  vigueur. 

50.  Aller  l'amont  de  l’eau, c’efl:  aller  tirant  vers  la 
fource  &lc  courant  :aller  aual  l’eau, c’efl  aller  vers 
l’embouchure  en  Mer  où  la  riuiere  Leva  defehar- 
ger,  &  charrier  les  eaux  &  porter  fes  décimés.  On 
dit  aufîî  aller  à  flnr  rebouilé  &c  amont  l’eau. 

j^r.  L es.  î’o!  tes  de  Nauires  pour  cheuaucher  la 
Mer, font  les  longs  vailTeaux.  Fuftes  à  deux  ou  trois 
paubanc;  les  autres  à  quatre,  cinq-,  dix,  &  plus, par 
banc  ;  les  Hurques , fi lladcres  :  les  Fi egattes  (ont 
moindres  que  les  Brigantins  :  elles  ont  huicb  ou 
neuf  bancs  de  chaque  cofté  ,  Sc  luiuenc  les  Galeres, 
Barques  &  Barqueroll^s,  ék:c.  Radeaux  Brigantins, 
vailTeaux  de  brigands , villes  de  grande  armaifon,, 
Equif  ,  le  Lacquay  du  Nauire  fait  de  bois  ,  de 
cuir  coufu  de  ioncs. 

Carraques ,  vaifleaux  de  Mer  ronds.  La  grande 
Nef  de  Khodes  fe  dit  Carraque. 

Les  cfperons  du  Nauire  . 

Anchres  à  deux,  trois  ou  quatre  dents. 

font  les  grilFes  de  fer.  Harpe  efl  la  griffe 

du  chien. 

Crocs,mains^  agraft'es  de  fer  pour  retenir  &  ac¬ 
crocher  vn  Nauire. 

^  Falouque ,  c’efl;  le  plus  petit  de  tous  les  vailîtaux 
atames.  Voicy  l’ordre  j  Faiouque  ,  Frcgatrc  ,  bii- 
gantin  (  on  die  aulTt  vue  Carauenne)  FuHe^Galiorej 
Gaicre>  Galeace. 
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U  Bwcsfom  des  (obloDmctsamoncdees dans 

la  Met  n«.  btU  ent  les  Hots  :  ce  lont  des  longs  dof- 
fiers  elieuez  lut  l’autre  labié  cache ,  comme  des 
•Lcurts.iî^fisrsbancsekuealunlep  am. 

P c’eit  Viie  point e  naïuaiitc  de  la  Mer> 

oiî  vn  Rocher  aflls  lut  la  Met  ,oà  facilement  on 

/‘'Hjurt  c’eft  la  tedo  d’vn  Rocher.ou  coufleau, 
de  U  heuitcrSc  ftoiller  kheuttis,  &  Icchoccôtte. 

ac  LaPolaineîtit  àicu’cr  leBcaupie  a  ia  proue, 
&:re  u’ertaïuve  chok  que  l'cquipage  de  la  Flel- 
che>qaieftvn  bois  lak  euS,  CouBcnu  par  des  (o- 
liueaux  &:  celte  Plefchc  le  iecte  hors  de  la  proubj 
eftant  pourtant  bien  arreftée  &  eftam  douce  aux 
Equibicns,  lie  cette  Fletche  &  l'olaine  ne  feiuenr 
ou’àferrctleBeaupié.  ^ 

,6  Eouibiens  font  les  deux  trous  par  ou  pallcnt 
Us  amarr  es  ejut  tiennent  le  N  auirc  a  l'anchre. 

,7.  Gounetirail  .  c'elt  ce  qui  s  endauc  aiiec  des 

chcJillesdefer(qu’onnomnie  mallesldaiis  les  an¬ 
neaux  de  fer  fichez  en  Utdle ,  ou  bien  1  arclic  de 
lapoupe  (qu'on  nomme  femelles  )  &  fnrtdchois 

&  cil  l'intendance  du  Pilpte  ,  qui  par  luy  condun  a 
route  le  vaiUcau ,  il  régit  &  mcfnagelon  coûts  & 

fonfîocapc.  Ondittcnirletimon. 

tS  '  Cluvtes  parties,  ou  chair;' partie,  cille  rel¬ 
ie  ÎC  déclaration  delà  catgailoi.duNauitc,&  de 
ccqiii  IV  porte.  x 

d.  Eicoie  ,  comme  la  Mer  cil  efeorre  a  Genes, 
J'C.  c’dl  à  dive.la  code  du  bord  ell  tailke  a  plomb, 
&  partant, l’abbord  de  Icau  y  eft  creux  &  profond, 

comtuelont  le;  Havtcs.  r  ■  1,. 

EfiO.tesi.  ajlTr  font  le  matrainSc  le  bois,  lut  le-- 
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^ueï  on  calfeutre  en  terre  le  vaiffeau  deuam  que  le 
niettie  à  flot. 

40.  Routier ,  efl:  l’adreffement  des  chemins  paf 
Mer  ('auffï  par  terre  ^  de  là  leLiure  des  addi  eües 
de  Mer  porte  ce  titie  ,  Routier  &  r  îlotage  de 
Mer.  De  là  vieux  routier,  qui  a  beaucoup  veu  ,  «Set 
fçait  routes  les  addi  eîTes,  Airou^er,  c’e(l  le  remet¬ 
tre  en  toute  ôc  bon  chemin.  Débouter  ,  c'ell  fc 
deflraquer, 

41.  hâburre(ou  Sauorne  )  c‘efi;  le  grauier  dont 
on  charge  le  fonds  du  Nauire,alin  de  l’affermir, 
tenir  droit,  ôc  mieuxbalâncer  p^yey^num.  68. 

42v  Palenc  ,  c’efl  la  corde  qui  cft  attachée  à 
reffagae,&;  paffe  par  vue  pouli .%&  Icit  pour  ^utn- 
der  le  petit  barreau  .'U  la  macLhandife qu’on  veut 
mettre  dans  la  feneftre  &  trou  du  Nauire.  Paneau 
effle  couuercle  de  ce  trou. 

Enco-rnal  ,  c’eff  le  lieu  où  font  deux  grands 
rouets  de  cuiure  ,  renans  à  vne  telle  de  More  au 
fommet  du  g- and  Mali:  par  où  paffe nt  les  Effagues 
qui  guindent  la  Vergue  delà  grand  voile,  haur. 

Verge  ou  Vergue, eli  la  perche  à  trauers  duMaft, 
Ori  l’on  lie  la  voile. 

Isoms  des  M artniers. 

ï*  r  E  Patron,  ou  Pilote  ,  c’eft  à  dire,  Maifftedii 
Â_.-Nauii  e. 
i.  Les  Matelots. 

^  Lesferuiteuts  deNauire,Tâmboutiaeurs. 

4.  Fifre, Tromper!  e. 

5,  Calfat  «Sc  Callareur ,  cft  celuy  q!ii  a  la  chargé 
de  calfeutrer  leNauire. 

Calfatin,  eft  le  (ermtenr  dudit  Sieur. 
é.  La  Chiourrae  ,c’eli:  la  troupe  dei  f^orçats  jOû 
G  ij 
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Z  aufl-,  Chiorme  ,U  le.  Forfaites  tirént  de  cofl.  , 

nTmeurs,  Forçats,  Galériens,  gens  d'aur- 

ron&debuifcuic.gensdecadene. 

'  !■  AdrniraUc'ell  à  dire  Lieutenant  du  Roy  en  la 

Mcr.&  ds  greues,  qur  iuge  à  la  Table  de  Marbre  a 
Pai'isoùell  fon Parquet. 

O.  Auuuailleur. 

Capitaine  de  Nauire,  les  l  amancnrs. 

Tictcetïicnc  .c’cllà  dire  Canoniets,  Pirates  &  , 
les  hardes, ou  les  perionnes  pour  Icsmenei  dans  le  . 

'';1‘^E(pa'ii\',cT&1re,perfonneoubicnsquin^^ 

rornr  de  maiftre , comme  ce  qu’on  trouuc  lui  laia. 

5e  api  CS  vn  débris.  On  les  nomme  en  Normandie 
Vuaf^ucs.choresefpaues.  _  . 

„  “Ccm.rclc  maiftie  Pilote^qurau  conimaii- 
^emenu  de  Ion  fiffler  donne  mouuement  a  la  Galè¬ 
re,  arrefte  ,  tourne,  liafte,  &  le  nerf  de  bœuf  a  la 

uniineouuerne les  Forçats. 

O  '-ndles  elcumeurs  arment  leurs Fuftes  ,  Il 

on  denwnde  lapant  où  ilsvont  ,  ils  difent  qu  ris 
vont  aucap  deutip  ou  cap  de  gtiip  ,  c  cùa  dii  , 
q.r  ils  vonf  gïipcr  ,&  le  iettcc  fur  leprem.el  qii  rU 

rencontreront.  , 

1.  Eqni-pper  &armer.  Armagc  ,  armement ,  ai- 

maifon  de  Nef.  .  ,  ir  i  ^ 

1.  Efehouer  ,  ad  Uttus  Mans  namm  alliden 

retter,  c’ed  louer  vn  Nauirc  aux  Marchands, 
4.  Mettre  le.Nauire  en  eau,  dfdacere. 
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<.  Vosuei'j  tamer  donner  aux  auirons. 

6.  Caler  &  abbaiffer  les  voiles  ,  à  voiles  aet- 
ployees  :boiuTer  les  voiles,  cell  adiré  pder  a  dc- 
iny  :  amener,  c’eft  à  dire  plier. 

y.  Ptendie  tour  le  vent ,  ou  ne  prendre  que  ia 
moitié  du  vent.  Auoit  le  vent  en  poupe,  fiuure  le, 
fil  du  vent. 

8.  Amatrct  le  Nauire,  &  le  tenir  a  1  Anchre. 

9*.  On  dit  faire  bris ,  débris,  debrifer  vu  Nauire^ 
debrifement. 

To.  Singler,  c’efi:  aller  à  toute  voile,  tant  que  les 
Aubansfc’eUàdiredes  cordes  qui  tiennent  ferme 
le  Mail.)  fmglent  &  fifient  en  trenchru  t  l’air  aucc 
vne  exteeme  vitefie,  f  nglcr  vne  voile, 
ïî.  Bouter  ou  faire  cap  à  la  Mer ,  c  efli  à  dire  ren- 
'  fTouffrer  le  Nauire  craignant  d’elchouer,  &  aueq 
Beaupré  SeMifaine,  toiirnanr  laproue  vers  le  haut 
de  la  Mer. 

II.  Cappcer,  c’efl  (îngler  à  la  cape,  quand  la  tour¬ 
mente  eft  exceflTiue,  ronder  en  Mer,  quand  les  Ma¬ 
riniers  fans  faire  aucun  marrage ,  lailîent  aller  le 
Nauire  au  fou  de  la  Mer  ,  &  à  la  feule  conduite  & 
diferetion  du  vent ‘,11  va  bien  la  droite  route,  mais 
auance  fort  peu ,  oc  on  ne  cappée  qu’anec  la  grande 
voile  5  ou  auec  h Artemon  ,  qu’on  frcfle  ou  bourfe, 

.  c’efi;  à  dire  en  pliant  en  bas,  &  tenant  vne  corde 
en  haut  attachée,  l’autre  rabalfiee  ,  qn  fait  comme 
vne  bourfe  où.  le  vent  s’entonne  ,  en  forme  de  voile 
Latine ,  cependant  on  lie  le  gouuernailà  l’vn  des 
turpots  des  bords  du  N auire. 

IJ.  Frefier  Sc  filer ,  c’eft  derider  &  plier  , comme 
Icpont  des  cordes,  &ic. 

poutfer,  c’efi;  plier  la  voile  a  moitié,  de  du 
G  11) 
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rcfle  €11  l’air  çOmme  vne  bouile  prenant  peu  de 
vent. 

1^,  Auoii  le  vent  derrière,  c’efl  adiré  en  poupe, 
c’efl:  laplus  haute  manieie  de  (inglt  r,  car  la  proue 
trenche  iT.ieux,quoy  quecc  vent  enfle  les  voiles  à 
tiauersd  vn  bovd  à  l’autre  ;Aurcpau-cr  és  ports  la 
proue  a  le  nez  à  la  Mer. 

16.  Ven:  à  la  boline  donne  par  les  flancs  aux  voi¬ 
les  ,  lefqaelles  lors  f  ont  cnhlees  de  droit  fll^poupe 
en  orou  cj&auhnglerr  eülflt  par  excellence. 

17.  V  ent  à  qyart  icricfl  c c  luy  qui  c fl  entre  le  vent 
deniere,  &c  lèvent  de  Boline. 

20.  Auou  le  ventag^é  c’elt  à  dire>quand  il  enfile 
droit  V  en'  afpie  &-  de  mauuais  melnage. 

21.  Seretei  danslacalc:  la  cale  eft  vn  lieu  entre 
deux  poil) 'CS  oc  terre,  ou  Kochrs  iflans  dhcelle 
en  cornières  qui  rr.bbattent  le  vent ,  fom  calme 
là  on  fe  iette  quand  1.:  tourmente  (urpu.nd,  &  on  fq 
mec  à  l’abry  ,  a  uar  ;nt  des  fl  )ts  &  dii  vent,  c  efl: 
auffl  là  que ïe  cache-u  les  Coi  lairc  s  pour  {urlaillir 
ceux  q  iinaurgent  rais  àrr.isdes  cofles,5<:  cofloyent 
laRadedelaMer;Kadeefl  le  bord  de  laMer,mais 
qui  n’efl  pas  Port,  car  Port  n  efl  pas  Rade  ,  ny  Ra¬ 
de  port  Rclconce  de  bo  d,  c’efl  à  direjlieu  propre 

à  le  cacher  pour  les  Pirates. 

2z.  Ou  ditanchrer  au  Port,  furgir  au  Port, mouil. 
1er  r Anchre,  ietter  les  Auchresî  De ranchrer,&:  Ic- 
liei  les  Anchres  ;Nauire  eflantlur  les  Auchres  .  & 
fur  ondvinc  iur  les  fiots  fans  bouger.  Se  ietter  dans 
Vil  Hablc  ouHaviCjOU  plage, qui  eft  vn  bord  de 
.1;:  ;;  (ans  fond. 

Zj,,  '«douter  à  voile  contre  eau,  contre  le  fil  de 
i’eau  le  eowvsut  ,  fprtçï  Iç  vent  ^  aller 
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malgi'c  les  bouffées  violentes. 

24.  Gafehet,  c’eft  tirer  à  rauiron,Ramcf,  Vo¬ 
guer,  &  gatche  vne  Rame.  Gafcher ,  propremenC 
c'en:  troubler, pefle  raeücr. 

2Ç.  Calnae  &  calmer,  ou  réclamer  la  Mer,  c’eff* 
raccoifer, faire  cciTcr  la  tourmente, la  clericier,ap^ 
planir,appaiier, mettre  en  bonace, faire  aller  caU 
meracnt"&  fon  petit  tram,  abbarre  les  vents. 

z6.  Calfeutrer  vn  Nauire,c'crt  eftouper  les  trous 
auec  des  cdoupes,  de  la  poix,&  de  petits  aix.  Oa 
dit  auffi  calfater,  radoubler,  le  radoub. 

ly.  Marer,ou  marccr,c’en;  aborder, &  à  Anchtç 
adentée, ou  diable  lié  au  Port,  ou  Hable.  Le  con¬ 
traire  eft  defmarer,dcfmcrer,& faire  vie,((ur  Mer 
s’entend)  mais  on  ne  dit  que  cela, aller  tairevie;» 
cefcàditejfe  icttereiiMer. 

28.  On  dit  le  flot  îk  reflot, lias  êc  reflus, flotter  8c 
refiotter  ,ondoyet  fur  vn  effrange  flottement  de 
Mer.  Le  grand  flot  de  Mars  à  caufe  qu’il  vient  au 
mois  deMauSiTautte  en  TEquinoxe  de  Septembre. 

29,  Vaguetà.la  difetetion  des  ondes.  Vague  c'eff; 
vn  flot  efleuc  par  l’orage  en  la  Mer  Mediterranée: 
car  en  la  grande  Mer  on  dit  ouïe  {Hij]>noU )  qui  eff 
comme  v ne  colimed’eau  qui  roule,  enflée  de  vent 
quand  l’orage  tire  Se  outrage  la  Mer. 

;o.  Effrc  furpris  Se  emporté  d'vn  coup  de  Mer 

tempcffucufe,d’vnebiurarqiie,ouborra(quequi  le 
fait  de  la  mutinerie  de  deux  vents  s’cntrcchoquaiis 
&  par  vn  tourbillon  de  vent. 

31.  La  Mer  eff  bonace  &  calme.  La  bonace  de 
Mer, quand  rien  ne  brànlc^Se  tous  Icsvenis  font 
morts. 

ji.  Sabots  font  les  trous  du  bout  du  Gaillard  par 
G  liij 
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oùpaffent  les  pièces  de  gtoffes  Artilleries ,  ayant, 
chacune  deux  pièces  de  fer  ,  vne  de  chaque  codé  à 
traueusdii  iT)eiT)bre;c’en:àdire,à  trauers  des  turpots 
pour  feruir  de  bride,  afin  qu’elles  ne  rccuienr. 

^5.  Guindcrefie  jc’eftla  poulie  qui  fect  à  guinder 
la  voile  du  Mafioùelle  eO:  amarrce. 

54.  Gaillard,  c’efl:  leChalteaii  de  la  poupe  faitf 
comme  celuy  de  la  Proue, 

35.  Aborder,&cl’abordeefaire,&'c.c’efi  enfurgif- 
fanrauport,  au  quay  du  Haurc,  au  bord.  Arriuer,& 
d’airiuee,  c’efi;  le  terme  d’eau  douce  &  de  riuiere, 
l’autre  efi:  pour  l’eau  lalee  &c  la  Mer, 

^6.  Agrafier,  ôz  dcgrnffer  les  vailîeaux ,  c’efi: 
a  dire  ,  accrocher ,  tlecrocher  ,  les  inueftir  au  com¬ 
bat  &c. 

57*  Auoir  les  V ergues  hautes  ,  c  cfi:  efire  prefi  a 
faire  vie  fur  la  Mer,  les  voiles  toutes  guindées,  qui 
n’attendent  que  le  vent.  Hier  1  es  voiles  &  guindée 
c’efi  le  mefme, c’efi:  monter, efiendre  :&carquois 
ôc  le  haut  bout  du  Mail ,  où  il  y  a  certains  polions 

propresàtiier  lacorde  ,  arraclr.  c  à  la  verge. 

38.  Cairaiielle  ,  vaificau  rond  portant  voiles  La¬ 
tines,  c’efi  a  dire,  à  oreille  de  uieures  ,  <5c  ooui ices 
&  pliees  cnbourle  pointue.' 

/  39.  Courbes,  font  deux  pièces  de  bois  és  deux 

bords  de  la  pouppe ,  entez  en  l’encoigneure  ou 
iointure  ,  le  reuf  u  çans-pav  derrière  :  ôc  à  la  proue 
il  y  avnc  autre  pie. e  debois  qui  s’appelle  four,  ôc 
renforce  le  vailleau  par  le  deuant.  Courbafion  efi 
vne  courbe 

40.  Les  ailes  du  Nauire.c’eft  à  dire, /afer^. 

Mettre  en  fui  en^  c’efi  à  dite  3  tirer  à  la  rade  de 
la  Nef. 
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Agréer  &:  fourmr  vn  Nanirc. 

Ranger  la  coite  c  eft  diïQj\ddere. 

LaNefvadioic  fil>  c’cftà-dire,reL7.i  dd  dUquenii 
va  defront ,  i’Vffw. 

41.  La  Net  s’aggvaue  en  vn  platis ,  ou  en  quel¬ 
que  vafe  où  la  Mec  eft  baile. 

42.  Plâtre  forme  eft  ce  plnnchcr  qui  va  ronftours 
montant  vers  la  proue  >&  rencoigneare  d’iccllea 
appuyé  fur  des  mortailes  &  foliueaux. 

4^  Parlant  de  lacapacité  dVnNauirCjon  dit  qu’il 
a  tantdepiedsdeQmlle.  c’eft  à  dire,  de  long,  tant 
de  pieds  de  bau,c’e(t  à  dire  de  large  &  d’ouuerture, 
tant  de  pieds  de  chete  (  c’eft  à  dire  ,  de  cheute  ,  & 
de  haut  à  bas  ,  defeendant  depuis  la  Q_Jlle  lufques 
aux  ponts  1  &  tant  de  pieds  de  loo  ,  c  eft  à  dire ,  de¬ 
puis  le  M  iftiufqu’aux  bords  du  Nauire. 

4a..  Efeoutes  iont  les  doubles  cordes  qui  feruent 
à  amarrer  la  grande  Voile  par  derrière,  comme  les 
Coyts  par  deuant  ,  ton  (impies  cordes. 

4^.  Elcoutillcs  ,  font  les  ouuertures  ,  ou  aiial- 
loires faites  au  Tillac  en  maniéré  de  trapes,par 
où  on  deualle  les  denrées  &  vitailles,  pour  loger 
fous  le  Tl I  lac. 

46.  La  Couificre.ou  pont  de  courftere  eft  pont- 
leuis, depuis  le  Gaillard iulqu’au  grandMaft,6c  de¬ 
puis  le  Maft  vers  le  Chafteaude  deuant,  cecy  eft 
CQuuert,  armé  de  barreaux  es  aides ,  tout  cecy  fe‘ 
dit  la  Courftere,  ç’eft  le  mefmeque  Tillac. 

47.  Le  Cabeftan  eft  dans  la  Courftere,  l’inftru- 
ment  du  Toüage  ou  remuage  de  Nauire,  qui  cftant 
enmauuaile  Rade  ou  anchrage  ,  on  porte  lAnchre 
auec  le  bafteau  fi  loing  qu’on  veut,  puis  eftant  bieti 
adentée  5c  fichée ,  à  force  du  tout  de  Cabeftan ,  on 
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fait  aprocher  leNauire  du  lieu  où  eft  ranchrcjl’in- 

flrument.  fe  dit  Cabeftan,  le  remuement  Tc?uage. 

48.  Les  Baux  font  les  folliueaux  qui  poctent  le 
Tillac,  &  feiuent  pour  conletuer  la  rondeur  & 
largeur  du  vaifîeau ,  afin  que  les  bords  ne  viennent  ■ 
dedanSj&:  lebatteau  ncs’écache, 

49.  Boutez  de  loo,  ou  l’or^c’efià  dire,  prenez  le. 
le  vent  de  Bolinequi  donne  par  Banc  ,  attachez-y 
les  efcoutes.afin  que  le  Mauiie  boline  mieux  dc 
«ouïe  plus  doucement, 

50.  Carlingue ,  eft  vne  grolTe  pièce  de  bois,  d» 
largeur  pareille  à  la  Quillc,clouce  ôc  encheuillee» 
fur  le  mitande  laQmlle,  ayant  au  mitan  vn  trou 
quarré  pour  enchalier  le  pied  d’vn  grand  Maft.  Et 
Eftambres  font  deux  grolîes  pièces  debnis  qui  ac¬ 
colent  le  trou  du  Tillac  par  où  pafl'e  le  Maft,  pour 
tenir  ferme  le  Maft ,  qui  autrement  s’éuaferoit  de 
laCarlinque.  Voyer^num.û 6 . 

51.  Coiirlie, eft  i’allee  entre  lesbancsdesForfai- 
Xes,  qui  va  de  la  poupe  à  la  proue  :  là  entr  autres  le 
promene  le  Comité  quand  on  vogue ,  pour  louet- 
leràcoups  de  nerfs  de  bœuf  ceux  qui  ne  manient 
rauiron  comme  de  railonj&  la  nuift  les  vifites  afin 
qu’ils  ne  fe  monopolent  Se  dcchaincnt,&  brafienc 
quelque  reuolte.  Celuy  qui  les  vifite  le  norarnS' 
Agulfin ,  ou  Agoufin  ;  c’eft  vn  mot  Italien. 

52.  Balancines  ,  font  les  cordes  qui  tiennent 
droite  la  V  ergue  du  Beaupré, & le, balancent  aroit» 
afin  que  le  vent  l’enfile  droit ,  &  le  face  mieux  ef- 
^later  en  Mer. 

55.  Acclamper,c’eft  attacher  les  bois  enfemble,(Sa 
lesencloüer  auec  des  clous  ou  chenilles  de  bois. 

La  Marinette  c’elUapuüoie  cj^ui  dtçfte  Les- 
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chemms  à  la  faucuu  de  l’Aimanr,  &  l’Aiguille  ma- 
nniere,^;  laCuaice. 

Chicambaucjc’çd  vue  pièce  dcboisqni  fore 
du  Nauire  ,  iir.uu  entre  la  flelche  &  la  bce  ,  &  vaà 
fleur  d'eau  ,  ou  bien  couubey  an  r  p  efqu’à  vn  piei  & 
demy  de  fleur  d'eau, il  ferr  d’armater  la  Mil'aine  & 
Beaupié  quand  le  Nauire  vaa  orle  ,  c  eft  à  d>re,  à 
Bouline.  Auboutil  avncroche^de  fer  qui  affleure 
Teau  ,  &  vne  pente  corde  appel  lee  Bou- fln  pour 
amurer  ledit  Beaupré  les  coüets  f  c’efl;  à  dire, 
deux  autres  cordes)  tien  ent  à  la  cormere  dudiç 
Beaup-  c  ou  Mifaine.afln d  aniurer  1  esV oiles coin- 
iiie  il  faut  pour  le  Boiilinage. 

f6.  Border  les  auirons,c’efl:  à  dir  efles  leuer  en  for¬ 
te  qu’on  ne  nage  plus,&  qu’on  n’aille  plus  allant. 

^7.  Bords,  lont  cables  elpaüTes  applicquecs  par 
deiroisfur  les  s'arengues  de  fonds  pour  leslerrer, 
celle  de  dedan'  amcTine  effet  ,  s’appellent  lerres^ 
|3 ord  plat ,  c’efl  o  i  on  mer  l  artillerie  grofle,  Ôc  efl: 
large  afin  de  mieux  alleoir  les  anons. 

58.  Etre,  c  efl;  le  flot,  &  rallcure  de  la  Mer,  ainfl 
on  dit  le  reuersdu  gouuernail  bien  efpais,  cfpart  le 
liemenr  de  l’eau  Ôc  erre  de  la  Mer. 

55).Serauuei  à  calfouichons  fur  les  ais  de  laNaui- 
ïq  biifee  ,  allant  à  la  difcretionde  l’orage. 

^o.  Coquet,  vn  petit  vaifl'eau  de  Mer,  Scaphd. 

6i.  Il  y  a  lachambtc  du  Capitaine.  La  gaidien- 
ipcrie  où  font  les  prouifions  de  bouche.  Le  lonsTil- 
lac  où  la  marchandile  le  mec.  I,.e  Ruin  ,  c’efl:  cncor 
plus  bas  ,où  on  lette  les  plusgrofîesbefognes. 

6 1.  Perroquet,  c'efl  la  Voile  au  delîus  de  la  cage 
^  du  grand  Hunier.  Voflre  Nauire  n’a  autre  voile 
que  Iç  Perroquet ,  c’eft  à  dire  que  vous  efles  vn  loç. 
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éj,  Efperon  ,  c’eft  vnc  grande  pointe  à  la  proues, 
qui  n’efl:  armé  deçà  &  de  là  de  bois ,  car  quand  elle 
eftainfi  armée  des  codez,  on  la  nomme  vne  âéche. 

^4.  La  barre  ou  bouc  au  timon ,  pour  le  manier. 

Le  timon  eft  attaché  au  bout  du  Gouuernail  ,  ôc 
gouuernetout.  Le  garçon  qui  eft  debout  maniant 
la  Barre. 

éf.  LaBonnette,  vne  petite  voile  attachée  au 
haut  d’vne  autr.e. 

éô.  La  Carlingue ,  c’eft  le  fondoii  eft  la  QuiUe, 
qui  eft  afteurée  par  des  bois  de  trauers  ,  qu’oa 
Eommedes  Terres ,  afin  de  tenir  ferme  la  Quille  Sc 
le  Maft. 

^7.  LePloc,  c’eft  ce  dont  on  enduit  le  Nauire' 
contre, les  vers  qui  fe  font, ou  fe  gliftent  dans  le 
bois  du  Nauire  ez  pays  chauds  ,  afin  qu’ils  ne 
percent ,  on  met  du  Goudran  ôc  de  lapoix  iur  les 
planches  &  fur  le  Goudran  du  Ploc,  c’eft  à  dire, 
du  Poil  de  Vache d’autres  ouïes  vers  s'entra- 
pent ,  ôc  ne  fçauroient  rônger  j  autrement  ils  per- 
ceroient  le  Nauire  adroit  hl  en  fort  peu  de  temps. 
Ce  ver  a  le  bec  fort  gros ,  Sc  fort  au  polTinle  ,  lere-- 
fte  du  corps  eft  tendre  comme  mouclle  :  en  (on  en¬ 
trée  ou  naiftance  ,  le  trou  eft  fort  petit ,  mais  il 

s’engraifte  en  pende  temps  ,&  gafteroit  le Nauirq 
enforrpeudeioursfansce  fecours.  En  Hollande 
on  arme  l’entre-deux  des  planches  de  bon  plomb 
ou  fer  blanc. 

éS.  Laifter,  ou  laiffer  1  eNauire,  c  eft  y  mettre  la 
lailTcou  Sauorne  ou  eftage ,  c’eft  àdire,du  grauier 

ou  des  pierresjou  autre  choie  pefante  qui  tienne  le 

Nauire  enbonne  afftete  lur  les  flots  jSaburrd  nduis» 
Les  ceintures  du  Nauirej  Soot  ces  bois 
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qui  ceignent  le  Nauite  par  dehors, &  mfques  où 
l’eau  de  la  Mer  donne.  j  •  r 

70  Vireuaut ,  c’eft  vn  gros  bois  rond, qui  lert 
comme/le  Cabeftan,  à  tirer  les  Anchres,&  ap¬ 
procher  1  es  N  autres,  mais  il  faut  moins  de  pcrloii- 
pes;  &  plus  de  temps  pour  le  Vireuaut  que  pour  le 

U  mal  de  la  Mer.  c'eftvn  bondiffement  de 
cœur  qui  vous  fait  ieteer  dans  la  Mer  tout  ce  que  . 
VOUS  auez  pris  fur  terre.  Oncroit  que  cela  vienc 
du  Pxot  de  la  Mer  ,  qui  vous  berçant  fait  flotter  vo- 
ftreeflomach  ,  &  ondoyer  les  humeurs  de  voltre 
corps,  tant  qu’il  faut  rendre  gorge  tmais  il  vient 
plufloftdel’airde  la  Mer -,  de  fait  plufieurs  ont  ce 
mal  eflant  feulement  proches  de  la  Mer  ceux 
qui  font  fur  l’Occan  tourmentez  de  ce  mal,  h  toit 
qu’ils  touchent  terre^,  &  hument  1  airdeterre,!  ap¬ 
pétit  &  la  vie  leur  reuient. 

7  2.^Fortunal,c’eft  vn  fubic  &  furieux  orage.Coup 
de  Mer,  c’efl;  le  choc  enragé  dès  Vagues  qui  font 

c  X  t  r  a  O  r  d  1  n  a  i  r  e  m  e  n  r  P  O  U  fl  é  e  s  d  u  V  e  n  c . 

7^  Run,  c’efl:  le  trait  en  droite  ligne  d’vn  vent  à 

l’autre  ,  ioit  vent  entier,  ou  demy-vent.  ^ 

74.  Papefif.eftvne grande  pente  d’vne  Voile  à 
laquelle  les  boettes  (ont  attachées.  TrefSe  Voile 

c’efl  le  mefrae. 

7^.  La  Pompe,  inflrument  à  vuider  les  eaux  qui 
font  dans  le  Nauirc. 

7^.  Le  Talon  du  gouuernail ,  c’efl  la  partie  qui 
donne  dans  l’eau  ,Saffcan  ,  eft  vnc  piece  attachée 
'  au  dos  du  gouuernail  auec  des  fiches  de  fer ,  il  fert 
n  gouucrnet  le  Nauire  quand  le  gouuernail  ne  fait 
pas  bien, 
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77.  Rien  mefnagcL'  le  veui,  &  n’^o  p''endre  quê 
ce  qu’il  f^uit  ^  prendie  le  deniv  vear  ,  le  leruir  du 
contre  venr  pour  fendre  le  vent  nte'mc,biai(erjal- 
ier  à  toute  fauei.n  de  vent,  al  le;  (agtmer,&  lafon- 
dea  Umampour  Içauoit  en  quelle  eau  or»  fetreu- 
lie.  Fendre  l’.>r.vcre  ôc  trauerler  lacen'.pçlle  j  calei: 
voilejccdant  à  U  tourmente  pl,>floll;  que  caler  à 
fond  ôc  couler  fous  •  eau,&c  Maiftviîei  la  Mer. 

78.  Nauire  qu:  tait  eau  de  rovu  coftcj  dt  qui  en¬ 
trebâille.  Nauive  de  guerre  &:  de  comb  u,  couuerC 
d’vn  giand  treillis  de  bois  perce  a  claire  voye  Na- 
uire  de  trafic. 

75?.  Vificie  ou  meurtrière, c’ed  le  trou  par  où 
4es  foldats  ti)  cnt. 

80.  Malquaret  ,  c’efl:  le  premier  Rot  furieux 
quand  la  Ma*  commence  à  monter*. on  le  nomme 
ainfi à  Boideaux,  à  R'diai  labaire. 

81.  Débaidei  jc’ed  décharger  le  Nauire.  Brayer" 
vn  Nauirejc’eO;  le  poifler  de bray. 

82.  Scurbut,c’eft:  le  nom  d’vne  maladie  qu’on 
éprend  aifément  fur  la  Me-  iles  Hollandois  la  nom¬ 
ment  ainli:  le;.  Porciig -is  la  nomme  nt  mal  dcgcn- 
ciucs-ellelepréd  fui  la  Mer,&.  te  guérir  fur  terres 
elle  cftfort  contagieufe,  ôc  rend  l’haleine  fi  forte, 
qu’on  ne  la  peut  fouîfur  ;  ceux  qui  en  font  atteints 
deuicnnem  fort  enfle?  d'vne  e  fleure  dure  comme 
du  bois  :  pluficurs  meurent  de  ce  vilain  mal  ,  Sc 
fô'dtccnt  beaucoup  ,  tous  les  rcmedes  font  quafî 
inutiles  fi  on  ne  pi  end  l’air  de  terre,  l’eau  douces 
&  des  b  uids  &  csf-aifchiireniens. 

8j.  Lesfoutcs,cc  (ont des cloflut  esbicfi  fermées 
où  l’on  nier  les  marcli-andifes  les  viures. 

84.  CNandon  peid  de  Yeuëi’fl-floiUe  duNord^ 
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©n  commence  à  defcouuiir  le  pôle  Antartique  qui 
fe nomme  laCi'oirade,à  caufe  qu’elle  eft  compolee 
de  quatre  Eftoilles  en  foimc  de  Croix. 

8(.  L’obferuation,  c’eft  quand  à  midy  on  prend 
la  hauteur  du  Soleil  ,on  le  fait  auec  l’Artrolabe, 
oiilaprendaufTt  auec  le  baflon  de  lacobou  Arba- 
leftequiferr  pour  les  Eftoilles  :  Au  cap  des  aiguil¬ 
les,  les  aiguilles  &  compas  demeurent  fixes,  &c  re¬ 
gardent  droiteraenr  leNord  ,  mais  l’ayant  doublé 
les  aiguilles  commencent  à  Noroufler. 

Pour  bien  garder  la  police  &  Pœconomic  de  la 
nauigation  ,  voicy  les  OlSciers  qui  font  necefîai- 
res ,  foit  dans  l’AdmiralcjOU  la  V ice-  admirale ,  oa 
les  autres  Nauires  qui  vont  en  flotte ,  le  General, 
le  L  ieutenant  General, le  ParticulicrjleCapiraine, 
le  premier  Pilote,  le  fécond  Pilote,  vn  Maiflre,  vu 
contre  Maiflre  ,  vn  Marchand,  vn  fécond  Mar¬ 
chand  ,  vn  Efcriuain  ,  les  Cliirugiens,  les  Defpen- 
liers  ,  les  Cuifiniers,les  Maiflres-valets, le  Maiflre 
Canonicr ,  les  fous-Caoonniers.  Voyla  les  per- 
fonnes  de  commandemenr.d’vn  Nauire  François. 

Le  Capitaine  commande  abfolument  entoures 
choies  ,  le  premier  Marchand  a  pouuoir  fur  la 
marchandife  de  commerce  feulement  :  on  redou¬ 
ble  les  principaux  Ofliciers ,  afin  qu’au  deffaut  de' 
i’vn  l’autre puilTe  fuppléer.  L’Eferiuain  eferir  la 
marchandile  qui  entre  &c  fort  du  vaîffeau:  le  Pilote 
n’a  autre  commandement  qu’en  ce  qui  concerne 
la  nauigation.  Le  Maiflre  a  commandement  fur 
tous  les  gens  de  Mer,  &  a  la  charge  du  Nauire,  & 
de  tous  les  vftcncilles  &  viures ,  luy  met  des  Def- 
penfieirs  à  fa  deuotion.  Les  Maiflres-valets  font  les 
plus  habilles  de  tous  les  Mariniers,  qui  ont  fora. 
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descordages,  voiles,  manœ  iurés,  &  autres  teîîei  ‘ 

cho-es ,  &  commandent  aux  ieunes  Marinifts ,  èc 
leuls  donnent  le  fouet  aux  garçons, &  aux  pages  de 
N  au  ire. 

Faire  le  Matelotage,  c’ed  mettre  les  gens  deux  a 

deux,  comme  enterre  on  Lit  les  Camarades,.. fin 
des’cntr’aidciiSc  loulagev  comme  freres  lesvns  les 
autres.  On  partage  auifi  tout  le  Nainre  ,  afin  citie' 
pendant  qu’vne  partie  dort ,  Tautre  face  la  lenti- 
nelle,  &  trauaille  comme  il  faut. 

Qi^and  iesNauiresfe  rencontrent  &  fetrouuenc 
plemcs  d’amis, l’honneur  des  Capitaines  eft  défai¬ 
re  des  feflinsle.s  vns  aux  autres.-celafe  fait  à  volées 
de  Canon  ,  à  Ton  de  ti  t^mpettes  ,  &  de  plufieurs  in- 
llrumcns,&  au  relie  grande  chere  (ans  yrien  el- 
pargner.  laNauircqui  fait  le fcftin  donne  auifi  les 
volées  de  ermon.  S’il  efl  lors  bonnacejes  vafiîeaux 
vont  à  leur  vûi ont é  ,  iS’  les  voiles  baffes  pour  efire 
plus  long-temps  cnlemble ,  6c  faire  chere  lie,  file 
vent  ne  periTJtt  pas  cet  abord.  6c  que  lesNauiies 
voguent  de  bon  vent ,  ne  pouuant  s’entre  parler  ils 
fuppleentàfou  de  Trompettes, 6c  le  font  auifi  biea 
entendre  auecleurs  fredons  des  Trompettes,  qu’a^ 
uec  la  parole  >  6c  le  fout  mille  car  eff  es  en  lu  y  an  t. 

Les  Malouins  ont  de  bons  hommes  de  Mer 
d’ordinane, 6c  lesDicppois,s'ils  aiment  la  fatigue, 
.6c  qu’ils  Içachcnt  commandera  leurs  bouches ,  6c:  ' 
garder  la  police,  ils  ont  bonne  connoiffance  du 
Globe  6c  de  la  Carte.  Mais  fi  leCapicainen'apou- 
•uoirduRoy  ,ou  du  Parlement,  d’exercer  lufiiee, 
6c  qu’on  ne  face  eftat  de  Tes  commandemens ,  tout 
eff  perdu.  Vn mutin  dans  vnYaifieau  eff  capable  de 
tout  perdre. 
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Ôn  trouue  fortpeu  de  bons  Mariniers,  &  on  ne 
tvouuequc  trop  de  hafle-bolincs , c’eft  à  dire, de 
ceux  qui  tirent  fut  les  cordages  :lesboi\s  Mariniers 
font  ceux  qui  grayent  ôc  font  le  manccuure  du 
Nauire,  montent  au  haut  des  Hunesj  &  font  prefls 
à  tout  faire,  &  adroi€ls. 

Le  Scurbut,  àvraydirc,  n’cnpas  le  mal  ordi¬ 
naire  de  la  Mer  ,  mais  c’eft  vn  mot  Hollandois, 
pour  fignificr  le  mal  que  les  Portugais  appellent 
mal  des  genciues,  de  nos  François  ,  nomment 
mal  de  terre,  c’efl:  vn  mal  contagieux  ,  qui  rend 
l’haleine  forte  &  puante,  Pair  màrin  ,  les  ordures 
des  habits.  Peau  de  la  Mer,  la  longueur  du  voyage, 
les  eaux  douces  gaftees  ,  les  viures  my  pourris  ,  fe 
lauer  dans  la  Mer, dormir  au  ferain,ce  font  les  cau- 
fes  de  ce  vilain  mal  ,  qui  enfle  les  gens  comme  hy¬ 
dropiques ,  Ôc  Penfleure  eft  durecomme  dubois, 
la  couleur  eft  liuide  ôc  comme  defang  meurcry,les 
genciues  vlcerees  ÔC  noiraftres  ,  les  dents  diflo- 
quees  -,  on  eft  fi  alouuy  Ôc  auidement  affamé  , qu’il 
lemble  qu’on  mangeroit  tous  les  viuics  en  vn  re¬ 
pas,  cependant  on  ne  fçauroit  manger  ny  guérir,  fi 
te  n’eft  qu’on  prenne  terre  ôc  qu’on  vfe  d’eau  dou¬ 
ce,  ôc  defruiôfsî  c’eft  pourquoy  nos  François  l’ap¬ 
pellent  mal  de  terre, c’eft  à  diie,qui  ne  fe  guérit  la- 
mais finon  enterre. 

Dragons  de  Mer  loin  tourbillons  fort  gros ,  qui 
feroient  couler  à  fond  les  Nauires  s’ils  pafloient 
pardefl'us,  les  Mariniers  les  voy ans  venir  de  loing, 
tirent  leurs  efpécs,  les  battent  les  vnes  contre  les 
autres  en  croix,  ôc  tiennent  que  cela  fait  paflet  Fo¬ 
rage  à  cofté  •,  cela  femble  fuperftiticux, 

Trauades,  ce  font  des  bourafqucs  de  Mer,  Sc 

H  % 
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àrs  loiiemes, quand  tamoa  la  bonnace  furaicnt; 

tout  à  coup  rOtagc,  puis  calme ,  &  on  ne  Içait  que 

^“oûoyct  c'ed  quand  on  de  fire  garder  vneveuede 
terre ,  ou  vncertain  endroit  de  n,ei  ou  partage ,  on 
Vi  tar.toll  d’vn  codé ,  lantod  de  lautre,  biailant  & 


ferpent^nt:,  ,  r  xt  ■ 

Vne  Patache  ,c  e(^  lebatteau  attache  au  Nauire, 


dont  on  te  leit  povU'  cnuovet  reconnoiftre  les^en- 
^tons  pour  prendre  terre  en  neceffitc  ,  entrer  dans 
ies  i-micres  où  les  gro^  vaill’caux  n’entceroicnt  pas, 
&  faire  mille  bons  offices. 

Les  courrans  de  la  Mer  furuenans’,  emportent  i 
les  îSlauires-,&  ny  amoyende  le  fauuer, &  faire 
fon  voyage,  Qnrmd  le  port  efta0ablc,il  le  faut  : 
curer /nettoyer  ,  tendre  Nauigable  ôc  faire  bon  ] 


anchrage.  .  t  j  xt 

Pour  bien  faire, U  ^àiit  trois  buiïoles  an  grand  Na- 
uirc  ,  autrement  ils  ne  fc  poutroient  entendre.  Les 
Trinqueres  font  les  principaux  Mariniers  qui  ont 

ioindu  coi'd.ige  &  des  voiles. 

Les  garçons  qu’on  nomme  Pages,  ne  {cruenc 
ùu’à  ippeller  le  monde  à  londeuoir,&ci'icr  àpiC^ 
tîetHle  au  pied  du  grand  Maft:  vis  prennent  aulTi 
Caidc  aux  lampes,  font  le.s  n^elfages  du  maiftrc: 
mcfmes  on  les  fait  garder  les  deux  cuifmes  qii  on 
nomme  fougoiis. où  il  faut  touliours  tenir  des  gar¬ 
des  &  ioldats  afin  que  pcrlonne  n’allume  du  tcu, 

&  en  porte  par  leNauirc. 

Cataqiics,  lon^  les  plus  gtinds  vaiffeaux  du  mon- 
de,  ôc  iontdu  port  de  quinze  cens  &  deux  mille 
tonneaux  -,  font  vaiileaux  de  Portugal ,  qu  ils  nom- 
tiiçntNauiies  de  voyage,  ies  Galions  de  Bilcaye 
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portent  fept  cens  ou  hui^t  cens  tonneaux  j  Cara- 
iielle,eftvn  Nauire  moyen. Nauires  François  de 
guerre  vont  mieux  que  ces  grofTes  Caraques,qui 
femblent  des  Chafteaux»  où  i  l  y  a  quatre  eflages  ou 
ponts ,  Sc  fous  chacun  le  plus  grand  homme  du 
monde  fepeut  pourmener  fans  toucher  leTillac. 

Cartjc’eftlafentinclle  &  léguer  ,5<r  faire  Cart, 
c’efl  veiller  en  fentinelle  les  vns  apres  les  autres. 

Piloter,  c’eft  quand  ceux  du  pays  aueedes  petit? 
batteaux  conduilTent  les  vailîeaux  étrangers  par 
les  bonnes  routes  hors  des  brifanS;  des  bad'es,  ôc 
des  fables  ou  des  rochers. 

^  5^  ^  ^  m  Æi 

VEJK 
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S  g  ’Eau  fe  change  en  mille  &  mille 
â  formes  ,  car  fe  coulant  parmy  le 
pi  grauier  elle  s’adire  ,  fe  froilTant  cn- 
cailloux  cUe  efeume  ,  fen¬ 
dant  les  prez  ,  &  trcnchant  la  ver¬ 
dure  femble  vn  faphir  glilîant,  & courrant  apres 
foy-melme  ,  feepentant  vn  Iardin,&  le  paflemen- 
tant  parmy  les  fleurs  de  Lis  ,  ce  n’eflque  du  laid: 
courant  parmy  les  rôles  de  l’Elcailate  flottante, 
parmy  les  violettes , du  Cnftal  azurégazouillant; 
parmy  les  fleurs,  vn  aie  en  Ciel  liquide , peint  de 
mille  couleurs  ondoyantes  j  es  campagnes  vous 
^riez  que  c’efl;  de  la  glace  fondue  i  és  mardis  vn^ 

H  ii 
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ean  morne  5^  qui  moifit,  es  rontaincs  de  1  argent 
crli(înt.& du  verre  cnlaMer,  elle  eft  (ombre  <3^ 
noiraftre.csforeOselle  eft noirc.^porcâc  le  deiieilj 
finaîemencc'eftvn  Caméléon  qui  s’habille  deuou» 

te--  lesv  ouicursqu  elleanouleen  paiïanrj&  le  mi-» 
rouer  de  toutes  lesbeautez.  Es  lieux  chauds^elie 
fume  ô{  bouillonne  ,  ,àrombre  elle  fe  moiCnd> 
bartuedu-Soied  ,  ciies'attiedit.  lurlemèe  de  gla¬ 
nons  dr  de  ii'Uge  elle  blanchit  &  frifonne.  Que 

diiav-iedelalaueurîeile  eft  afpve  icy,  là  amc.re, 
aigre  ,  picjuante  ,  douce,  auderc ,  vmlenre  ,  tout  ce 
qu’on  veut,  ('eion  qu’on  en  lait  infufion  en  diuêtfes 
choies.  Es  lus  trop  meurs  tr('p  cuits  du  Soleil  el¬ 
le  .s’aioriij’ablynte  laconfit  en  amettume,  le  vm 
3uy  donne  poitv  c,  l’ail  Ini  donne  du  feu,c^  vn  gouft 
lioignant ,  le  venin  l’appeiannt  &  la  rend  de  trop 
Wte  cuîdon  ,  le  nirel  la  (uccrc,  i’ame  de  la  noix  la 
conuertit  en  huvle.  Et  comme  elle efl  la noutiice 
des  biens  de  la  terre,  &  les  nuees  les  mammelles 
dont  Nature  allaite  les  créatures,  l’eau  engi-aide  la 
racine, endc  (es  germes ,  poulîc  le  branchage  ,  teint 
4e  feuillage  &  le  déplie, lei  i  e  les  boutons,  defl^ou- 
tonne  les  fleurs, nourrit  les  frui'fts,leur  donne  1  en  - 
bonpoinr ,  roi  me  la  graine,  iSc  l’arme  de  peaux  for¬ 
tes  conrre  les  or.iges  de  l’air.  N’elVee  pas  chofe 
mi r acu  1  eu ( e  q U  edant  îamcie  de  cour  ce  qui  croit, 
elle  le  metamoiphole  en  tant  de  façons  ? elle  fe 
i-endd’vn  lue  triflc  &  mal-plaiiant  és  arbres  me- 
l.iiicoliques ,  douce  es  plus  eiueiÜez  Sc  rcliouys, 
tardine  icy  ,là  de  hafliueau.  Et  melme  (esdouceurs 
font  infin  CS, psequaute  au  virgdoucealh  e  en  l’huil- 
lej  aigiectc  és  Ceri{e.s,(ucrîne  és  Figues  aigre, dou. 
ce  CS  Pommes ,  és  Dates  eminieilecs.  Mclmesala 
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main,ic7  elle  cft  douce  coiiiahte,  là  vn  pciiafpre, 
^ralle, gluante, fuyarde:  flattante, inorciicanrc,pe- 
iantc,  légère.  Les  arbres  mtimes  pleuraus  ne  dé¬ 
goûtent  point  de  melincs  iarines',  le  Cet  i fier  pleu¬ 
re  la  gomme:  le  Baunte  icece  fon  Baume,  &  lue  Ion 
Mule  excellent  :I  c  Peuplier  file  PAmimec5<:  diflille 
de  i’or  coulant ,  ciu  verre  d  ur  qui  porte  loiir.  ic 
iiofedire  que  l'Eau  le  change  en  autant  de  natu¬ 
res  Gii’ii  y  a  d’hetbes  ,  fleurs  ,  arbres,  fruids  ,  c!  ea- 
turesquC'onc  au  monde.  Elle  le  teint  en  graine 
dans  la  voie,  en  ek  ar  lattes  viol  ette  dans  1  es  violet¬ 
tes,  elle  le  düie  au  Soucy, s'argente  au  Lisvs’eniai^ 
giante  és  œil  Icts  j  pallit  es  giroflées  i  reueidit  es 
herbes;  efclatre  ésTulipcs  ,&  s’emperle  &  s'el- 
maiP.e  en  mille  façons.  EsPiviieiics  ellelcglace 
en  feu  ,  en  Itri'g  ,  en  tu" ,  en  In i èi ,  en  cfclat ,  en  Ciel 
dans  l’E 'carboucle,]e  Pvub  sfle  Lapis, le  Diamant, 
le  Saphir,  chaque  goiiicevautvn  rref  or.  Dites-ea 
outre  que  c*cH  la  melme  qui  fe  roiditen  i'elcovce 
ridee  d  vn  pommier  qui  s'endurcir  au  bois  ,  le  co- 
tonneaux  m'ouellcs  ,{cdilhlle  CS  veines  ori  clic  fc 
coule  en  feue  ,  qui  s’eflargir  es  Vieilles ,  le  change 
en  cuir  dans  la  peau  des  pommes,  en  chair  dans 
leur  charnure  ,  en  (ucie  dans  leur  ius  ,  en  Amid'ri 
dams  leur  graine,  en  p.Hcheiviin  dans  le  cœur  de 
la  pomme  où  (ont  encloies  les  lemcnccs.  Qui 
pourroir  dire  les  vertus  tju  elle  d^.mne  aux  lietbes? 
icy  c’efl  du  fl  cl,  la  du  rme  l  >  ci  i  c  cil  coi  roliue,  ieiii- 
riue,  laxatiucj  vcnimeulej  antidote? pieircule>  bri- 
le- pierres?  6c  c. 
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LES  POISSONS. 
Chaeitke  XIV. 


L  fcmblc  que  Dieu  ait  plonge  vn  autre 
vniucrsdans  la  Mer,  car  tout  ce  qui  eft 


par  tout  les  Elcmcns  s’y  trouuc.  Eiloi- 
les,  Oy féaux  ,  beftes , mftrumcns,  touti 
y  a  des  Baleines  qui  couurcnt  de  leurs  corps 
quatre  atpens  de  terre ,  ôc  les  V iucHes  (  ^ijlrix  )  de 
deux  cens  coudées, elles  ont  le  mufle  faità  la  mode 
defeic. 

2.  Les  Scncdedl:cs(Pf»/ÿêm,  c’efl  adirefouffleur) 
flringuent  par  vu  ruyau  vn  fleuuc  d’eau  ,  ÔC  taf- 
chent  d’enfoncer  ôc  alîablct  les  Brigantins,  Ôcc. 

Il  y  al’AibredeMctjPoiflon  tout branchu, & 
l'Üfloile  qui  a  des  rayons  au  lieu  de  bras  ,  le  moyen 
de  fes  bras  &  rayons  efl  couuett  d’yeux. 

4.  Pline  rien;  que  rous  les  PoilTons  halennent  ôc 
foDfllcnc  ,  mai:>  fans  poulinons,  ôc  d’autre  façon 
que  nous. 

y.  Le  Dauphin  a  le  dos  cambré  ,&  recourbé  de¬ 
hors  :  ils  font  camus  ,  ils  iont  amoureux  des  hom¬ 
mes  &  ne  s’en  eflrangent  point ,  ains  vont  au  de- 
uantjfaifanr  gambades. 

6.  L'efcaille  d’vnc  Tortu’e*  de  Mer  peut  couurir 
vnc  maif  n  logeable  ,  elles  n’ont  point  de  dents, 
çiais  Iç  bord  du  bec  edfori  treacliam’,  ôc  lama- 
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clioüei-e  de  dcffous  s’emboite  fort  iüflemeiit  eit 
celle  de  deflus,doni:  elles  bnlent  melines  les  pier¬ 
res  •,&  vmencdePoilîodsà  efcailles  froinant  ai- 
fementladui-etédeselcailles  pierteuies, elles  na~ 
gcncauecdes  cornes  larges  &  mobiles  que  nature 

leur  adonné.  .  ,  i  i  t  -i 

7.  Les  PoiiTons  ont  grandes  variété  de  robbes  ,  il 
V  en  a  qui  font  velus ,  portans  le  poillur  le  cuir, 
comme  les  veaux  marins; de  cuir  (ans  poil,  comme 
Dauphins*,  d’efcorce, comme  les  Tortues:d  elcail- 

lesdurescommcpierresiCommeHuiflresrdecrou- 

fte, comme  Langouftres  de  croude,piquantes,côms 
me  rHerilTonjles  mois,  le  cuir  raboteux  &  a  mode 
de  lime  afprc,&  mordant, dont  on  embiunit  ÔC 
polit  rhyuoii-e,  comme  le  Creaciàpeau  douce, 
Lamproye  ,  fans  peau  Sc  à  cluir  nue  ,  comme  les 

poupes.  Encoquillez,cfcaillezàpctitesclcaillcsÿ 
armcZjdelarmez.croudüs  d la  legere.  ^ 

8.  Le  Veau  Marin  hurle  comme  vn  veau  ,  & 
comme  beaucoup  d’autres  poilions  ,faic  en  tctie 
fon  petit  veau,&:  pofe  quant&  quant  l  arriéré  faix, 
ailaide  à  la  mammcUc*,  les  ailTcs  dont  il  nage,  luy 
{eruent  de  pieds  pour  marchcrjic  Silure  cft  vn  cou¬ 
pe  sorcre,^  vn  droid  voleur,  qui  ne  vit  que  de 
brigandage  dans  l’eau.  Le  Ver  Afy  lus  Te  hche  lous 
l’aiae  du  Thon  .  de  l’Empereur  ,  &  autres  grands 
Poiflons ,  luy  qui  eft  fort  petit ,  &  les  pique  fi  fort, 
qu’ils  font  forcez  de  fauter  dans  les  Nauires  qui 
linglenc,  pour  fe  deliurer  en  mourant. 

9  Les  PoiiTons  nourris  en  efcailles  ont  leur  re- 

paire(&viuent  en  troupe)  à  parties  PoiiTons  œu- 
iicz  &  femelles  ,  forât  plus  gros ,  gras  ,  ik  rebondis, 
que  Içsmaacsj^d  que  les  iaiCTez,  fi  on  pelche  deia 
^  ^  H  ni) 
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fois  envne  raefme  fofse  ,  on  rencontre  mieux  la 
deuxicime  fois, qu’au  premier  traidl.  Le  gros  hy  uer 
cnaueuglent  beaucoup,  pourtant  fe  retirent  ésca- 
uernes,  nommément  ceux  qui  portent  des  pierres 
en  teftcjlapluye  trop  grande  les  aueuglc  aulTi. 

lo  Le  Muge  efl  fort  loui  daut,  car  fc  l'entant  pref- 
fé,  il  cache  Ion  mufle  &  la  telle  &  penlc  eftre  bien 
afseuré.C’eft  vn  grand  vilain,  défait  fi  on  en  prend 
vn  es  Vîuiers,  l'attachant  à  vne  longue  ligne,  &  le 
laifsantpourmener  en  U  Mer,vn  monde  de  Muges 
femelles  le  luiuenc  iufques  à  bord,  à  mefiire  qu’on 
le  tire  aucc  la  ligiie  ,  ainli  prend- on  en  Languedoc 
grande  croupe  de  Muges  œuucz  ,  ou  de  laidees, 
quand  les  femelles  pofent  leurs  œufs. 

11,  Le  feul  Eftourgeon  a  les  efcailles  tournées 
vers  la  telle,  aulTî  monte-  il  toufiourscontre-l’eau, 
ceqm  ellmerueilleux,  car  à  defsein  la  Nature  eU 
caille  les  autres,  en  façon  que  le  defaut  des  efeaiies 
cfldeuers  la  queue, afin  que  les  Poifsons  fendant  le 
fil  de  Peau, le  courrant  n’cntr’ouuric  leurs  efcail¬ 
les,  &entamall  leurs  chairs. 

12.  On  nomme  les  poifsons  cotonez  ceux  qui  ont 
la  chair  fore  blanclie,  &  comme  de  coton,  ou  laid 
ou  neige  enti  e-lardeed'arreftes,&  d’efpines, com¬ 
me  les  Lupins, 

IJ,  Les  poifsons  viuent  de  limon ,  ou  d’alge  ,  ou 
d’hiiiflrcs,  oudemenuspoilsons,  ou  d’herbes,  les 
meilleurs  lontccux  qui  ont  le  goulldes  Poifsonsà 
efcailles.  Les  vns  hayenc,  c’ell  à  dire ,  s’aparieut 
trois  fois  Pan,  car  on  voit  des  petits  trois  fois  Pan. 
Beaucoup  d’eux  ont  deux  barbillons  à  la  machoue- 
re  d’embas. 

24.  LeMuilet  en  mourant  change  de  mille  cou- 
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ieurs,aurftà  RomcApicius  Rov  des  friands,iii- 

uenta  de  les  faifandeu, affaire  mourir  en  la  (aumu- 
re,&  mefme  à  cable  dans  des  val  es  de  ci  iftal,  pour 
auoir  le  plaifir  de  les  voir  trcfpaffec ,  &  teindre  la 
peau  de  routes  couleurs- 

i^.Les  PoilTons  rendent  par  les  ouyes  l’eau  qu’ils 
prennent  par  la  bouche ,  quelques  vns  en  ont  plu- 
rieursjafinderendreaifcmentce  qu’ilsboiucnt ,  & 
hument.  Le  vieil  Poilfon  fe  cognoid  à  l’cfcaille 
dure  i  or  les  efcailles  font  ou  pointues,  ou  dures  ôc 
efpelTes,  ou  faire  à  mode  de  doux  &  de  boutoiis, 
comme  ceux  deiambieres  d’homme  d'armes,  ou 
arrondies  parfaitement,  &  bien  entallées  l’vne  fur 
l’autre,  riole  poilees  de  diuerfes  couleurs , bien 
coléesà  la  peau,  qui  tiennent  fort  peu  de  grandes, 
menues,  &c.  La  grande  pefche  ell  quand  le  boleil 
eftlogé  au  Poilîon. 

i6.  Pour  la  Corpulence, il  y  en  apremiercment 
de  plats,  le  Turbot:  2.  longs,  Lamproye  ,  &c.  5, 
auec  des  aides,  1.  ou  4  3.  8. 14.  les  glilTans  &  longs 
n’ont  point  d’ailes,  mais  le  recourbent, replient  ÔÇ 
dénouent  pour  gbflcr  par  l’eau  comme  les  ferpens 
rampent  à  cerreiles  autres  nagent  de  plat&  de  ven¬ 
tre  fans  (e  recourber  ,  les  aun  es  trenclient  l'eau  des 
ailerons ,  d’aurres  coupent  le  fil  auec  le  muHe  poin¬ 
tu  ,  àcét  effcél  ôc  affile  &  appointé,  afin  d  elcartec 
les  eaux  &  fe  pouffer  auantjles  autres  fe  guindent 
à  mont  s’aidant  de  la  queue ,  comme  d’auiron,  à  la 
mode  de  ceux  qui  s’appuyent  à  terre ,  de  la  rame; 
pouffent  iebafteau  dans  l’eau, les  autres  fe  dardent 
ôc  vont  à  boutades  ,  s’entre-  repofant  ,  ôc  entre¬ 
coupant  leurs  cours  J  les  autres  font  leurs  gUffades 
tout  d’vne  traifnéc ,  fans  interrompre  leur  nauiga*. 
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tion.  Les  autres  vont  à  fleur  d  eau  ÔC  fuinent  ÎS  ï 
rraiii  des  vagues  ,  prenant  leur  pafle-temps  à  le  : 
bercer  &  aller  au  branle  de  la  mer^qui  va  roufiours  i 
entre  deux  eaux.qui  (ur  le  grauier ,  qui  fait  (a  vie  i 
aux  rochers  ,  &  s*v  attache  i  les  autres  nagent  d  vn  f 
coflé  n  ayant  qu  vn  bon  œil ,  &  l’autre  citant  trou-  ^ 
blc  i  les  autres  fe  glifl’ent  feulement  es  eaux  tour-  ■ 
liées,  &  troublées  -,  les  autres  ayment  le  lour  &  les  ; 

cailloux, s’y  frayans  volontiers,  6cc. 

17  les  Murenés  laidlécs, qui  font  les  maflesjloni  i 

a’vnc  couleur, les  œuuécs  &  femelles  entre  autres  i 

ont  fept marques,  &  fepc  Eflüiles  d’or  fur  latefte,  . 

<lifpofées  comme  les  Eftoiles  du  chariot  ,  eftant 

mortes ,  ces  marques  s’cclipfent. 

iB.  Les  vns  ont  l’efpine  qui  trauerfe  tout  le  corps, 
ics  autres  ont  au  lieu  d’épine  vn  certain  cartillage,  , 
comme  la  Raye,  le  diable  de  Mer  {^ana  ftfcamx  ) 

Sc  ceux  qui  viuent  d«  chair  ,  tous  lefquels  man- 
pentle  ventre  contre  mont,&font  leurs  petits  en 
vies,  excepté  le  diable  de  Mer  qui  iette  les  petits  ; 

œufs,&:  les  pôle  &:  couue. 

Ilyaauffi  les  poiflbns  à  coques  &  coquilles, . 
qui  font  leursbandes  àpart,lesNactez  Sc  couuerts,  , 
armez  roufiours  jd’autresqui  volent  &  fe  lettenc  . 
cnLair  faifant  les  Arondelles,  comme  lePoiflon 
volant ,  la  Ratepenade,  Rondole  ,  dcc.  La  Lantei  -  » 
ïie  eft  roufiours  fur  l’eau, &  de  nuid  fa  langue^ 
luifante  luy  fert  de  fallotÔc  de  lanterne.  LeDragon.  f 
Marin  a  le  bec  fi  pointu  qu’eftant  en  danger  il  fait 

vn  trou  du  bec  en  terre  de  fc  faune. 

20,  Les  Mois  ont  U  tefteentre  les  pieds ,  &  le: 
ventre  ,  ilsfeferuent  de  deux  grands  pieds  pour  ^ 
s’aggrafFet  à  mode  d’ancres, adti  que  les  flots  ne  les  f 
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einporrent  en  cempvS  de  -  ourmetc  \  des  aiittes  pieds 
ilsvontàlachade.  Les  Poupes  s'aydent  de  Ituts 
bras  comme  nous  de  nos  mains,  &  ont  vn  monde 
de  boettes  faite  comme  venroufes,  arrangées  ôc 
comme  enhlées  i'ur  leurs  bras  ,  dont  ilsbrilcnt  les 
efcailles  pour  manger  les  huyftres,  dont  il  font 
fort  hiands,  leurs  nids  (ont  couuerts  de  coquilles 
efcachées,oùilsfcmettcnt  en  embufeade. 

1 1  Le  peru  Pompile  efcoule  Peau  de  Ton  tuyau, 
fe  mettant  à  Penuers. comme  s’il  auoii  efpuifc  Pof- 
fet&  lalencinede  (on  Nauiteifur  Peau  il  recourbe 
en  amont  deux  pieds  quieflcndent  &  rident  vue 
pellicule  fort  menue  vpii  lettde  voile  ,  il  rame  de 
les  bras  àmode  d  auii-ons,raqueue  (ert  de  timon, 
&  piaffe  ainfi  contre- faifant  les  fuftes  ,  fe  gendar¬ 
mant  contre  fes  ennemis, mai*  s’il  a  peur, il  remplie 
facoquiile  d’eau&r  fait  le  plongeon. En  calme  il  va 
àram'eenbrig'ntin.quandle  vent  donne,  il  va  à 
voile  &  fe  donne  du  plaifîr. 

ti.  Ceux  qui  font  crouftus ,  changent  leurs  co¬ 
ques  ,  comme  le  ferpent  de  peau  ,  flottent  a  fleur 
d'eau,  ôc  nagent  de  flanc  en  biaifant,ils  ont  la  chair 
molle,  ôc  flacqrif, ,  Ôc  (ans  retenue  ,  on  ne  les  fait 
mourir  tout  vif  en  eau  ou  vin  bouillant. 

25.  Les  Cancres  font  meublez  de  pieds  fourchus, 
dentelez  en  tenailles  Quand  le  Soleil  tlf  en  Can¬ 
cer  ,  les  Cancres  morts  a  la  rade  le  changent  en 
Scorpions.  Bernard  PHcrnùte,  c’efl  à  dire, le  petit 
Pinoctere,  fe  cache  ôc  fe  fauue  dans  les  huiflres 
vuides  ôefait  vie  retiree  Ôc  alLeurée.  Les  Heriflons 
feferuent  de  leurs  piquons  peur  prendre, la  bouche 
cfl:  au  milieu  du  corps ,  pour  marcher  ils  fe  toutne- 
bouleutôc  vont  en  rond,  cô.me  vue  boule  hcfiflccÿ 
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or  preuoyant  la  borafqueilsi’e  chargent  de  pier¬ 
res  pour  s’appcfantir,  de  peur  qu^eftans  courneboiî  = 
lez  la  tempefte  ne  les  emporte ôc  qu’ils  n’vlenr 
trop  leurs  poinçons. 

24.  Sionne  prend  les  Pourpres  viues  ,rercar-* 
latte  meurt  auec  elles, (i  on  les  prend  virils ,  on  les 
c  fea  che  au  cc  m  e  U 1  es  à  h  U  i  1  e  P  ou  r  c  n  t  i  r  e  r  i  a  r  i  ch  e  f- 

le  des  rôles  purpurines  pour  parer  les  Kois.  Les 
vnes  font  à  mode  de  corner,  auec  va  bec  rond,& 
vn  peu  incilé  à  codé  j  on  le  nomme  Cor  de  mer,  les 
autres  iettent  leur  bec  à  mode  de  ruyaU3&  font 
faites  en  poires3&  ont  lepr  pointes, &  autant  de  re- 
uolutions  à  la  coque,  que  chacune  a  d’année.  La 
langue  edfi  dure  qu’elle  perce  les  coquilles  des 
poitlonueaux  ,  dont  la  Pourpre  vit.  Aulft  pour  les 
prendre  on  fe  l'erc  dcPoillons  demy  morts  en  e- 
cail!e,car  s’oiiurant  les  Pourpres  y  coulent  leur 
langue,  les  autres  ferrent  leurs  rafoirs  >  &  tel  pen- 
foit  prendre  ,  qui  eft  piis  au  tresbiichet. 

Les  Poillons  outre  la  façon  ordinaire ,  s’en¬ 
gendrent  de  limon  de  i’clcume  attachée  aux  Naui- 
res,  deraclurc.  comme  les  Anguilles  qui  le  trayant 
contre  vn  rocher,  font  tomber  des  petites  peaux 
<^ui s’animent ,  &  prennent  vie  i  d’autres  ,  comme 
lescoquilles  de  S.  lacqucs  s’engendrenï:  de  la  dou» 
ceurdu  temps,  des  oeufs  elclos  &:  couuez  ,  d’œufs 
efchauftczdu  Soleil  à  la  rade  i  laSeche  louffie  lur 
les  œufs,  pour  les  rendre  bons  i  laTorpille  &  les 
Cartilagineux  ,  font  les  œufs  mollets  dvncüfléj 
&  puis  les  mettent  de  l'autre  cofté  de  leur  ventre 
pour  les  elcIore,&:  a  on  veu  vnc  Torpille  portant 
vingt  petits  Torpillons  au  ventre.  Tous  les  Poii- 
lonsnaûîent  aueugles. 
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Il  y  a  aulTi  desPoifsons  de  rerrc,  apres  les 
ragas  &  inondation  d’eau  ,  qui  ^'e  font  des  trous  eu 
tefre  ,  les  aid.es  (ei-ucnc  de p>eds, ils  remuent  totis- 
kuis,&  guignent  la  queue  en  aidant, fi  on  les  pour., 
fuictrop  ils  le  uendarmenc  debout,  &  fc  mettent 
en  defenlc,  ils  ont  les  ouy  es  (  c’eft  à  dire  aurcilles» 
hrcinchtAi Plme)commcle  Pefeheteau  ,c  eft  à 
dire,  le  d,iabledc  Mer. 


RE  MO  RJ. 


Chapitre  XV. 


'Empereur  Caligula  cuida  yn  iotic 
'  eniagcr  ,  s’en  rc tournant  à  Rome, 

anccvne  puifsante année naualc. Tous 
les  rnpcrbés  Nauirts  ,  tar.t  bien  ar¬ 
mez,  &  ii  bien  clpcronncz  iingloicnt  àiouhait,  le 
vent  en  ponppe  cnHoirtoLues  les  voiles  ,  les  vagues 
&leCiel  l'cmbloient  edi c  paatilans  deCaligula, 
f  econdans  resdelscins  ,  quant  au  plus  beau,  voila  la 
Galere  Capitanclse  &  Impeiikle,  qui  elt  arreltéc 
tout  court.  Les  autres  voloient  ,  l’Empereur  fc 
courrouce,  le  Pillotc  redouble  fon  hfflec,  quatre 
censElpaiicrs&Galiots  qui  efcoieiit  a  la  rame, cinq 
à  chaque  banc,  faent  à  force  de  poulser,  le  venc 
le  ientürce,la  Mer  lefafcbe  de  cet  adroncjtouc 
le  monde  S’cftonnc  de  ce  miracle  ,  quand  l’Empe- 
rcLii  le  va  imaginer  que  cpelquc  monitre Mann, 


it6  Rémora,'  1 

i*aireftoit  fur  ce  lieu.  Acionc  f^rce  plongeons  (é  | 
précipitent  en  Mer  &  nageant  ntre  deux  Mers, fi-  • 
jrent  la  ronde  à  Tenrour  de  ce  Chafccau  flottant,  ils 
vont  troüuer  vnmclchant  petit  poiflonneau  d’vu 
demy  pied  de  long,  qui  s’eflant  arraché  au  timon, 
prenoit  Ton  prdle  temps  d’arrefler  la  t  .ülere  ,  qui 
dorapfoit  rVniueis.  Il  fcmbloit  qv  ’i'  fe  vouluH 
moquer  de  l’Ea  pereut  du  genre  Immain, qui  piaffe 
tant  auec  Te».' raonde<;  de  g(  ndarmeï,&.  fcstôncrres 
defcr,quilefüntfcigneurcie  1  vterre  Voicy^dit  il, 
■en  Ion  langage  de  poifli  n  vu  nouueau  Annibal 
aux  portes  de  Rome  ,  qui  fient  en  vrteprifon  flot¬ 
tante  Rome, fon  Empereur  :  Rome  laPrmedre 
mènera  fur  tetre  les  Roys  captifs  en  fon  triomphe,  i 
diicconduiray  enrriomphcMann  par  les  contrées  ; 
de  l’Ocean  le  Prince  de  TVniuers',  Cefar  fera  Roy 
deshommes,  &moy  ic  feray  leCefar  desCefars, 
toute  la  puiflance  de  Rome  eft  maintenanr  mon 
efclaue,  &  peut  faire  tout  fon  dernier  effort,  car 
tant  que  ie  voudcav  >  ie  laticndrav  en  cette  con¬ 
ciergerie  Royale.  En  me  iouant  &■  meioignanc  à 
ce  Galion  ,ie  feray  plus  en  vn  iuftanr,  qu’ils  n’ont 
'fait  en  huidlccnsans,  mafïacrant  le  genre  humain, 
de  dépeuplant  le  monde.  Pauure  Empereur  que  tu 
es  loingde  ton  conte  ,aucc  tous  tes  cent  cinquante 
millions  de  reuenu  ,  5c  trois  cens  millions  d’hom¬ 
mes  quifont  aia  foldc  >  vn  malotru  poiflonneaut’a 
tendu  fon  elclauc.  Qtie  la  Mer  fe  depite ,  que  le 
vent  enrage.,  que  tout  le  monde  deuicnne  forçat, 
de  tous  les  aibrcs  uuiicns.Ji  n(  feront  ils  vn  pas 
fans  mon  p.:flc  port,  de  fans  Dion  ci>iige.  Pendant 
quece  petit  tyian  de.  met  pp  s  d  on  p.j.fle  temps, 
les  plongeons  vous  l’attiappenc ,  le  preleucent  à 
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Caligula,  en  faifant  facrifice  à  Ton  iufte  courroux. 
L'Empereur  ne  fçauoit  qu’elle  mine  tenir  j  s’il  de- 
iioitrireoü  pleurer ,  voyant  ce  brigant,  levif  Ar- 
Tenal  de  nature>où  elle  tenoit  les  plus  fortes  pièces 
de  Tes  Armées.  Enfin  le  pauure  Caligula  eut  honte 

de  voir  que  ce  petit  diable  de  mer  ptût  brider  tou¬ 
te  la  puilTancc  de  Rome.  Les  vnsdifoient  ^  &  ou 
tient  ce  voleur  cette  force  indomptable,  qui  mal¬ 
gré  toutes  les  violences  de  l’Océan,  Scia  furie  des 
vents,  arrefievn  gros  Nauire,  que  tous  les  cables 
&  anchrestres-perans,nepeuuent  afrérmir  fur  le 
dos  inconftanî  des  marées  :  Les  autres,&  quoy  ,  vn 
malotru  limaçon  ,  liera  fur  Mer  vn  Empire  fans 
cables  ,  anchrera  vn  Nauire  fans  accroche,  tiendra 
fans  mains  vne  armée  flottante  r"  L’Empereur  s’e- 
feonnant  comme  ce  diablotin  d’eau  delfous  la  Ga¬ 
lère  efioit  tout  puîllant,  dedans  il  n’auoit  aucun 
pouuoir,(5c  trembloitde  peur  à  la  veue  d’vn  cha* 
cun.  Voicy  le  vray  Archimède  des  poiflons,  car  luy 
feul  arrefie  tout  le  monde,  voicy  raimanc  animé, 
qui  captiue  tout  le  fer  ,&■  les  armes  de  la  première 
îvlonarchie  du  monde', ie  ne  Içay  qui  appelleRome 
i’anchre  dorée  du  gère  humain, mais  ce  poifson  efc 
I  anchre  des  anchres.  On  appclloit  à  Rome  lupiter 
îebracorquiareftoir  ôc  aftéimifsoit  rErapirc  Ro¬ 
main  :  à  vofire  aduis,  cegalandde  poi(sonn’elt-il 
pas  à  bon  efeient  le  lupiter  Srator  de  Rome,  arre- 
ftanr  le  Prince, làoù  tienne  s’arrefte?  O  merueillc 
de  Dieu  ,  ce  bouc  de  Poifson  fait  honte  ,  nonl'eule- 
ment  à  la  grandeur  Romaine,  mais  à  Arircote,  qui 
perd  ieyfon  crédit,  &  à  la  Philoiophie  qui  y  fait 
Lâqueroure  ;  car  ils  ne  trouuét  aucune  raifon  de  céc 
cflbrt  i  qu’vne  bouche  (ans  dent ,  ari  cftc  vn  Nauiirc- 
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»oriïépârlesquan-eElemens,& îuy  faceprendré  | 
port  au  beaunu.ant  des  plus  cruelles  terapeftes?  J 
Pline  dit  J  que  toute  la  nat;  re  eft  cachee  comme  en  |i 
fcntinelle,  &  logée  en  garmlon  dans  les  plus  pe-  • 
tires  créatures,  ie  le  croy,&  quand  àmoydepenfe  î 
que  ce  petit  Poiflon  eft  le  pauülion  mouuant  de  la  L 
nature  &  de  toute  fa  gendarmerie,  c  eft  elle  qui  •' 
aggrafte&arrefte  ces  Galères  ,  elle  qui  bride  fans  : 
au?re  bride  ,  que  le  müleau  d’vn  poiflbnneau  ,  ce  1; 
qui  ne  (e  peut  brider.  Ou  pluftoft  que  e’eft  vu  l 
charme  de  nature,  qui  enchante  les  armées  Na-j- 
i]alles,pourfairevoir  à  l’oeil  que  cous  les  hommes  |5 
pour  grands  qu’ils  loient ,  ne  (ont  que  les  valets  i 
d’vn  petit  animal,  qui  ne  vaut  pas  le  manger  nv  le 
pendee,  ny  le  prendre  ,veux-ie  dire,  car  il  ne  vaut  ; 
rien  encüiline,ny  dans  l’eftomach  qu’il  empoifon-  ■ 
ne  de  ta  fubltance.  Las,  que  ne  rabbatons  nous  les  i 
cornes  de  noftre  vaine  arrogance  ,  auec  vne  fi  fain- 
<ftc  confidei  ation,  car  i\  Dieu  te  jouant  par  vn  petit 
efeum eut  de  îvier  ,  &  1  e  py rate  de  la  nature  ,  il  ar- 
rcfte&  accroche  tousnus  deileins  qui  s’cnuolent 
à  plein  voile  d’vn  Pôle  à  l’autre ,  s’il  y  employé  ta 
toute  puilTance  à  quel  poinél  réduira- il  nos  affai¬ 
res  i  ti  de  rien  il  fait  tout ,  &  d’vn  Poitïon  ,  ou  plu-  ■ 
ftoft  d’vn  petit  rien  nageant ,  de  taitanc  du  Poiflon, 
il  accable  toutes  nos  elpcranccs ,  helas ,  quand  il  y 
cmploii  atout  fon  pouuoir ,  (Sc  toutes  les  armées  de  : 
La  luftice^  hé,  où  en  ferons  nous? 
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TE  M  P  E  ST  E  JDVENVE 

a  Naples  ,  l’année  mil  trois  cens 
quarante-  trois. 

C  H  A  P  I  T-  R  E  XVI. 

V  temps  de  la  Reyne  îeanne  ,  îa 
premierejNapies  cuida  eflre  abif- 
mee  ,  &  enueloppée  dans  vne  ef¬ 
froyable  tempefie.  Leiourfainde 
Catherine,  la  Mers’enflade  telle 
façon  que  tout  le  bas  de  la  ville 
fut  couuette  de  montagnes  d’eau.  Ceux  qui 
cfloicntfur  la  montagne,  fe  leuans  lur  la  minuid: 
furent  horribieraeni  effrayez.  Car  le  Ciel  edoic 
tout  enfcu,&connerre  fur  tonnerre, foudre  fur  foi;., 
dre, coup  fur  coup, s’enirefuiuoiét  fi  vide,  que  vous 
eulTiez  penfé  que  tout  leCiel  tôboit  en  piece.  Adôc 
tous  lesReligicux  d’enhaut  fondas  en  larmes, pieds 
nuds,portans  la  Croix  &  les  Rcliqucspat  le  Cioi- 
ftre,  crioient  mirciicordci&  fe  iettâs  fur  le  paué  de 
l’Eglife,  attendoient  à  chaque  moment  que  letoid 
leur  tombant  fur  la  telle,  les  efcrafaft  taus  enfem, 
ble.  D’vncodé,  la nuid  &  les  tenebres  tres-horri, 
blés  les  efpouucntoicntj  d’autre  codé,  vn  vent  im- 
petneux  quifecoüoit  les  murailitsts,  iemuglemenc 
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de  rOvCan  courroucé  &  enragé ,  les  cris  de  ccü^ 
qui  s’abyfmoient  ,  &  les  larmes  pitoyables  do 
ceux  qui  fe  voy oient  logez  entre  les  dents  de  la 
l-nort:  de  façon  que  la  plufpart ,  au  prix  de  leurs 
vies,  eulîent très  volontiers  rachepté  cesfraycurss 
&  le  danger  de  lamort ,  pire  que  lamort  mefme: 
parmy  cet  effroy  Ôc  ces  eflancemens,  la  nuidt  fc 
pafl'e,  l’aurore  quia  de  couftumede  foulagcr  les 
înaMîeutsdclanui6t,  redoubla  le  martyre  de  ces 
pauur  es  perdus.  Carcefl’ans  de  crier  mifericorde 
ceux  d’enhaut ,  on  commença  à  ouyr  les  mifera- 
bles  plaintes  &  des  cris  aigus  Sc  effroyables  dV- 
ric  inHnité  de  pei Tonnes  vers  la  Marine  ,  les  maris 
voyoient  leurs  femmes  à  bras  ouucrts,&  criantes 
au  Cu  l  &  à  la  terre  vn  peu  de  fecours,  les  meres 
voyoient  leurs  entrailles  ôc  leurs  petits  enfans 
empo^  tez  pat  la  Mer ,  qui  eftoit.  défia  eftouffé  ,  qui 
clcartclc  ,qui  nageant  d  vn  bras  la  lefle  fendu'é, 
poulîoità  terre  pour  fefauuer,  &  la  plufpaytà  la 
veué  de  leurs  pères  &  meres  ,  rendoient  l’efpriE 
dans  l’eau,  fans  pouuoir  auoir  aucune  aide:cen’e- 
ffoit  derormais  plus  que  fang  ,  ôc  que  quartiers 
d’hommes  poufléz  à  terre, mais  helas!  c’eft  trop 
tard,  &  apres  la  mort  que  s’il  eut  pieu  à  !a  Mer  de 
leur  dire  tant  fauorable  que  les  charrier  en  vie 
iurquesàlaiiLiedl  y  eufleu  dufecours.  Las,helasi 
quel  eftat,  toute  la  ville  fembloit  vn  charnier  plein 
de  morts,  les  vos  morts  d’eau,  les  autres  de  peur,& 
penidit-on  que  la  findetout  le  mondefut  venue, 
lo  is  les  Nauircs&  les  Galeres  firent  naufrage 
clans  le  port,  (5c  ceux  qui  auoieut  dompté  toutes 
les  fraveiu's  de  l  Océan  ,  fans  changer  de  couleur 
ôcd^  vih'gc,  perdirent  cœur  &  feus  au  beau  mitan 
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du  poirt  S:dc  l’afTeurance.  Lapauure  Reyne  ac¬ 
compagnée  d’vn  monde  de  femmes  efploreesfans 
mary,  de  meres  defefperées  fans  encans  ,  de  filles 
orphelines  fans  meres,de  fantofmes  animez, à  vray 
dire,  &  de  perfonnesqui  n’eftoientny  bienviues, 
nybien  mortes ,  rous  pieds  nuds,aueccris  &  fan- 
gloüSj  qui  euiîent  fait  fendre  les  marbres  ,  alloient: 
par  toutes  les  Eglifes  de  la  Vierge  Marie,  crians 
mifericorde ,  &  implorans  Ton  aide.  Qc^ndvoicy 
tout  à  coup  vn  noiiueàu  &  inoiiy  naufrage  ,  & 
•mal- heur  comble  de  tous  les  mal  heurs,  la  terre 
leur  failloit  defibus  les  pieds,&  commençoiéc  peu 
à  peu  às’abifmcr  en  terre  :  Ah  quelle  frayeur ,  fe 
voir  enfeuelir  tout  vif,  &  ayant  el'chapé  l’orage  de 
Mer ,  eftre  tombé  datas  vn  orage  de  terre.  Ciel  8c 
terre  ,  diloient-ils ,  où  en  fommes  nous  ?  le  Ciel 
tombe  fur  nous  en  feu  &  flammes,  l’ai  mous  eflr an¬ 
gle,  l’eau  nous  aby  fme ,  la  terre  nous  faut ,  tout  le 
monde  s’enfuit  de  nous  ,  bêlas  !  Dieu  s’en  eft-il  en¬ 
fuit  pour  nous,  &  n’y  a  t'il  point  de  Ciel  pour  nous 
ouïr, de  terre  au  moins  pour  nous  enfeuelir.  O 
quel  comble  de  mal- heurs  !  Ah  péché  ,  péché  ,  ou 
nous  as-tu  conduits ,  &  quelle  plus  grande  rigueur 
peut-on  craindre  au  iour  du  lugemcnt ,  8c  quand 
efl-ce  que  la  luflice  de  Dieu  a  monftré  plus  grande 
feuenté  enuers  les  mortels^Pendât  qu’ils  difoienr, 
ils  voyoient  tomber  les  maîfonsjbrai'fler  les  tours, 
deimanrelcr  le  Chafleau  de  Molo,  8c  n’y  a  que  fa¬ 
ce  de  mort ,  qu’imagé  defrayeur,  &  qu’vne  efpecc 
d’enfer  fur  terre. Si  cela  eut  duié  dauantage,  Adieu 
flapies,  Adieu  Napolitains,  Adieu  tout.  Dieu,  le 
bon  Dieu  ,  eut  compafiîon  de  ces  panures  defei- 
perez,  8c.  lors  qu’il  fembloit  que  tout  deufl  fon- 
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ai-e&  s  abvfmer  ,  il  commanda  à  la  Mei*  qu  ellé 
s'appairaft',  &  fin  retirer  ic  vent ,  &  adouciffanti 
Vair  ^  le  Ciel ,  il  les  fit  relpircr  le  doux  air  de 
aiumecleraence,mais  helas! qu’ils  furent  long¬ 
temps  deuant  que  pouuoir  calmer  leurs  pauures 
cfprics,  autant  de  plus  agitez  que  la  Manne  md- 
jne. 


A  V 

lECTEVR  DEBONNAIRE 

DE  LA  GVERRE. 

ON  T>  I  EV  y  les  hommes  meUrer^t- 
ils  pas  bien  d’eux  mefmes  ,  mon  chev* 
Ledleur  ,  fans  qu'il  faille  corner  la 
Guerre quils  s  entre-mafftcrent  les^ 
"^ns  les  autres  ainfi  harharemcnt:  Q^lfj^ediacle 
de  l'air  hne  campagne  couuerte  d'hommes  tous 
arme^^iufjues  aux  dents  y  en  peu  d’heures  s’ entre 
coup  per  la  gorge,  faire  bouillonner  des  torrens  de 
faagjiumainy  ^  dans  la  campagne  rafe  efçuer 
des  montagnes  de  corps  morts  ,  ^  letter  totpt 
cela  à  lal’ome,  ^  dans  lehentre  des  loups  ^ 
des  hejïes  fauuages  f  Cependant  ceft  tous  les  iours 
^uon  hoid  le  s  gens  acharnera  cette  tuerie  ,  ^ 
fans  cela  le  monde  ne  ferait  pas  monde:  il fc^llut 
pour  monter  au  throfne  de  l  Empire,  que  Cefar 
marcha f  fur  le  l'entre  d'y  n  million^  cent  mille 
perfonnes  de  panures  gens  efcrafci^d  la  Guerre, 
dont  Le  fang  eftoit  capable  d’abyfmerla  y i lie  de 
Rome,  Cruelle  boucherie  !  Or  quand i  auray  bien 
crié,  certes  Un  en  fera  autre  chofe,^  tant  que 
le  monde  fera  monde,iele  yoisbien,ilyfautde  la 
guerre,  ^  cela  efl  yn  faire  le  faut.  .A  tout  le 
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moins  te  ')>ous  '^eux'^ donner  les  termes ^  afin  de 
la  maudire  de  meilleure  grâce  .  ^7*  l^  detefter  1 
comme  U  faut.  Ce  peu  que  te  Ifous  donne  eft  de 
bonne  Guerre,  que  ïay  apprins  desgens  dume- 
éiieri  ^  qui  en  ont  mangé  en  nos  dermercF 
Guerres,  chaque  Prouince  a  fies  termes  ,  cha-^  ; 
que  annee  en  germe  de  nouueaux  y  ceux  cy  font 
defia^ieux  pendant  que  te  les  eferis  ny  a  pe¬ 
tit  Carabin  qui  n  en  forge  quelqu'un  ,  ^  l'eut 
bon  gyé •>  mal  gré ,  qwe  cela  foit  bien  dity  puis  qu  il 
Va  dit,  ^faut  fe  battre  ou  bien  le  croire  atnfi.  De 
lious  dire  tout  ,  ce  neft  p(ts  mon  deffetn  ,  fer- 
ne:!ll'ous  de  ceux  cy  ,adioufte:^-y  en  des  autres 
^  -Vous  me  ferex,  plaifir ,  car  cefi  ce  que  te  pré¬ 
tends  que  la  France  foit  enrichie  de  fes  trefors, 
foit  par  mes  mains,  foit  par  les  yoflres\  Vous 
efles  fl  bon  ,  Leéleur  rhen  amy^  que  i  ofe  me 
promettre  que  l'eus  maymere\  de  l'eus  aucir 
rendu  ce  petit  feruice  ,  çÿ*  moy  ie  l'eus  affeure 
queie  feray  toufioursl'ofire  bon  feruïteur.  Puif- 
fie^^yous ,  yous  moy  fiire  fi  bonne  Guerre^ 
que  nous  pmfsions  yn  tour  conquérir  le  Royaume 
du  CieL 
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Cha  TITRE  XVII* 


E  fimple  Soldât  eE  le  premier  échelon 
du  mente, donc  doiuenc  éclore  tous  les 
gardes  Mi  lu  an  es  ^  pour  paruenir  au 
poind  d’honneur. 


2.  Le  Soldat  s’emollant  en  vue  compagnie, doit 
donner  vnrelpondant  delà  pcrlonne ,  puis  fait  le 
ferment  &  ligne ,  garde  qu’il  ne  (oit  piçoureur  ,  ef- 
cotni Heur, querelleur,  rapporteur. 

3.  Sans  licenceiamais  il  ne  doit  fortirdu  quar¬ 
tier,  ne  du  corps  de  garde  :  s’il  eft  pofé  en  lentinel- 
le  il  n’en  bougera,  non  pas  y  allatl-il  de  la  vie, mais 
mettra  la  melche  fur  le  fetpeniin  ,  ou  la  pique  bal- 
fe ,  la  pointe  vers  celuy  qui  pâlie,  iulques  à  ce  qu’il 
ait  bai  lié  le  mot  au  Sergent. 

4.  L’Arquebufier,  bc  le  Moufquetaive,  ait  ton- 
i  ours  refpte  aux  pendans,&  non  en  efeharpe  ,0/ 
bandoliere  ,car  cela  fenc  fon  Lipan,  ou  Gautier  ,  il 
doit  auoir  fonfuHl  pour  allumer  (a  mefcheiaux  al- 
laumesil  la  faut  allumer  aux  deux  boucs  j  raffief- 
chir  le  pouluerain  du  balïinec ,  mettre  4.  balles  eiV 
bouche.  If  Arquebufe  ne  doit  porter  qu’vne  once, 
le  Moufquetdeux.  La,  charge  du  fourniment  doit 
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tenir  dcmy  once ,  cellede  labandoliere  de  Mouf- 

^uctaire,  vnc  once  de  poudre. 

L'Apointé,  eft  celuy  qui  pour  quelque  ade 
fignalé  a  du  Roy  paye  &  demie  ,  ou  double  paye^ 
Reformé  eftceluy  quia  eu  charge, &  fe  tient  an 
fcruice  du  Roy  vne  pique  fur  le  col,  faifant  office 
de  (impie  foldat,  attendant  que  le  Roy  ait  efgard  à 
luy  L’AnfpelTade  eft  vncheuau- léger  ,  qui  apres 
auoirpecducheual  &  armes ,  en  quelque  honora¬ 
ble  occafion,  fe  jette  dans  l’Infanterie,  prend  vne 
pique, attendant  mieux,  Çemot  vient  de  Pied- 
mondj  depuis  on  le  fait  Lieutenant  ou  Aide  du  Ca¬ 
poral ,  ceux  cy  doiuentedre  par  honneur  les  chefs 
de  file  d’vn  bataillon. 

6  Caporal ,  ou  chef  d’efquadred’Arquebufiers 
ou  de  Piquiers(vne  commune  compagnie  n’e» 
veut  que  deux  )  eff  1  c  peie  de  famille  des  faldats, 
<]Ui  en  a  foin,  fon  office  principal  eft  la  garde,  chan¬ 
ger,  vifiter lesfentincl)es,receüoir  lesRondesàla 
porte  du  corps  de  garde  :  il  chaftie  les  larrecins  de 
mefehe,  de  poudres,  ou  balles  qui  fe  font  au  corps 
de  garde ,  de  logis ,  en  enuoyant  le  criminel  en  fen- 
tinelle.  La  fcntinelle  endormie,  ou  qui  quitte  fa 
porte,  cfl:  gneluement  chaftiable.  Scs  armes  font 
vne  halebarde,  ou  picquc. 

7.  Toute  Ronde,  doit  le  mot  au  corps  de  gardej 
fl  deux  rondes  fc  rencontrent,  la  moindre  doit  le 
mot ,  les  efg.ales  partent  :  (i  le  Soldat  rencontre  vne 
contre-ronde,  il  la  doitfuiure. 

8,.  Sergent  clUe  plus  fatiguant  office  de  tous, car 
il  eft  tout  ;  tous  le  repofent  lur  luy  :  il  eft  Soldat, 
Caporal,  Enieigne,  Lieutenanr,Capitainc :  on  luy 
commet  le  foin  du  Drapeau. Il  doit  eftrebienebey  ; 
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f  quelque  Soldat  gronde  il  luy  faut  faire  fentir 
combien  pefc  la  hampe  de  fa  halebarde  5  s’il  fuit, il 
prend  la  fuite  pour  obeyffance  :  Il  reçoit  tous  les, 
foirs  Ieniot&  l’ovdre  du  Sergent  Maior,  &  le  por¬ 
te  au  Capitaine  ,  il  partit  le  butin  ,  &  la  prouifon. 
Ses  armes  font  vne  cuiraffe  à  pteuue ,  des  manches 
de  maille,  vn motion  fimple,  la  halebarde, fans 
efpée. 

9.  L’Enfeigne.ou  Port’enfeigne,  iamais  ne  doit 
perdre  fon  Drapeau  qu’aueefavie  ,  ce  doit  eftie 
fon  fuaire  fi  le  combat  cfl:  mal  fortuné:  il  doit  auoir 
vnc  fentinelle  pour  le  Drapeau  (  quand  il  efi  à  la 
feneftre  )  car  c’eft  l’honneur  &  la  marque  de  la 
Compagnie,  6c  la  bannière  du  Roy. 

10.  Lieutenant ,  eft  le  premier  apres  le  Capitai¬ 
ne ,  il  doit  reconnoiftre  fi  la  brefehe  eft  montable, 
êc  faire  autres  deuoirs,  aftîfté  toufiours  de  deux 
i^ppointez,  ou  Reformez, il  doit  eftre  armé  de  cui- 
raiîebienà  l’efpreuue,  &dc  cafquede  moignons, 
de  brafsals  à  l’efpreuuc,  3^  les  talsettes  auftî ,  puis 
aucc  deux  poignards,  fansefpce,  ny autre, fors  vn 
piftolct  à  la  ceinture.  Enaflaut  general,  il  doit 
eftre  auprès  du  Port’enfeigne ,  afin  de  relcucrle 
Drapeau  en  vn  befoin.  Autrement  à  l’aftaut  ordi¬ 
naire  fe  mettra  à  la  tefte  des  piques, vne  ronda- 
cheàl'efpreuue  au  col ,  vncafquc  en  tefte,  l’elpéc 
au  poing.  S’il  mène  des  manches  d’Arquebufiers, 
ou  MouÉjuetaircsvn  lourde  bataille, il  prendra  les 
mefmes  armes.  S’il  eft  à  la  tefte  des  Piqueeis,  il 
porte  vne  Pique',  qui  eft  la  Reyne  des  armes 

II.  Le  Capitaine  en  Chef  des  Arquebufiers ,  a 
vne  compagnie  de  trois  cens  hommes, à Içauoir, 
dnquante  poitansplaftrons,  motions  à  preuue,  les 
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manches ac  maille  ,  vne  Hallebarde:  cinquante  | 
Moufquetaires'',  deux  cens  Arquebufiers  ,  vn  Lieu-  j 
tenant, vn  Enfeigne^deux  Sei  CTcns^tïois  Caporaux,  | 
Compagnie  de  Piques  eft  de  cent  Piquiers,  cin-  i 
quante  Moufquetaires  »  cinquante  Arquebufiers, 
vn  Sergent,  deux  Caporaux. 

Les  Appointez  font  refquadre  du  Capitaine, 
comme  les  Halbardiez  en  la  compagnie  des  Ar¬ 
quebufiers. 

Il  doit  fliler  fes  Soldats  à  tirer  droid ,  de  bonne 

frace  :  Itemy  à  manier  dextrcmenc  la  Pique, il  ne  les 
oit  mafi;iner,mais  manier  honorablement  ôc  fans 
outrages. 

Sa  monture  foit  vne  haquenée ,  ou  bidet ,  car  les 
chenaux  vifics  &  de  leruices,font  foupçonner  qu  il 
aime  la  retraite  plus  que  lavidloire. 

II.  La  batterie  Françoife  efl:  la  meilleure, &  Ton¬ 
ne  mieux  la  marche,  &  le  Tambour  donne  mieux 
la  cadence  ,  que  nulle  autre  nation  ,  car  clic  mar¬ 
que  diftindement  le  pas  graue  du  Soldat.  Aux  al- 
larmes  ,  le  Tambour  Colonnel  doit  fonner  luy- 
mefmc  vne  batterie  plus  ferrée, dVne  main  leger  e, 
êc  d’vn  ieu  bien  ferré.  Quand  on  doit  ddloger  le- 

crettement,  il  faut  couurir  le  Tambour  d’vne  fer- 
uiecte  pour  rendre  le  fon  fourd.  Ayant  fonne  1  al- 
larme,  le  Tambour  doit  leucr  la  main  ,  car  c’efl:  er¬ 
reur,  de  dire  que  le  bruit  anime ,  ainsil  empefehe 
de  commander  :  il  doit  partant  cclTet  prompte- 
!ïicnt,&  couper  court  fans  refrein, &  leur  accouftu- 
mée  ballade,  qui  trame  vn  long  efpacc. 

15.  Le  Preuoft  &fon  Lieutenant,  drelTent  le  pro- 
cez  aux  crimiiiels  :  quand  le  procez  eft  en  eftat ,  le 
Colonneljles  Capitaines,ôcc.  donnent  la  fentence. 
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Si  le  cas  merice  lamorc ,  on  Tait  paffcr  par  les  ar¬ 
mes:  fi  lafaate  e(l  petite  on  donne  l’ellrapade/i  le 
fait  ed  plein  de  vergongne  ,  le  Colonnel  fait  par 
fon  bergent  armes,  puis  le 

donne  au  PreuotV  pour  le  taire  pendre, ou  fouetter, 
iamaisplus  il  ne  peut  porter  les  armes  fous  peine 
delahart.  Le  Preaoft  a  charge  des  Viuandiers  ,  Sc 
donne  prix  aux  viandes  ,  fon  droit  eft  la  premiè¬ 
re  pinte  de  chaque  poinçon  percé,  &c. 

14.  La  Légion  en  paix  doit  auoir  douze  Enfei- 
gnes,  en  guerre  dix  hui£t.  Le  Chef  le  dit  Colon¬ 
nel, qui  reprefente  la  perfonne  du  Roy:  Il  peut  fer¬ 
rer ,  cmpnfonner ,  ains  iuger  à  mort  fes  Capitai¬ 
nes,  ayant  fon  PrcLioft  :  Les  Lieutenans  &  Enfei- 
gnes  peuuent  appellcr  de  luy  aux  Marefehaux  de 
Fiance  ,  ôc  au  Colonnel  General  de  l’infantei  ic 
Francoife.  Ses  armes  font ,  s'il  combat  vne  Infan¬ 
terie,  vne  Rondelle  à  preuue  de  Moufquet ,  vn  ac- 
couflrement ,  ou  habillement  deredea  preuue  de 
mefme,  le  vife  defcouuert,  vn  grand  pennache, 
l’efpecà  la  main:  de  mefme  à  Fallaut  general.  S'il 
bat  vne  Caualcrie,il  s’armera  d’armes  completres, 
toutesà  preuues  de  Piftolets ,  cuiraffe  ,  trois  lames 
de  bradais  ,  trois  des  tallettes  ,  vue  Pique  de  Bif- 
cayeenmain. 

IJ.  Sergent- Maior  doit  eftre  vn  vieil  Capitai¬ 
ne ,  &  a  le  fécond  lieu  en  authorité  apres  le  Co¬ 
lonnel,  c’eft  luy  qui  met  Pordreparmv  les  Soldats, 
qui  campe  ,  qui  donne  rang  :  il  porte  vn  ballon 
marqué  a  trois  doux  de  dois  pieds  de  Roy,  pour 
mefurer  le  terrain  quand  il  met  les  troupes  en  ba- 
taille.li  doit  auoir  deux  Aides, qui  loicnt  des  Lieu- 
le^pans ,  ou ,  &:c.  Quand  il  commande  vne  choie 


Î40  L  A  G  V  E  K  B.  E. 

quipl'efle,  iladioufte  paffe-parole , comftie  balîd 
en  bouche  allumc-meche,  &  paffc  parole  ;  iî  îa  pa¬ 
role  nepafle,!!  doit  chafliet:  tout  le  rang  où  elle 
aura  eflé  arreftée.ll  forme  les  manchesj6:  plotons, 
Sc  filesÂ:  quadrilles d’Arquebufiers,  &  Mouf<]ue- 
taires  •>  il  fait  faire  alte.  Luy  ou  fes  aides  quand  les 
bataillons  ennemis  font  à  trente  pas, fait  al  1er  deux 
à  deux  efchclette  donner  la  falue ,  ^  frifant  le 
limaçon  vont  à  la  queue  recharger  &  faire  place 
àceuxqui  fuiuent. 

j6.  Bataillon  quarré;  bataillon  en  croifadc, 
quand  laCauallcricferrcdctous  coftez:à  l’Alle¬ 
mande  ;  à  la  Romaine  ,1e  vulgaire  :elcartelé,àla 
Macédonienne. 

17.  Les  Piquiersmettanut  legenouil  à  terre,  pre- 
fcntanc  le  fer  au  poitral  du  cheual,  le  gros  bout  & 
le  coude  en  terre,  tenât  par  le  milieu, le  Mou  fque- 
faire  entre-  deux  &:  par  ded'us, donnent  à  la  tede  des 
.cheuaux  :  tantofl  ilscntre-croifent  leurs  piques,  Sc 
lardent  les  cheuaux  qui  s’auancent  trop.  S’ils  s’en  - 
rr’ouurent  iUfont  perdus.  Quand  ils  (çauenc  on¬ 
doyer  la  pique,  &  luy  donner  iebranfle  de  la  main 
droite,  le  coup  en  efl  tort  rude,  mais  garde  qu’il  ne. 
mette  le  pied  en  faux ,  car  à  la  moindre  atteinte  il 
fera  porté  àterre,&  adieu  mon  fiquier. 

18.  Pouradrextrer  les  Soldats,  il  Icsfaut  ftvlerà 
bien  entendre  les  termes,  &  les  pratiquer,  Voicy 
les  termes. 

Dretl’ez  vos  rangs  &  vos  files. 

Prenez  vos  diftances, 

A  droit,  à  gauche. 

Demy  tour. 

Doublez  vos  rangs. 
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Rangs,  remettez^vous. 

■  Demies  filesjlaPicque  haute: 

Serrez  les  files  à  droit. 

Doublez  vos  files, 

Deftriplez-vous, 

Flics,  remettez-vous. 

Faites  la  contre-marche, 

Ouurcz  vous  à  gauche. 

ip.  Le  Parrain  de  la  Pique  commande  ainfi. 
Portez  ou  mettez  vos  Piques  en  terre,  de  biais, 
plates, hautes  jtraifnantes  ,  prefentez  vos  Piques 
en  auant,ou  en  arriéré, de  biais. 

20.  Les  commandemens  des  Moufquetairesfc 
difenten  ces  termes, 

Appreftez  vous. 

Lamefchc  lur  le  ferpentin. 

Mettez  cniouë. 

Compafl'cz  la  raefehe. 

Tirez. 

Souffiez  lamefchc» 

Ouurez  lebalfinet. 

Amorcez. 

Secouez  lebaffiner. 

Ouurez  voftie  charge. 

Chargez. 

Traifnez  la  fourchette. 

Tirez  labaguerc. 

Bourrez  ou  prelTez  lapoudrej 
Moufquct  fur  la  fourchette ,  en  contrepoids  de 
la  main  gauche. 

Moufquct  fur  rcfpaulc. 

Le  Canon  haut. 

il.  Il  faut  que  tous  en  marchand  par pays,ou  en 
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bataillon,  rçachent  bien  defmarcher  à  la  cadencé 
du  Tambour,  coitùTiençant  par  le  pied  gauche,  & 
finiflant  par  ledroit  tout  enl'emble  Q_^andvn  des  ^ 
Tambours  fait  des  f»  t  dons ,  que  l’auti  e  batte  bien  t 
Toidonnance,  &c  i  'ue  la  fimple  marche. 

'21.  Il  doit  auoii  les  charges  de  fa  bandoliere 
pleines  ,  vn  poulueram  auec bonne  amorce  pour 
amorcer  le  baflînet  ,  que  la  clef  &  le  reirort  du  i 
Moufquet  ioué'bien,  le  fetpeUtin  auflî  ,  le  balltnec 
bien  net ,  le  vérin  lurlc  ferpentin  ne  le  doit  trop 
ferrer,  mais  doit  edre  proportionné  à  la  mèche, 
entr  ouuert  au  befoin,  la  mèche  bien  compaflee 
entre  Tes  doigts,  qu'il  fçache  mettre  en  joue  de 
bonne  grâce,  laioignantbien  au  fuft. 

15.  l^ourfouftenir  vnfîege  il  y  faut  mille  cho» 
fes.  La  cGiitrebatterie  eft  bonne  ;  mais  non  pas  de  i 
mire  en  mire ,  de  en  face ,  mais  en  rouage ,  autre-  ^ 
ment  l’cnnemy  vous  emboucherai  car  il  eftplus  \ 
aifé  depointer  le  Canon  debasenhaut,quedc  le  î 
plonger  du  haut  en  bas.  Les  premières  volees  dej 
Canon  emportent  les  gabions,  &  platte-formes,  , 
êc  puis  Dieu  fçaits'ilfait  bon  donner  dans  les  fiai-  ■ 
ques.  Derrière  la  contr’efearpe  il  faut  faire  force  ; 
trancherons  ,  aucc  vn  corridor  vn  peu  large,  il 
faut  auoir  du  plomb  fondu  ,  huyle  bouillante,  , 
des  pots  à  feu  ,  des  grenades  &  des  cercles  ,  des  1 
platines  de  fer  pefcces  de  deux  canonnières  ,  &c 
vne  mire  deflus,  des  barillets  de  cuiure  ,  bien  ban¬ 
dez  ,  des  petites  pièces  à  grand  calibre  ,  chargées 
de  doux  ,  chaifnesjdcz  de  cuiure,  carreaux  d’a¬ 
cier  ;  Item,  deux  chaudières  abouchées  ôc  bien 
loudées  pleines  de  poudre  font  vn  terrible  efehet, 
crochets  à  quatre  crampons,  vn  petart ,  la  culal- 
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iG€i'i  haut  il  applatira  les  logemens,  5<:Ies  gens 
comme  punailes  ,  du  feu  Grec  où  on  mec  force 
camphre, & eau  ardanc.  L’embrafure  des  Canons, 
c'eft  rouuerture  que  l’on  fait  au  Canon  caché  dans 
lesbouleuars  pour  tromper  rennemy,qui  n’atten- 
doit  pas  qu’on  luy  par  laft  par  ce  cofté-là.  Descafe- 
niattes, gabions. 

t4.  Les  hommes  d’armes  eftoient  armez  ces  an¬ 
nées  pahées  d’harcelec  auec  plaftron  ,  cuiralTes, 
aaec  Itstafîectcsjlegorgerinjdes  follerets,des  gre« 
ues  entières,  cuillots, gantelets, armet  auec  fes ban¬ 
nières  ,  auant-bras  ,  Golïets  5c  grandes  pièces ,  ou 
hautes  pièces, le  tout  garny  de  mailles  aux  defauts. 
Leurs  cheuaux  efloicnt  bardez  ôc  caparaÙ’onnez, 
auec  la  crinière  &  chamfieimi  Pour  armes  ofFcn- 
fines  au  codé  l’clpce  d’armes ,  l’cftoc  d’vn  codé  de 
l’arçon,  la  malîe  de  l’autre:  vnc  grofle  lance aci 
poing,  vue  cafaque  nommée  robbe  d’armes  ,  de 
mefme  couleur  que  l’Enfeigne  de  la  Compagnie. 

2. J.  Les  cheuaux  Iegers,armez  de  haulTe-coljhaU 
Iccict  auec  talîettes  iufqu’au  genoüil , gantelets, 
auant-bras, clpaulettcSjvnc  falade  à  veue  couppéc, 
la  cafaque  à  la  couleur  duGuidon.  L’cfpee  large 
au  codé,  la  mailc  à  l’arçon,  la  Lance  au  poing. 

26.  Les  Ldradîors  comme  ces  derniers,  mais  au 
lieu  d’aiiant-bras  5c  gantelets,  ils  ont  des  manches 
&gands  de  mailles  la i^agaye  &  Archizagaye 
au  poing,  longue  de  douze  pieds,  terrez  aux  deux 
bouts,  leur  cotte,  ou  fobreuede  d’armes  courte  & 
tans  manches. 

27.  Les  Argolets  de  mefme,  ils  ont  vn  cabaiîet 
eu  tede  qui  n’empeiche  de  coucher  en  ioue  ,  outre 
la  malîe  ils  portent  rArquebuleà  l'arçon  dans  vn 
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fourreau  de  cuirboüilly  :Tous  tes  gens  combat^  < 
toient  en  baye  ,  les.rangs  de  quarante  fcn  quarantiE  ' 
pas  Tvn  de  Tau^re. 

z8.  Mnntcnanr  les  chofes  vont  d’autre  pied. 
Les  Princes,  Odicicrs  de  la  Couronne,  Gouuer- 
^eursdesProuinces,ont  desCompagniescomplet- 
tes  de  deux  cens  Maifhes.  l  es  autres  Seigneurs  de 
cent.  Leurs  armes  font  des  greues  &genoüillieres 
dedans  ou  deifus  la  botte>la  cuiralTe  à  preuue  d’Ar- 
quebule  deuant  &  derrière  ,  vne  Efeopette  au  lieu 
de  Lance  ,  vn  Piftoler  chargé  d’vn  carreau  d’acier,  I 
d'vne  flefehe  acerée,  l’eftoc  au  codé,  il  n’efi:  necef-  j 
faire  qu’il  tranche  beaucoup,  car  les  eftramaiîons  I 
ne  valent  rien  à  chenal.  Le  Maiftre  ed:  monté  de 
deux  beaux  cheuauxdeferuice,  Ôcvnfort  mallier, 
il  aura  la  felle  armee,champfrein,le  poirral  garny 
de  doux  à  largetelle  ,  vncchelnetteà  labridepouü 
s’en  feruir  au  cas  que  les  refnes  faill  ent. 

iç).  Les  compagnies  de  gçnfd’armes  feront  qua¬ 
tre  brigades, pour  chaque  Chef  la  hennejau  refte  il 
faut  faire  conte  de  ne  mourir  iaraais  que  lecheunl 
ne  l'oit  mort.  Autrefois  il  y  auoit  peine  de  la  vie  fi 
on  fuyoitjonferendoit  ayant  le  bras  droiél;  entier 
&  le  chenal  en  vie.  Quand  la  trompette  (onne  la 
charge,  les  enfans  perdus  feront  la  falue,&  eux 
lenans  à  demy-brides  tireront  l’efcopettc  ,  l’ap- 
puyans  fur  le  poinéidela  bride  rpour  lePiftolec 
ayant  le  chien  couché,  ils  ne  le  tireront  qu’appuyé 
dans  le  ventre  de  renr  emv  ,  dans  la  première  ou 
deuxième  lame  de  larafl'etteiqui  s’il  penfe  ne  pou¬ 
voir  faire  faiülée,  qu’il  donne  à  l’épaule  du  cheual. 

?o.  Les  trouppes  de  cheuaux  légers  font  de  cent 
MaiflreSjfailant  trois  quadrilles  :  ils  font  aimez 

d' amies 
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t^'armescompletres ,  la  cuiralTen prenne,  le  refte 
léger, vn  Piftoict  à  l’ai  çon  (ous  la  main  de  la  bridcj 
àl’aurtevne  falade  ou  hâbillcment  de  tffle,  6c  aux 
grandes  traicces  le  fâcher  d’auoine  en  crouppe. 

5  r.  La  Lancé  de  la  Cornetre  eft  plus  courte,  6c  le 
drapeau  plus  petit  que  l’Enlcigne  des  gcnfd’armes, 
laCornetccs’attachcen  écharpe  derrière  raiiîelle 
du  bras  gauche.  L’Enfeigne  le  porte  croiiée  deuanc 
l’eftomach,  ôc  s’attachcauecdeschaifnesdefer, 

32.  Les  Carabins  font  armez  d’vne  cuiralîe  ef. 
chancréeà  l’cfpaule  droite  ahn  de  ndeux  coucher 
en  iouë,vn  gantelet  à  coude  pour  la  main  de  la  bri¬ 
de, vn  cabalîet  en  telle,  vne  longue Efeopette ,  vn 
PiHo'et  *,  ils  portent  des  Cartouches  à  la  Rcidrç 
pour  charger  habilement ,  chacun  vn  bon  cheual 
ville.  Quand  la  Trompette  des  cheuaux  légers  lon- 
-ne  vn  mot  feulement,  tarare,  celuy  des  cheuaux  lé¬ 
gers  fonne  la  charge  tout  au  long  ,  6c  au  galop  s’en 
vont  donner  la  falue,puisfaifantIecaragol  depaf- 
fanr  à  gauche  vont  recharger  j  puis  les  cheuaux  lé¬ 
gers  donneront  à  toute  bride.  Lepremier  coup  de 
Trompette,  c’ed  boutcfcHc  ^  le  deuxierme  ,  c  e(l  i 
cheuali  Ietroilîefme,à  l’Ellendardj  depuis  plus. 

Les  hommes  d'armes  portent  des  cafaques 
de  couleur  de  l’Enfeigne  ;  les  cheuaux  légers  s’ar¬ 
ment  a  crud  (  c  efl  à  dire  ,  ils  ne  couuretit  leur  ar¬ 
mes  de  rien)  les  Carabins  ont  dts  mandilles  de  cou¬ 
leur  de  leur  Cornette. 

34  Les  volontaires  bien  montez  enflent  beau¬ 
coup  noflre  Caualcrie,  notamment  la  Cornette 
blanche,  où  ils  fe  ietrent  pour  acquérir  de  Thon, 
peur,  -fl 
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Sentinelle,  ou  efcoute  qui  fait  le  guet. 

l-îallecrei  fans  bradais  ne  laildierej  oucorleletj  vils 
homme  hallccreté.  3  •  i 

Salade,  habillement  de  teRe  d  vnhômme  de  pied, 
Aimet,c’eft  d’vn  homme  d’armes,  le Tymbrê 
en  eft  l  ornement ,  de  là  plumache:  Item,  fcdic 
Heaume.  Bafinet  &  la  vilicredu  baffinct ,  Mo-  ■ 
rion,Cabadet,{7Wjÿrf«/^è  cabeça,  crc.) 

'Haubert, r.’eftvne  cotte  de  mailles  à  manches &:  : 
^Torserin, diminutif  haubergcon>&  làdelTus  vnc 

cotte  d’armes  de  fer  à  lambeaux  cil  la  faudicre. 

Cuirade  auec  fes  cadettes  pendillantes ,  l  arreft  où 
l’on  appuyé  la  lance. 

Adeoir  les  corps  de  garde.  ,  ,,  ,,  ■ 

S'C  ictter  hors  des  rangs  pour  donner  iur  1  eniiemy ,  i 
Sc  le  charger.  _  | 

Ranger  fes  gens  en  bataille. 

te  Canon  fait  vne  fauffee  prefq^ue  incroyable  dans  I 

la  muraille  ,&  du  beau  premier  coup  3  fait  iour  ^ 

bien  fouuenr. 

La  poudre  du  Canon  grodc.grainée. 

Le  renforcement  dcsculalïes  des  pièces  pour  fou»  ^ 
tenir  la  violence  du  Canon  delchargcé. 

Yn  Caualicr  ou  platte- forme  ,  faite  de  gazons, 
fafeines  &Parapec,accompagnè  de  fes  créneaux 
&  baibacannes. 

Pes  platte- formes  on  iette  des  ponts  volans  fur  la 
muraille,  pour  aller  à  l’adaur. 

Qmntaineou  laquemart  de-  bois  pour  exercer  les 
leunes  foldats  à  taire  leur  appr  emidagcMiluaire. 

Contr’e(carpes,ouborddiifolïé,oulebanc. 

Pïîlhffadesj  douues,  remparts valon,  c’dlà  dire,  la  ' 
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cîofture,  afin  que  laville  afïiegee  ne  foie  fecou- 
£uë,  ou  que  le  Camp  Toit  affeui'é  en  campagne^ 
l’enceintedu  Camp. 

le  Cordon  eft  teliiv  qui  conjoint  lacortinede  la 
muraille  auec  le  Paraper;&  créneaux  où  femec- 
toient  iadis  les  chardons  de  fer  ,  Ôc  fourches 
branchues  ;  Parapet  ou  auant  mur  (  Lerica  )  a 
en  fov  les  créneaux  (  auec  fes  gabions* 

fon  glaÏÏis  &  canonierès, 

^^oftre  vieille  gendarmerie  auoit  des  cheuauxqiu 
ne  Içauoient  autre  maniement  ,ny  tourdebri- 
de,  iinon qu’aller  toufiours  en  auant  çn  ordon¬ 
nance  ferrée,  pour  enfoncer  l'cnnemy  de  front 
fans  voltiger  à  gauche  ou  à  droit  ,  prendre  la 
charge,  galopper  en  rond,  fe  manier  en  paflades 
de  pied  coy,  à  courbettes,  &  autres  telles  finge- 
ries,  qui  ne  font  qu’accoullumer  les  ieuncs  gens 
à  auoir  pcur,deiloger  de  bonne  heure,&  fuyi  dé 
bonne  grâce, 

Vnc  Targue. 

La  rroulîe pleines  de  flèches. 

lacque-de.  mailles, ou  roillefaite à  œillets. 

Manopole  ou  gantelet  auec  le  canon. 

Vnefaladeà  vifagc  ouuerc  lansbaniere, 

EfcuouZagaye. 

Caballet  en  telle. 

Le  tuyau  du  cafquet  d’où  lorc  le  pennache  qui 
ualle  fur  l’efpaule. 

Gros  MorioUi 

Cottes  d’arrhes. 

Corfelcrgarny  detàffettesiurqiies  au  genoüiU 

Bradais  ou  efpaul^ttes  iufqaes  au  coude. 

Les  Greues  aux  iambes,  ou  Cuilîaîds. 

K  ij 
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l?o!inctrercalade,oufairevnefapi>c. 

Kecognoiru-cSc  tafter  pat  quelque  efcatmoucb  . 
l'ennemy* 


Capitaine^ 

Lieutenant. 

1/En  feigne. 

Le  Sergent, 

Lourrier. 

Tambour, 

Phiffre, 

CaporaL  .  , 

L/ AnfpeiTades  armez  de  corcclcrs. 

L’’Anfpeffades,Arqueburieïsmorionrif2* 

Piquiers. 

Caporal  d’Arquebufiers. 

Aiquebufiers  morionez-  t 

Pour  vne  compagnie  de  demt  cens  hommes  de 
pied,  fout  fept  cens  trente-trois  efeus  chaque 
mois. 

L'armée  fait  altc.  , 

Duelîer  la  pointe  du  bataillon,  la  ou  l  cnnem/ 
prelle  le  plus. 

Prelîer  vne  efcarmouche. 

Donner  du  cul  &  de  telle  dans  l’cnnemy. 

Fauffer  va  rempart,  c’eft  à  dire,  rompre,  entoneex. 
Es  camps  volans,  il  faut  que  le  bagagelou  legei. 

Ce  feroit  vnc  choie  inhnie  de  vous  dire  icy  les 
ntataeem^*!'  cicarmouches,  les  lad- 

lies,  les  camiladcs  données  de  grand  matin,  1  es lur- 
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«rifcs^  les  cmbiifcades  alTîfes  bien  à  pfôpos,  ies 
feintes  pour  attirer  les  niais  en  quelque  inauuais 
pas,  les  aduantages  quon  prend  lur  ion  ennemy  ^ 
les  rufes  des  alfaillansdcs  mines, les  fauiîcs  efeaia- 
des  pour  en  d.onner.de  bonnes  &  bien  a  propos, 
les  grenades, les  feux  d  ardttcesj'es  aiîaucs,  les  ma¬ 
chines  de  Guerre,  &  les  inuentions  des  ingénieux, 
les  trenchées,  mille  forres  de  belles  inuentions  a: 
Toutes  mortelles.  Tout  de  mefroc  les  defences  des 
fouftepans  &  adiegez, comme  ils  éuèntcnt  les  Mi¬ 
nes,  comme  ils  font  les  forties  inerperées  ,  ils  ven- 
ucrfoit  &:  eicbelies  ôz  Soldats  dans  le  roilé  ,  repa¬ 
ient  les  bieches,  font  des  coniremines  ,  lancent 
mille  feux-,  îk  mille  morts,  conuneils  prenneo-c 
leurs  auantageSife  içnant  à  couucff  desMoiUqueta- 
des,  &desfo,LidresduÇan,on.  Enfin  lacramte  de 
ia  mort ,  le  dcfir  de  la  vieloire,  le  courage  ,  les  ha- 
zards  6z  les  longues  expériences  inuentent  tous 
les  ihurs  quelque  chofe_,&  les  derniers  venus  di¬ 
rent  hardiment  que  la  vieille  Guerre  c-c  les  vieux 
genfd’armescen’eftquevraycniailciic.  Bref, ce- 
'  iuy'  qui  fçait  mieux  happer,  ôc  fe  mieux  garder^ 
^’eftjdifent-ilsjie  plus  habille  homme  du  monde. 
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N  de  nosl'ieux  Gaulois  .Voyant  ms 
leunes  gens  Jï  aj^res  au  manege  des 
chenaux  >  ^  a  fréquenter  la  Salle  dés¬ 
armés,  difoit  quils  af^renoient  le  pre¬ 
mier  pour  s'enfuir  de  bonne  grâce  ^  l'autre  potm 
ejlre  poltrons  fort  honorablement  Nos  Paladins 
ne  fçauoient  qtil/n  feul  p a jfage  tflant  i  cheualy 
ce  fl  a  fçauQir  de  donner  droit  dans  l  armée  des 
ennemis  ,  ^  fe  plonger  au  plus  fort  de  la  rnefee: 
^  toute  leur  Efcnme  confiftoit  enfln  painEly 
de  plonger  touf  ours  leurs  efpées  lufqu  aux  gardes 
dans  le  dos  de  leurs  ennemis  :  mais  de  fçauotr 
faire  tant  decaprioles  à  cheiiaUreculeri'yoltigery 
fuir  les  coups  CSt*  l^^  ha^rds  3  eéÿ*  au  bout  de  ce-- 
la  faire  le  braue.  Ce  font ,  difoit  il , galariterïes 
de  Damoifeaux  ,non  pas  proücfe  de genfd  armes 
François.  Ce  tirage  des  Armes  efl  '^n  yraj  tua- 
ge  des  hommes  (  s  il  m'efl  'permis  drlè  nommer^- 
ainfi  )  car  ces  ieunes  fnorueux  ,fitofl  quils  ont 
appris  de  tirer  deux  coups  d  e^^ees  la  brette  a  la 
main,  ils  croyent  eflre  inmncibles ,  les  mains  leur 
démangent  fils  quils  font  efceruele:^^ 
ils  fe  ^fgurent  qu'ils  tueront  Annïbal  s  ils  Iç 
rencontrent.  A  moindre  occa  fion  les  lioila  fur 


ie  pré  aux  folsA'eï^ée  blanche  a  U  mam-,  la  ok 
ayant  fendu  percé  Fair  en  l>aîn  ,  donné 
d’efloc  ^  de  taille  ,  fendant  le  ^cnt  en  quatre 
doubles,,  F  autre  l/ous  leur  poyte  yn  coup  d'ejloc 
droit  dans  le  cœur  les  tue  comme^desyeauXj 
^  yollamonh.fcnmeuYrenuc)fétout  roi  de  mort ^ 
^  fon  ame  d  tous  les  diables.  Falloit  il  encor 
treuuev  yn  artifce  pour  tuer  les  hommes  de  bon' 
ne  (Trace  ^  comme  f  les  hommes  ne  pouuoient  />*» 
mourir  aifement  d'eux  mefmes  en  cent  mille  fa¬ 
çons,  fins  qui  on  leur  apprmt  de  fe  tuer  Fynl  au¬ 
tre.  Heluil  a  ton  fi  grand  enuie  de  mourir,  ^ 
y  faut-il  tant  de  façons  de  faire,  fe  îoüer  en 
maffacrant  les  hommes  1  car  on  efl  bien  alléiuf 
qucsà  cette  extrémité d  appeller  leieud  bfcrime, 
qyp  le  plaifir  des  .Armes.  O  leu  fanglant  !  b  plai^ 
fir  homicide  1  les  Tigres  mefmes ,  ^  lapins  fiere 
barbarie  ïamais  ne  bat  ceux  de  fon  eSfece,Fhom- 
me  feul  apprend  la  façon  de  maffacrer  de  bonne 
grâce ,  ^  en  louant  les  hommes  mnocens ,  ^  ne 
s*  en  fait  que  rire  9  Tant  fait  onhon  marche  delà 
yie  des  hommes.  Toute  macolere,  LeFîeurmon 

grand  amy,  ne  dejlournera  pas  ces  follajlres  i  fi  en¬ 
uie  y  oui  prend  d'en  parler,  gy*  leur  dire  des  in- 
iwes,ieyousyyeux  ayder,0^yous  reprefenter 
quelques  termes  de  ce  mamiais  meflier.  Pour  peu 
■qucicyous  en  die  ,yousnen  feaure^que  trop. 
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J  Nappelle  fleureüjou  bretrcjvne  efpée 

rabbacuë&  fans  pointe.  Le  bouton, 
c’eft  le  bout  de  l'elpée  rabbatu  &  ra« 

malle  eia  bouton.  .  Le  bout  du  fleu¬ 
ret  ,  c’efl:  Lefteuf,  ou  cuit  rembour¬ 
re  qu'm  met  au  bout  afin  qu'çn  donnant  on  n? 
meut  trille.  Auffl  dit- on  au  gai  çon,  mettez  vn  bouc 
au  fleuret. 

Z.  La  f^arde  c’eft  ce  qui  efl  fur  la  poignee  pour 
CGUirir  la  mainile  fort  c’efl  enuiron  vn  pied  de 
longueur  depuis  la  garcieiieicfleiufquau  bout  le 

(dit  lefoibledel’clpcc. 

3.  Q3ndonfeprcrcnte  en  la  SallCiOn  demande, 
Monficur,  voulez  vous  (aire  ?  ou  voulez- vous  fai¬ 
re  aflaut  ,Vcflà  dire  ,  voulez-vous  tiret  des  Ar- 
mesîPuis  tamallant  Sc  decroifant  les  Armes,  voire 
par  honneur  les  bailanc , on diTjIvleflieuiSjgaidcz 
les  y  eux,  c’efl  à  dire,  011  fe  défend  mutuellement 
de  donner  au  vilage.Si  mal  heur  port  e, que  le  coup 
«Ichappc, (Se  qu’on  le  porte  au  viflge,  aufli  roft  on 
mec  bas  les  Aunes, (St  va-t'on  accoler  celuy  quiare- 
ceu,  (Sc  comn-^c  Icprier  d’oxeufer  le  Lazard. 

4.  Le  Maiflrc  d’efcrimc  a©  le  bat  quafi  jamais^ 
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mais  iî  y  a  vil  l  veuoft  (  c’eftà  dire  comme  Lieute¬ 
nant  &  foubmaiftre  j  qui  le  bac  &  qui  fouftienE 
tout  âilTaillant.  Le  Maiftre  void,  inftruit,  donne  le 
holaquandle  fang  s’erchaufte ,  marque  les  fautes» 
&iuge  des  coups; 

f.  Les  bons  coups  s'appellent  botte  franche, 
quand  le  Fleuret  marque  le  coup  tout  entier,  ÔC 
donne  tout  droit,  5c  en  pleinj  fi  ce  n’ell  qu'àdcmy» 
ou  en  palTanr  ils  appellent  cela  marquer. 

6.  Il  faut  eflrc  en  mefure  pour  donner,  ou  rece- 
woir  le  coupx’eft  à  dire,il  faut  planter  le  pied  droit 
deuant  &  bien  ferme  ,  &  en  poftiire  alTeurée ,  mais 
ilnelle.  Hflrehors  de  mcfu'ïej  ç’efl  quindon  ePr.ou 
trop  aduancé  en  danger  de  tomber  ,  ou  pancher, 
doi.ner  prifeà  l'ennemy,  ou  trop  reculé,  ou  le  pied 
en  l’air,  ôc  le  corps  en  balance,  &  peu  alferray. 

7.  On  dit  eftre  en  erchole,c’ed  à  dire  ,  bien  aju- 
fter  fon  corps,  Sc  le  porter  droit  où  il  f,iut>  comme 
ü  ondic  garde  le  bouton  j  pour  ajuder  Ôc  edie  en 
cfchole ,  il  faut  donner  droit  dans  le  bouton.  St  oa 
ne  le  fait,  on  dit  qu’on  n’cd  pas  en  clchole,  c’ed  à 
dire  ,  qu’on  a  oublié,  ou  bien  qu’on  n’a  pas  encor 
bien  appris  les  rei  mes  Sc  les  coups  de  refchole  On 
dit  auflt  aiulter  le  coup,  ou  non  aiuder. 

8.  Il  faut  auoiu  coufiours  l’œil  au  guet, 5c  fur  l’en- 
nemy-,  lur  tout  à  fes  yeux  i  car  louuent  il  darde  là 
fon  coup  d’œil  ,  où  il  veut  porter  la  pointe  de  ion 
cfpee,  ainù  on  fe  met  en  dedcnce.  C^and  on  leue 
le  pied  droit  pour  s’aduancer ,  ou  appelle  cela  le 
temps  J  de  là  prendre  le  temps  ,  c’ell  bien  à  propos 
s’aduancer  :  gagner  le  terapsj  c’ed  preuenir  voltrc 
iiomrac,  5c  pendant  qu’U  le  difpcilc  à  prendre  Ion 
temps  vous  le  pucuenez.  Ainù  perdre  ion  temps» 


1^4™^  LE  TîRAGî  DES  ARMESs  ^  ! 

«eft  quand  on  ne  fçaic  pas  bien  mefnager  cct  ‘  | 

aanceinent  de  pieds.  ■  I 

9.  On  dit  porter  vne  cftocade,la  receuoir,pa-  | 
îefj donncfj  enFoiicer  fnn Homme  ,  rctucr  le  pied  ^ 
en  arriéré,  fairevnglifîade  en  arriéré  ,lafcher  le  | 
pied,  donner  vn  Faut.  Apres  le  coup,  il  Fe  Faut  aulTf 
fioft  remettre  en  meFure ,  c’eft  à  dire  le  pied  droit 
tenant  planté  bien  ferme,  &  le  corps  bien  alTis,  au¬ 
trement  on  chancelle  aiFement . 

10.  Il  y  a  pluFieurs  feintes,  la  droite,  la  haute,  la 

baFTe,  à  rentour  du  poignard  aux  yeux  :  Les  niais 
s’amufent  à  Faire  parade  ,  de  des  Feintes  en  l’air ,  & 
faire  labeFlc,  mais  il  faut  touFiours  prendre  la  Fein¬ 
te  pour  le  coup  ,  car  (ouuent  on  tire  Fans  Feinte  ,  8c 
pour  bien  Faire  il  faut  que  le  coupluiue  immédia¬ 
tement  la  feinte.  Il  Faut  aulFî  que  le  pi dd  la  main, 
aillent  tout  d’vQ  temps.  lamais  il  ne  Faut  retirer  le 
feras  &  le  pied  pour  mieux  donner,  ôc  de  plus  gran¬ 
de  roideur,c’eftvn  erreur  populaire:  iamais  il  ne 
faut  reculer,  mais  touFiours  aduancer  &  pouder. 
Car  enrctirautpour  donner,  l’ennemy  void  venir 
le  coup  J  &  pendanr  que  vous  retirez  il  vous  pre- 
nienr  &  vous  donne. 

11.  S’ouurir  ou  ie  donner  en perFonne,c  efi:  quand 

©a  pour  attirer  vodre  ennemy  8c  le  tromper, ou 
par  mefgarde  vous  defioiguez  les  armes ,  8c  mon- 
llrez  tout  voftre  eftomach,  &  route  vodre  periou- 
BC,  Faifantbeau  ieu  à  vodre  ennemy  pour  vous  per¬ 
cer  tout  outre.  Se  Ferrer  au  contraire,  c  eft  ioindre 
fes  Ârrnes ,  &  qiiafi  couurir  FaperFonne  du  fleurec 
onde  refpée blanche,  8c  du  poignard. 

II.  Rilpofte,  s’appelle  quand  on  donne  &  qu’oa 

reçoit  qu.iû  en  meluie  temps.  Amis  dit-on,  ceduyt’ 
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laa  la  rifpofle  prompte -,  car  il  vous  refpond  ,  ôc 
vous  refliuuëcout  auflî  toft  le  coup  que  vous  luy 
auezprcdc.  Ceux  qui  ont  bien  les  Ai  mes  en  main 
ne  craignent  pas  la  rifpoftc ,  d’autant  que  le.forc  de 
leur  cfpée les  pare. 

15.  C^i  fçaic  bien  manier  refpée  n’a  gueres  affai¬ 
re  de  poignard  pour  parer  les  coups.  Car  du  fort  il 
prendlcfoible,c’cftà  dire,  il  reçoit  la  pointe  de 
refpée  de  Ton  ennemy  fur  le  fort  de  la  benne,  ôc  la 
fait  voler  en  l’air,  &  la  rompt  ou  au  moins  elqumc 
le  coup.Vndesgtands  fecretSjc’eft  de  fçauoirbien 
mefnager  lefort  defon  efpce  ,  c’eftvne  inuention 
d’en  braue  Maiftre  du  ieu  des  Armes. 

14.  On  dit  pader,  lors  que  Tvn  s’ouurant  trop, 
ou  n’eftant  bien  fur  fes gardes,  l’autre  luy  donne 
vn  coup  en  plein , droit ,  &  comme  s’il  luy  vou¬ 
loir  palier  fur  le  ventre,  &  apres  luy  auoir  donné 
le  coup  à  trauersil  le  vouloir  renuerler  fur  le  pané. 
Orliceluy  à  qui  onpottece  coup,fe  retourne  de 
cofté^  retirant  le  pied  droit  en  arriéré,  le  coup  paf- 
fe  en  l’air, &  luy  cependant  porte  droit  au  cœur  le 
coup  ,  d’efloc  qu’on  luy  vouloir  donner ,  de  cela  le 
dit.  Quarterjc’cftàdirc  en  efquiuant  le  coup  de 
celuy  qui  veut  palfcr  fur  nous ,  ou  nous  palier  i’ef- 
pée  àtrauers  le  corps,  nous  deftourner  vnpeu,de* 
marcher,  &  puis  rcnfilet  luy  melme. 

If  On  n’vlçpoint  à  cette  heure  de  taille,  d  eflra 

mallon,  ou  femblables  coups  f  tout  palTc  mainte¬ 
nant  en  eftocades  ,  Ôc  donnet  de  pointe  pluftofç 
que  du  trenchantde  l’elpée:  car|ce  font  horions,  dç 
vtais  coups  de  Suilîes  Ôc  d’Allcmans ,  que  ces  re- 
uers  ,dc  coups  ramenez  à  force  de  bras  pour  aualiçs 
vue  efpaule,  ou  couper  vn  iarret  tout  net. 


1^6  LI  DES'  ARME5>  ,j 

_ _  _ _ ^ _ _ _  \', 


I.  A  Tout  cecy  ie  veux  encor  adiouder  qu;> 
c  \  Entoifcr  l’arc,  (  c’eft  à  dire  bander  toiui 
ce  qui  fc  peut  )  encocher  la  flèche  fur  la  corde^,  !, 
faire  flffler  le  volet  oule  traiCj&rafleneroùonvi- 
fc  au  defaut  des  Armes,  faire  grande  faufl'ée  (  c’efti  i 
àdire ,  percer  &  faulTer  les  Armes,  ôc  plonger  bien  ' 
auantdans  la  chair  viue)  donner  entre  fer  &  fer  i 
(Sc  entre  cfcaille  &  efcaillcj&c. 

2,  Tirer  vncleintespuis  donner  ailleurs, prefen- 
ter  dru  ôc  menu  l’efpèe  droite  à  la  vifiere  y  démar¬ 
cher  pour  faire  perdre  les  coups  en  vain&fe  del- 
Eober  des  atteintes,  tantofl  en  parant ,  tantoft  en 
ïabbaitani  fon  erpcc.  Faire  tomber  la  tempefte  des 
coups  à  faux  i  Se  couurir  brauemeat  fans  sftre  enta¬ 
mé  des  coups. 

5.  L’homme  fc  voyant  faufîé  en  diuers  endroits, 
pour  faire  à  quitte  ou  double  ,  empoigne  Ion  efpée  î 
3  deux  mains ,  efpée  vierge  encor  Sc  à  ieun  du  lang 
de  ion  cnncmy,&  de  toutes  (es  forces  ramene  vn 
grandcoup  ipour  esbloiiir  fonennemy  js’eferimer  ; 
cnTair,  &c  le  fendre  en  quatre  doubles. 

4 .  S’entrechoquer  de  droites  atteintes  les  cfpées 
.’raites&femeiurant  l’vne  l’autteiilfaut  auoir  boîi 
•pied,  bon  œil  au  guet ,  en  pofture  afleurée ,  s’ac- 
.\ieillirfur  iadefeniiue,(!k:  fe  tenir  àcouucrr. 

Eipandre  à  pleines  poignées  toute  fa  force  re- 
douhlans  &  Tes  fendans  j  &  fes  eflocades,  defehar- 
ger  v,n  horrible  coup  de  caille ^  &  cfcailler  les  ar¬ 
mes  de  fon  ennemii  darder  de  roideur  le  pommeau 
la  garde  de  ion  eipée  rompue  >  du  coup  virai 
uofter  àc  sfloiu'dir  fon  homaie. 
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Se  blanchir  de  Ton  efpée ,  marteller  ^  faire 
'teninceler  de  coups  fon  cnnemy  armé:  plonger  iuf- 
quCs  aux  gardes  apercer  à  iour  Ton  cnnemy:  larder 
de  coups  5  cftonner  &  eftourdir  de  la  pefanteur  du 
coup  J  faire defcendre  vn  fendant  rneuitablc,por- 
^•erlecoup  aucccur  :  &  raille  femblablescruauccz 
bonnes  à  tuè-r  les  hommes,  necelTaircs  pourtant  à 
rplufieyrspour  vnc  iufte  defenic. 
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DE  L’ARTILLERIE. 

E  fut  fans  doute  vn  Démon  (  mon  cher  Le-- 

S  fleur  )  c^vn  des  plus  mal  f ai  fans  ^  celuj  qui 
mjpira  ce  mal-heureux  homme  ^qui  le  premier 
muent  a  l*yCYtillerieiO~le  moyen  de  tuer  tout 
•vn peuple  avn  feul  coup  de  ce  tonnerre.  Bêlas  !  la  mort  ne 
•vernit  elle  pas  ajjer^  vijîe  fans  nous  couper  la  gorge 'k  tre- 
JloiiSiftns  luy  donner  des  aifes ,  empennantles  fagettes 
homicides  y  afn  quelle  volaf  pour  nous  eutrepercer  ces 
cœurs  ^ Que  dirait  icy  pline ,  qui fit  tadis  fi grand  vacar- 
mcyO'  ittta  tant  tant  défi  hauts  cris ,  maudiffant  ce- 
luy  qui  amit  attaché  des  plumes  aux  dards  CP'  lauelotSi 
pour  redoubler  Ucourfe  de  ces  pointes  meurtrières^ ,Ah 
Dieu  en  combien  defaçonsU  felonnie  barbare  des  hom¬ 
mes  très- cruels ,  a  t’ elle  façonné  le  fer  pour  majfacrer  les 
hommes  ? Efieux,halcbardeSylanceSypiques,efiécSi  efia- 
donsyefiées  a  deux  mains  y  cimetmes  y  e fiées  de  combat  ycf 
pées  de  fruice,  Malchus  y  Cr  coujlelasy  d'efiocy  çÿ-  defen- 
dant,  d’eflramajjons  horribles,  de  trempe  de  Damas  cou¬ 
pant  l' acier les  charrettes  ferrées  fdagues  poignards» 
fi  illetSydemy- e fiées  yCu'dtx  mtllcfiaços  de  coufieaux  homt- 
deSyhachesyZTcouperetSyhraquemars  tous fanglanîs.Lasî 
tout  cela  nejt  rien  quvn  legere  apprentijfage  de  la  niaifc 
antiquité  icar  maintenant  onva  bien  plus  vifi  e  aux  meur¬ 
tres  O*  carnages  \  le  feu  du  Ciel  tant  effroyable , 


’ïei  cAYvedwx  des  nuées  de  Dieu  ne  font  plus  y;m,  Jl 
V-fous  conte?^  Les  hafions  à  fcu<^ui  raudgent  le  monde'.  Vtfio^ 
iets  fmple  douhlcSy  pifoLes,  CdmliineS}  .ytrquehufes-^ 

Moufqmtsgros  &  petits, petdrdsj  pots yO^grenddeSiFdu^ 
conneduxypieces  de  cdmpdgnes^coulleurines,Drdgons,BeY" 
fheSyPetrierSy  Canons  gros  cp"  petits,  renforce':^,  redouhlez^y 
enâidhlez^  à  vrdy  dire ,  Artillerie  de  fonte  ,  de  bois  ,  de 
terre,  de  mer ,  bouche  d’enfer  qui  vùmifent  le  fouphre,  des 
cdillpux  ydes  boules  de  fer ,  des  chdifnes  ^des  foudres  ydes 
morts  ,  des  enfers  bouleuerfant  les  villes , ficcageant  les 
peuples  ,  rentier  fini  les  armées  entières ,  ^  d'vn feul  coup 
donnant  plufieurs  mort  1,0^  d’vne  verte  campagne  fa  ifinc 
kmemer  rouge,  ey*  vncimetiere  couuert  d’os  de  corps 
vifs  cn‘  morts  tout  enfemble,  repref entant  fur  terre  les  bou'- 
selleries  d’enfer.  Falleit-il  ainf  ahufr  dufcr,cemetail  in* 
nocent  créé  à  bien  meilleur  vfage  ?  cp^fadoit-il  tantd’en.^ 
gins  pour  tuer  les  homes^qui  peuuentyhelas!  efreefoufe^ 
d’vn  fidgratn  de  vcnt,d’vne goûte  d’eau  tohante  du  cer  - 
ueauy  d’vn  lopin  de  pierre ,  àévn pépin  de  rdifn,  d’vn  che* 
iiêu  audUé  en  beimant ,  d’vn flet  d’atr  empefe  humé  par 
mejgarde ,  d  vn  atome  de  fable  y  d’vn  rien?  ponuoit-on 
point  mourir  fans  les  balles  ramées  ,  fans  le  s  b  ailes  de  rif 
-  argentyqm  d'vne  balle  font  cent  balles, fans  dragées  d’En-~ 
fer,  fans  carreaux  aeere\fans  plomb , fans  fer ,  fins  acier 
fai^onné  en  boudes  mal-  heureujes  meurtrières  de  tout  t’  u- 
niticrs?  depuis  que  le  monde  a  ouy  ronfler  ces  Canons, chan¬ 
ter  ces  Orgues  arrengées,flffler  ces  flûtes  diaboliques,  touér 
ces  efleufs  homicides,  vomir  ces  gorges  infcrnalles,  voler 
tts  morts  enfouphréès,à  U  venté  le  monde  n’efi  plus  mon¬ 
de,  mais  vn  grand  charnier  j  ou  bien  vnécha  faut  où  les 
honimes  fe  coupent  la  gorge  k  milliers,  cr  ou  Cefdr  ne 
pût  monter  au  thronc  Impérial  que  paflant  fur  le  ven- 
f  vc  dvn  millten  cent  mille  perfonnes  eferafe^fous 


fes  fieâs,  Mon  VieUi  qud  marché  d'hommes,  tr  de  Ik 
vte  des  hommes!  Amy  LeBeur,d aymeron  mieux  f’.sjder 
à  encloüer  l*  Artillerie  du  monde  -,  Ce  en  ijl./ndre 

Umemoirej  que  de  t  apprendre  à  tn  parler.  May  pi^ifcjue 
eela  ne  fe  peutj  au  moins  le  te  veux  ayder  quan.'  il  les 
faudra  maudire  Cries  detejîer ,  afn  que  tu  ç-^che  par 
^uel  bout  il  t y  faut  prendre  2  Cr  en  quels  termes  il  th 
faudra  parler. 
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E  te  diray  donc  que  Tinuention  de 
l’Aitillerie  vient  del’Alchimic  qui 
par  les  fubtilles  dilTolutions  rccon- 
gnoifl:  iesnatures  ,  les qualitez, le  li¬ 


se  ,  le  volatil  le  combuftible,  le  cendreux  J’efprit 
des  métaux  ,  &  les  allie,  difîoud ,  fond^refoudcidc 
tourne  en  mille  façons  &  vfages. 

X,  Il  y  ade  lapparenceque  l’Allemand  qui  Tin- 

uenta  l'an  nyS.  l'appotca  de  la  Chine  ,  où  elle  efl 
dés  fort  long-temps. 

5»  On  en  a  inuenté  qui  ne  fe  charge  que  de  vent 
auec  vne  bringue ,  comme  aulfi  les  Harquebufes  de 
bois, qui  neantmoins  ont  vne  faulîée  incroyable 
n’eftant  chargées  que  de  vent. 

4.  Si  la  balle  ed  trop  lafche,  elle  ne  reçoit  bica 
lafuriedelapoudre(cnflambée,&lccoup  ed  lent) 
mais  fl  elle  edtropfenée  5c enfoncée,  ne  pouuanc 
edre  chaffee ,  elle  fedonneiour  enhaut  5c crcue  le 
Canon. 

S*  Plus  le  Canon  ed  long,  plus  roide  ed  le  coup, 
àcaufeque  les  vifs  rayons  l'ont  retenus  pluslon- 
guemenr,  &  inipriment  vhe  vertu  plus  violence  à 
la  balle, &  pource  les  Couleurines  porte  plus  ioinn 
que  les  gros  Canons. 
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6.  T  a  b  lie  tonde  va  plus  vifte  que  la  quarrèe^ 
au  cnan^ul  ue,  &  trcnclie  Pair  plusaïléméiit. 

7.  Lnnce  du  Canon  c’ell  le  canal  dans  lequel  fs  I 
coule  la  cha>gt:leiour  c  eft  ce  qn  il  y  a  de  diftan- 
cc  cnticlabaUc&Icmetal.cleftàdu-e.ladiftcren- 

ccdu  diaraerrre  de  là  ballè  &  ccluy  de  la  bouche. 

8.  La  lum!Cve,c’eftleirou  par  où  on  donne  le 

feu.  Poinieu  oumiter  le  Canon  3  c’ell  tourner  l’a-  ' 
meduCanondroiià  vu  poindl  qu'on  achoifipour  : 
y  donner.  L’angle  oe  la  mire  obbgue  cft  celuy  j 
qui  elt  cou'p  de  de  la  ligne  oiizontatej  ôc  de  la  vi*  | 
ieederame.  ^  j 

9.  Portée  du  Canon  de poind  en  blanc,  c’efl  îâ  j 
droiic  i’gnc  que  defci  ic  labaÜc  iniques  à  ce  que  la 
pefa  ueur  d  icelle  commence  à  vaincre  la  torcc 
mouuanrc,&de décliner  en  l’arc  de  la  cneut^e. Por¬ 
tée  moyenne, c’ed  b)  portéede  poinélenblâc  con^ 
duite  droit  lulqu'à  ce  qu’elle  rencontre  la  pevpen- 
dicubiirt  qui  lcroic  cfit  uce  Im  l’hodzondu  poinét 
où  tombe  la  balle.  Portée  morte,  c’cU  la  diftance 
ûiiCauor  &  du  heu  où  tombe  la  balle  enterre. 

to.  Il  faut  que  l’a:-,  e  du  C  mon  loir  di  oit  au  mi- 
ran  du  métal  :&  que  la  bouche  du  Canon  loicdciec 
àdroiÛ  angle  fur  i’axe  de  l’ame  ,  &r  que  le  Canon 
ioiü  lulpendu  en  fon  fud.fur  deux  piuocs  &  ba¬ 
lancé  de  foi  te  qu’il  puifleelVi-e  mis  en  quelque  an-' 
rie  que  ce  loit  aucc  l’honlon.  Pour  le  balancer 
fudeincnt  ,  les  f  ndeurs  diuilcnt  l’amc  ou  le  canal 
cnlepi  parties,  iK  en  piennent  quatre  depuisla 
bouch'c,&  enlaiffcncva-s  le  fond  de  Pamettois, 
audt  lacubdle  pefe  touhours  vn  peu  plus.  On  ap- 
plique  donc  les  piuou  ou  rourricpis  àlaquatnef- 
111  e  partie  de  lame,  Scies  attacbeat  es  maruueiles 
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^iufuftpour  eftre  bien  balance. 

II.  La  lumière  doit  eftre  eftoignée  du  fondde 
Famé  ôc  du  bouton  du  Canon  qui  eft  au  bout, 

II.  Si  le  Canon  porte  balle  de  cent  liures,  & 
charge  de  foixâte-ftx  liures  de  poudre, s’il  eft  poin¬ 
té  à  niueau,  elle  ne  va  qu’à  huiél  o»  neuf  cens  pas  6c 
puis  meurt:  car  la  portée  alors  de poind:  enblanc 
n’eft  qu’enuironde  trois  cens  pas ,  de  droite  volée. 

Le  Canon  tire  plus  droit  de  bas  en  haut,  que 
de  haut  enbasràcaufe  que  la  force  fe  lie  &  ferre 
pks  eftroittenvent  àlaballc  qui  va  demouuemenr 
violent  en  haut  j  là  où  penchant  en  bas  depefan- 
teur  naturelle, clic  amortit  le  coup  &  courfe. 

14.  La  reculée  du  Canon  fait  que  s’il  tire  de  bas 
en  haut,  la  balle  eft  portée  plus  haut  que  s’il  de- 
meuroit  immobile.  Au  refte  le  Canon  pointe  au 
niueau  de  l’horizon  ,  la  balle  donne  au  lieu  où  por¬ 
te  la  viCée;  mais  s’il  eft  pointé  du  haut  en  bas,la  bai. 
le  frappera  plus  pas  que  ne  portoic  la  vifee. 

h’elgalitédu  plancher,  où  Ictalud,  importe 
beaucoup  pour  faire  qu’il  n’y  air  nul  erreur  de  la 
pouée a  ia  vifee.  Sil  ame  du  Canon  eft  de  trauers, 
le  coup  fera  coftier  de  lapait  qu'éft  le  métal  plus 
tendre  à  la  bouche.  ^ 

\6,  Le  rayon  de  lamirejc’eft  la  ligne  qui  va  de 
l’œiLpar  la  mire  du  Canon  (  c’eft  à  dire  ,  ce  qui  ré¬ 
glé  l’œil  pour  drefter  le  coup  droit  au  poinél  )  droit 
au.blanc  où  on  vile,  ôc  qu’on  menace. 

17. Les  pièces  de  l’Artillerie  font, i.  L’efmerillon 
long  de  cinq  palmes,  portant  balle  defei  Ae  neuf 
a  vingt-quatre  onces.  2.  Le  Moufquet  de  ftx  a  fept 
palraesportant  balle  d’enuiron  deux  liures.  3.  Fau¬ 
conneau  long  de  vmguhuKft  à  57.  diamctties 
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ide  (a  bouche,  portant  balle  de  fer  de  lix  îiüïes  2^ 
plus.  4*  Le  Sacre  porte  balle  de  neuf  à  douze  lu 
U, res.  P  LanioyenneCouleurinepoiTeballed’eii- 
irironvingt  iiures,la  longue  de  vingt  fix.  6.  Le 
Canon  long  de  dix-fcpt  à  vingt-deux  bouches, 
portant  balle  de  vingnufques  à  cent  liures. 
double  Canon  porte  balle  de  cent  vingt  liures.  7, 
Le  Petrier  lôgde  cinq  palmesporteballedepier- 
Tcdeio- à  huictame  liures.  8.  LaCouleurincba- 
ftardeade  calibre  cinq  poulccs  ,de  longueur  28. 
bouches  &  demie,  porte  balle  de  fept  liures  &  de¬ 
mie.  Berche.  F.vn  Canon  de  îSlauire mis  fur  le 
Chafteau  pour  (aluer,üC  cire  de  balle  de  plomb. 

ïB.  On  vfe  de  trois  fortes  de  balles,  de  pierre,  de 
fer,  &  de  plomb.  Celles  de  pierre, font  pour  les  Pe^- 
triers  chambrez ,  &  non  chambrez ,  Mortiers ,  & 
autres  pièces  antiques.  Celles  de  plomb  font  bon¬ 
nes  pour  efprouuer  les  pièces ,  auec  autant  de  pou¬ 
dre  que  pefanc  les  deux  tiers  de  la  balle  e(l  de 
volume  trois  diamètres  de  la  bouche. 

T  9.  La  Lanterne,  cVfl  ce  qui  fert  à  charger  l’Ar- 
tillcrie,  &  y  couler  la  poudre  :  l’Efcouuillon  c’efè 
cét  amas  de  haill ons  qui  fert  pour  nettoyer  la  pièce 
apres  qu’on  a  tire, 

20.  Efquarrcr  vne  pièce  de  Canon?  c’eft  trouuer 
ie  iude  milieu  de  l’ame  ,ou  duvif  métal  où  fe  doit 
appliquer  le  poimfl  de  la  mire. De  là  vient  ce  qu*oii 
dit  pointer  vnCanon, c’cfttrouuer lepoinddeU 
mire  droit  où  on  veut  donner. 

2U,  Calibre  ,  c’eft  le  diamettre  de  la  bouche  du 
Canon  ,  pour  feauoir  la  gtoll'eur  de  la  balle  qui 
y  P^ut  entrer,  Ainfi  dit-on ,  il'portc  tant  de 
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îibïCj  il  eft  de  gros  calibre ,  &c. 

Z  2.  Pour  faipe  la  poudre  à  Canon  il  n’y.  anroic 
rien  meilleur  que  l’or  bien  apprefté,,  car  ,il  eft 
prompt  en  fon  igniâon,violenL.&  comme  Maphcc 
s’allume  à  la  veue  du  fen,  mais  le  ieu  coulteroïc 
trop,&:  la  violence  du  coup  fecoic  excelfiue.  La,, 
vraye  matière  eft  feche  &  cerredrcjqui  ne  le  liqué¬ 
fié  pas  au  feu  3  ains  s’enflame  j  tel  e(l  leNicrie  ,  6c 
Salpêtre, &  l’Ammoniac  qui  font  volatils, &  de 
nature  lulphucéesmcrcuriale. 

2|.  L’vrme  des  befteseftanî chaude  &  faléever- 
fee  fur  terre,  la  falcladefl'echei  mais  celle  qui  eft 
couucrte  eft  meilleure:  l’autre  qui  eft  expolée  au. 
Soleil  &  à  la  pluye  delalTc  ôc  fe  rend  trop  hu¬ 
mide  5 &  le  Salpêtre  en  eft  déplus  tardiue  ôc  lente 
operation. 

24.  La  bonne  poudre  à  Canon  eft  compofee  de 
tçpischüfes,  i’elprir,  rame,&  le  corps.  L’elpriq 
c’eft  le  Nitre  ,  Pâme  c’eft  le  Souphre  de  qualité 
moyenne  entre  le  fixe  &  le  volatil,  ôc  qui  peut  bien-; 
îiçr  refpritauec  le  corps:  le  corps  c’eft  le  charbon. 
Pendant  qu’on  meüange  tout  cela  on  l’arroufe 
d’eau  de  vie  redifiéeipuis  on  la  fait  fecher  pour  ef- 
uaporêr  l’eau,  afin  que  refpric  de  viny  demeure 
tout  feui  3  qui  furucnant  le  fed  précipité  l’inflam¬ 
mation.  Lesefpiitsducanfre  y  eftans  adjouftez, 
diligentent  bien  rinfiammation. 

2^.  il  faut  que  le  Canonnier  ait  vnbon  Q^dran 
&'vneerquiere  3  ayant  les  bras  bien  droits  ôc  l’an¬ 
gle  parfait.  Auec  le  Quadran,  ôc  l’Alhidade,  le^ 
filet  de  plomb  on  mefurc  vne  breche  de  trauers, 
vfie  profou4,£ür  a  lieu  iiiacccflible,  tout  ce  qu’on 
V'oiiL 
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2(5.  Il  n’y  a  que  la  portée  de  poinét  en  blanc  quî 
falîe  grande  execution  és  batteries  ,  fi  le  coup  fe 
defroute  il  s’amollit  &  frappe  Icgerement:  mais  à 
la  campagne  tant  que  la  balle  roule  elle  rauage 
tout. 

27.  Artillerie  qui  eft  fur  le  ventre  j  c’efi;  à  dire, 
à  terre,  &  defmontée  :  Artillerie  montée  fur  les. 
roues,  3c  balancée  furies  piuots  pour  ellre  bra¬ 
quée  aifément.  Artillerie  qui  tire  iansbruit,  quand 
on  ode  le  Salpctre  de  la  poudre  ,  mais  à  mefure 
qu’on  ofte  le  Salpêtre  (  qui  cfl  refprit  &  le  bruit) 
auffi  diminué- t’on  la  force  delà  balle,  &  de  la  vo¬ 
lée  du  Canon  ,  qui  ne  fait  fon  deuoir  qu’à  deray 
quand  on  Itiy  defrobe  fon  efpric. 


VVEL  A  CHEVAL. 

Chapitre  XX. 

H  Ve  peut-on  voir  de  plus  horrible  qu’vn 
eftour-fanglant ,  &  vn  dueilà  outrance 
f  car  pour  le  tournoy  de  courtoifie ,  ce 
n’eft  que  menu  plaifir  des  Princes:  ) 
quand  deux  Caualiers  mafehant  de, 
grolîes  menaces  ,  &  ramafehant  le  fiel  de  quelque 
aigre  affront  ,  ils  fe  mettent  en  deuoir  de  cho¬ 
quer  3c  s’efgorger  enfemble  ?  ils  veftent  la  cui- 
ralfe  ,  endoll'ent  le  harnois  ,  s’accouftrent  l’ha- 
bjllement  de  telle  ,  3c  font  Botter  vn  pennache 
fut  l'armet ,  les  voila  tous  couuercs  de  fer  ,  dC 
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’^rvumans  de  rage.  Ils  ne  fon^  fi  toll:  confus  en 
fclles  ,  voylàla'iance  cnarreft,  tcllebaiITee  ,  les 
chenaux  prtflez  de  l’efperondcdrappcnt,  s’enuo- 
lent>ie  lailîcnt  detnere  foy  :  tout  le  monde  treU 
faut  de  frayeur,  &  pallit,  attendant  l'iduc  de  go 
combat:  quichoifit  la  vifierCjqui  donne  où  il  peur, 
l<cs  lances’fi  elles  fauflenc  tout,  lies  tous  renuer- 
fent  tout  net  5&  portent  Ton  homme  monparter"* 
re:en  çasque  non>  chacuniompr  Ton  coup, & lé 
bois  efclatce  iufques à  la  poignée  de  iaroideur 
violence  des  coureurs  ,  &  les  cheuaux  donneur  de 
lacrouppe  en  terre,  ils  iecrent  les  tronçons  des 
lances  à  l'air  ,  &■  piquant  le  courfîer  iniques  an 
fang  5  les  voylààcheual  ,  auilî-tollîe  coutelas  au 
vent ,  &  commencent  à fe charpenrer.  Vou^-oiriez 
cespauiu'fs  hatnoism.mtelez,  &  cllincelans  d'el- 
ciairsv  fuhnt  feu  de  tout  codé  ,  chacun  rafle  Ion 
compag  ion  ,  &dcrrice  renrnmer  au  defaut, ou  fen¬ 
dre  l .  lalade  ,  &  fuillcr  !'e  corps  de  cuiralTe.  Si  les 
armes  fum  de  fine  trempe  vous  voyez  rebondir  les 
coupseontre-mont.  'n  J  vn  fc  lentbleli'’, a  l  hei;  e 
faif  nt  feu,  vous  le  voyez  comme  vn  t  'Urbillou 
courir  fus  Ton  agvcfie  r  ,  &  •  amenant  l’elpée  à  tou¬ 
te  force  tout  p.u'tout  iaii  e  côme  vn  tv-notri  c,  t  m- 
toft  de  fendant  ,  rantofl  d'cftoc  ,  vn  re  ers ,  vn  def» 
cendairt  delch  ar  ,é  de  toutes  I C'  fore  es ,  &  u^:  t  ou  te 
la  raerc  qui  delch  rge  toute  la  violence  lia  1  armeî. 
L’autre  pmeaux  coups,  tcchaigc  coup  fur  coup, 
trcnche,  pecce,  fend,  foule, ello.  ne, fat  pei  dre  les 
eflr>eux,donnc  à ttauers  la  vifici Q  Voicy  vnccaip 
ranrtné  .]ni  tait  donner  tur  l  arçon  au  menton  ,  la 
'V eue- fe  [rouble,  le  vOvLi  bois  de  Celle  rué pai  *'er- 
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luy  court  fus  à  la  gorge ,  &  martelle  fans  cefTe , 
chamaille  de  tout  cofté  fur  ce  pauure  cftourdy  ,  il 
prend  fon  rempsdl  le  ferre,  il  l’eftreinrdl  rcflran- 
gle,  le  iettedefonlongpar  terre*,  fi  l’autre  ne  re¬ 
prend  Tes  efprics  c’eflfait  ;  mais  fi  la  necelTité  le  re¬ 
met  vn  peu  en  effence  ,  &  qu’il  reuienne  à  foy ,  fe 
voyant  à  rextremité  (  ah  Dieu  que  Nature  cft 
puiflan’-c  au  defefpoirl)  il  r'appelle  tousfes  efprits, 
JT  allie  tous  les  refies  de  fa  vie  ,  fait  jouer  tous  les 
refforcs  de  fes  neifs,  fe  roidit  contre  le  mahheur, 
plus  que  iamaisjila  lecœufgros  ,  &  encor  tout 
chancellat  fe  r’c fleure, &:piqué  iufques  au  cœur  des 
pointes  de  l’honneur ,  il  fe  roidit  &  s’eflançant  ou 
fe  foudroy ant  fur  fon  ennemy  le  remartelle  cruel¬ 
lement ,  coup  fur  coup , hachant  dru  &  menu  fans 
le  laifîer  refpirer,  le  lang  découle  de  tout  codé,  Sc 
s’outragent  enmille  façons.  Las  {quelle  pitié  de 
voir  que  pour  vn  vcntelec  d’honneur, desSeigneurs 
fe  maflacrent  à  credir,à  grands  coups  de  trenchant, 
de  taille  ,  de  furprifes ,  à  coups  d’Êfpadon  ,  cruels 
cdramafTons ,  &  quoy  que  la  vie  s’enfuyepar  tant 
de  portes  &  de playes  ,  ils  ramaflent  leurs  cœursj 
I  afiemblent  toutes  leurs  forces, font  comme  vn  ar- 
rier-ban  de  tous  leurs  cTprics  i  ils  frappent  de  roi- 
deur,  il  rompent  Si  décranchent  en  lambeaux  ,  ef- 
cus,  gantelc  s,  bandelettes ,  ils  enfoncent  armetSj 
braflars,  cuifîars,  greuieres,  ils  fe  couurent  de  fer, 
de  fang,  de  coups  de  FoudreSj,de  morts  ,^tout  trem¬ 
ble  fous  la  pefinteur  des  coups, les  afïîflans font 
plus  morts  que  vifs,  le  plus  afieuré  trenible  &  fe 
voudroir  voir  à  cent  lieues  loin  delà.  Finalement 
les  efpées  fe  brifent,  il  fautquitrer  les  armes,  ôc  fe 
jeteer  aux  prifes,  ils  s’acçolent(conuTie  feroiejit  vn 
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Lyon  enragé,  &  vne  Tigre  derefperèe  )  il  s’eftvei- 
[Tnenc,ils  s’eftranglenc  ,  i'is  choquent, ils  le  cou-enc 
delîüus  par  artifice  ,  ils  tafehent  fe  fiippedirer ,  les 
voila  tous  deux  acharnez  ôc  ruez  par  terre  l’vn  luï 
l’autre,  ils  renuerfent  fans  deflus  delî'ous ,  ils  ex¬ 
pient  leur  aduantage  pour  donner  le  coup  de  la 
mort  &  de  l’honneur.  Vous  voyez  diftilcr  ieuï 
pauure  vie  par  les  play  es  ,  le  fiang  découle  de  tou¬ 
tes  parts,  fi  eft'Ce  qu’ils  fe  donnent  raille  fecouf- 
ies,  &oit-oncraquer  &  retentir  fans  celle  les  har^ 
nois  de  coups,  Sc  duchamaillis  afpreau  polfible^ 
Sc  qui-  femble  redoubler ,  dk  renforcer  vers  la  fin, 
Voyez  comme  l’vn  porte  (on  poignard  à  la  face, 
&  le  va  plonger  dedans  fi  on  ne  pare  au  coup,  i  au¬ 
tre  qui  efioulFe  ,  &  qui  le  fent  creuer  le  cœur  Sc 
eferazer  les  poulmons,&:  la  vie  lur  fes  levres:  il  al¬ 
lume  les  yeux  de  rage  ,  il  dégage  la  main  âc  fou 
poignard,  choific  le  deffaut  des  armes  chauffe  la 
main  pour  dclcharger  vn  coup  mortel  (ur  le  lla,nc 
de  Ton  cnnemy,  les  voila  au  bout,  il  faut  quei’vn 
ou  l’autre  meure,  on  ne  demande  p  int  de  vie  ,  on 
ne  veut  point  accourcir  la  gloire  pour  al  onger  fa 
vie, à  cedernier  effortroute  lanature  (edébande, 
toutes  les  forces  fe  cclîerrentjtoute  la  rage  lait  Ion 
dernier  effort ,  &parvn  iuffe  chaftiment  fouuent 
il  aduient  que  donnant  en  melme  temps,  tous  deux 
s’enferrent  les  corps  &:  enlacent  leurs  âmes  ,  pour 
ardre  eccrnellement  en  enfer ,  &  atout  iamaisfe 
mangeijtS:  le  ronger  enfemblejd’vne  barbare fe- 
lonnic  &  rage  viperine.V oila  le  poinél:  d’honneurj 
HeUs  quelle  manie! 
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E  t^ai  rend  le  jhle  ^rec'teiixce  font  les  Pier¬ 
reries  ^  man  ^uand  elles  font  hienenchapéeP. 
dans  le  difcours ,  çy- ejîP elles  font  bien  À  leur 
our^il  femhle  que  toute  la  matejié  delà  Nrf- 
ture  fait  racour.:ic  Cr  comme  reff  mée  en  petit 
wlitmedansvn  bouton  de  Vierrcrt».  Ces  petites  Efiotlles 
deterre  fontreluire  k  merueilles  l' Eloquence  ^  comme  les 
3i\im>ins  qm  font  enchaft?^  dans  le  Firmament»  le  ne 
-mus  les  donne  pas  tey  toutes, ce  fcroit  eftre  trop  riche, ^  de- 
relies  que  te  vous  donne  certes  de  bon  cœur ,,  ic  ne  vous  du 
fm  tout, les  vous  en  dirent  vnepa^tie^,  ainji  que 

v'aj  appris  d^eux  fur  le  mefiier ,  CF'cn  la  boutique  les. 
lonaïdiers  vous  diront  le  refîe  mats  ?iy  les  vus  ny  les  autres 
■Sic  voies  diront  lamats  tout,  le  nevous  confeide  pas  de  leur 
ûÿemandcr  fi  le  fiangde  Bouc  attendrit  le  Diamant, car  ils 
fc  ^auficront  devom,comme  ils  ont  faitdemoy,  qmy  que 
Zi  fl'cujje  défia  que  le  bon  .  ifidore,  phne,  eujfient  efi e 
tTûmps7,  :  ne  leur  demandett,^  non  plus  fi  le  Diamant  fie 
■priu  calficr,car  snvoflr:'  prefience  ils  vous  en  c fl  r  a  fier  ont  au¬ 
tant  lue  vous  en'  voudrez^  payer  :  ny  le  polifj  oir^ny  l  enclu- 
me,ny  le  marteau , ne  fi  refient iront  point  des  coups  de  fiul 
D'tamdnî  fc  concaffera  en  mille  pièces,  ils  ne  vous  diront 
ÿsmplas  la  ]''açondu  cri  fiai  en  Diamant, ny  les  doublets  en. 
y^terrerteSiy  entre-  méfiant  la  feuille  colorée  y  ny  donner  le 
•miroir  ou  la  feuule  pour  allumer  V eficlat  ^ny  autres  fient- 
t'idü-ics  chofies,  car  ce  fout  les  fecrets  de  l’efichole,  CT*  ds  ne 
v.tvj'  le  diront  pas»  Cependant;,  vn  monde  de  façons  ds 
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Ÿ^vrler  font  pnfs  de  la,  O^pout  lien  parler  il  faudrait 
famirce^  fecrets  admirables,  l’ Ejfay-i^ue  le  vom  donne 
vous  mettra  en  appétit  d'en  fçauoir  dauantage,  o- pojîi^ 
lie  fereT^vows  content  du  peu  que  te  vous  dis  ,  il  y  en  à. 
lien  afc'^pourvofire prsmfî-oni  f  ce  n  efi que  vojîre  curto^ 
fitévdus  porte  a  en  fcaiioir  plus-que  vous  nen  direxj.  il 
faut  la i  fer  nulle  petites  chofettes  au  compagnon  de  hou- 
tique,qui  les  doit  fauoir,  parce  que  c^eji  favie\  Pour  vous 
qui  n  ejïes  dume/iïer  ,  contentcx^vous  de  ce  qui  vous  eji 
necejjaire.  Les  Eflrangers  qui  nous  viennent  affronter  tous 
les  iour s,  Ce  nous  portent  des  mots  nouue aux  Ce  barbares^ 
auec  des  faujfes  Ticrreriesj  ont  changé.  Ce  changent  tous 
les  tours  de  termes  :  Je  vous  donne  la  Pierrerie  Françoife , 
Ce  les  termes  qui  courent  parmy  nous  permis  à  vous  de 
prendre  fobrement  de  ces  mots  mais  depuis peuj^  la  charge 
dvfer  de  difcretion,  de  peur  qitevosVterrertesne  demen^ 
ncntvnevraye  pierrerie ,  vos  difeour s  vne  pure  ajfct- 

terie.  Dieu  vous  conferue  ,  mon  cher  amj  ,  vous  cou.^ 
Yonm  vn  tour  des  Pierreries  du  CieL 


TOV^  TARLER  DES 
loyaux  &  des  Pierreries, 

Chapitr  2  XXL 

La  Pe/le. 

A 

A  vi’aycPerlc  a  vne  er^-u  qui  cfcîfetce^ 
vnluftre  argenté,  qui  ne  ternir >ny 
iaunic  3  ny  s’enfume  ,  ô:  la  pcaai  ne 
craint,  ny  la  pince  juy  les  dents  du 
temps, 

2.  Elledcgaigne  lesappasdefonboRcfrclaMcra 
âe  de  la  Conciergerie  des  Conques  où  elle  efl  pri- 
ionnicre:  clic  a  route  ion  alliance  aucc  le  Ciel.  Orr 
en  contrefait  en  mille  fortes ,  aiiec  du  verre ,  &  fui.  , 
tout  en  concalîant  le  Nacre,  eniailanr  delà  paifsj,. 
fuisfairancaualler  à  des  pigeons,  qui  de  leur  chti-'^ 
leur  naturelle  les  cuifent,&poliffent&  icsiettenr, 

J,.  Le  Nacre  eft  enceinte  des  Cieus,&nevîS 
qqeduNedlar  celeftc,pour  enfanter  fa  Perle  ar¬ 
gentine  ,  ou  pade  ,  ou  iaunaflre  félon  que  le  Soleil 
J  donne  ,  &  la  rofee  eR  plus  pure.  Receuant  donc; 
la  rofée  à  efcaille  bcante  elle  forme  de  petits- 
grains  qui  le  figent ,  puis  dnrcilïent  &  fe  gCacentÿ 
©eu  à  peu  la  nature  leur  donne  le  poly  ù  la  faueus 
âes  rayons  du  Soleil  ,  en  Su  ce  font  des  Perles 
O-ricntalcs  t  Si  la  rofée  cR  grande  elles  font 
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4.'  S'il  tonne,  la  coquille  fait  leplongcon,  8c  fc^ 
Ion  le  tonnerre  aulTi  fefonc  iesauortons  des  Per-* 
tes  bolïuës ,  plâtres ,  contrefaites,  ©li  vuides  com» 
me  vélbes. 

La  Perle  en  poudre  eft bonne  quafi  pour  tou-’ 
tes  maladies.  Elle  ne'croifl  pas  feulement  dan,*^ 
la  chair  ,  mais  dans  le  Nacre  ,mefme  hors  du  poif- 
fbn, 

(3.  Les  Perles  roulTilTent  au  Soleil ,  8c  deuier,-' 
nenc  comme  haflées,bIafFardes,  eilant  vieilles  eN 
les  deuienncntridéesjonc  la  iauniffe,  s’endurcif- 
fenc ,  &  s’encloüent  au  Nacre ,  8c  les  faut  prendre 
en  ieunelîe  pour  les  auoir  belles. 

7.  La  Perle  efttendrelette  dans  le  Nacre ,  mais 
elle  s'endurcit  aulTi-tofl:  qu’elle  efthors  de  l’eau, 
les  plâtres  d'vn  codé,  &  rondes  au  relie,  s’appel¬ 
lent  tabourins. 

8.  LeNacre,  &Ia  Mere-Perle  fe met  en  vn poi 

mange  la  chair&fait  tomber  lesnoyaux, 
c’eftàdire,  les  Perles  au  fonds.  L'eftime  edenia 
^blancheur,  grolîeur,rondeiir,poiiirure,  pefanteur, 
>La  Mere-Perle  couppe  aucc  le  rafeiier  de  fesef- 
cailles  trenchances  la  main  du  pefeheur, 

^  La  Piaflfedes  femmeseftd’enfairegrillotcr 
■a.  leurs  aurcilles,  à  demy  douzaines,  &  dont  on  les 

«ippclle cimbalesjou  cliquettes.  Elles  dient  que  la 
Perle  à  l'aureillc  efl:  comme  l’Huilïîer  au  Prefi- 
denc,  qui  luy  fait  faire  place  parmy  la  preffe. 

10.  L'OIliaPaulina  d’ordinaire  enportoic  pour 
la  valeur  d’vn  million,  c’eft  à  dire  quarante  mil 
lelterces,&  les  deux  de  Cieopacre  valoient  foixan» 
te  rail  ic{lei-ccs,c’eft  à  dire,  vn  million  Ôedemy, 
dont  en  mangea  Pyne  refolue  parle  vinaigre. 


Les  PiE'R  RE  Ries; 

Le  Kulis  cr  EJcarhoucle, 

l.T  'Efcarboucle  a  vn  feu  plus  viuement  brillanrj 
;  JLi& qui  raïonne&eftincelle  plus  que  leRubis, 
nielmesii  bluetteparmy  la nuiâ;i&  éclaire  les  te- 
nebres  de  fou  embr  azement. 

2 .  Le  malle  a  plus  de  luftrej  &  vn  vermeil  plus 
vigoureux  que  la  femelle,  qui  eft  noiraftieanornc, 

pâlie,  6c  d'vn  vermeil  affoibly  &  languifl'ant.  Le 
Kubisfe  ternit  &  blefmic  dans  le  feu  3  &  fe  raffine 
dans  Teau. 

5.  Le  Rubis  Ballays(  à  Paris  on  ne  le  tient  pas 
pour  le  plus  fin  )  parfait  le  connoifl  quaTid  vne 
flammeviolette  s’élancehors  commevn  éclat  de 
foudre  en  pointe,  6c  vn  éclair  cramoifi  ,  auec  vne 
pourpre  brillante  6c  claire,  n’ayant  en  loy  ny  pail¬ 
le  ny  poudre. 

4.  Le  Rubis  dans  fa  carrière  efi;  blnnchafire,  5c 
fi  on  le  tire  trop  ieune  hors  de  fon  berceau  auant 
qu’efire  confit  6c  allailonnè  par  le  Soleil,  il  deq 
meure  toute  fa  vie  palle,ncmeurilTant  iamais. 

Le  Grenat  efi:  vn  petit  bafiardeau ,  lalemenC 
ombreux ,  brunilîant  d’vnc  nue  efpaifie  lans  grâ¬ 
ce,  6c  lans  aucun  traiél  vigoureux,  quoy  qu’il  con- 
treface  le  Rubis.  L’Elpinelle  clt  vne  tfpece  de 
Rubis  moins  embrafé,  6c  a  toute  fa  Iplendeur  à  la 
fin  fa  ce. 

6.  il  ne  s’engendre  és  flancs  de  la  terre  (  ce  di- 
fent- lis  J  mais  ce  font  les  larmes  fanguines  duCicl 
qui  fur  le  fable  des  Indes  deuiennent  Rubis,  6cv. 
e’efi;  àdire,  vne  rofée  priuilcgiéedu  Ciel, 
y.  Les  bons  jettent  vnfeu,  le  bout  duquel  tirefur 
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ï.e-violct:  les  autres  ont  vn  feu  hauy,c*eft  à  dire, 
bleTme,  les  aatresue  jertent  auciint  flamme, ains 
ont  certai  .  feu  caehé  corn  me  tnvnfloc. 

S.  Le  Rubis  pofé.  ietre  V't  feu  ,  cerclé  de  nua¬ 
ges,  fufpenda  en  l’aitj  il  flamboyé,  de  là  s’appelle 
Rubis  bailays  (  Bun.  unadum canâidum vacant) 
Baleno  en  Italie  veut  dire  eiclair. 

9.  Les  Lapidaires  Ethiopiens  baillent  ou  allu¬ 
ment  le  feu  mort  des  Rubis  trop  mornes,  les  trem¬ 
pant  au  v'naigreiaucant  d’  ins  font  ils  beaux ,  qu’ils 
onr  efle de  louis  au  Vinaigre.  Onconnoift  les  faui: 
à  la  meule, &  à  la  dureté  de  la  Umaille, 

ïo.  Les  Rubis  Anthracites  iettez  aufeudeuîen- 
nent  com  iAC  morts,  s’etifl  mment,  airoufez  d’eau, 
La  richefle  du  Rubis  landaltre  Indais  efl  quand  il 
cftclâir,  &  on  luy  void  à  tiauers  du  co  ps  ,  &  non 
à  fleur  de  peau, aucunes  gouttes  d’or  comme,  efloil- 
les  ©n  vn  petit  Firmament  cftoi  1 1  c. 

II.  La.  Chrylolampis  de  iour  efl  blafîarde  ,  de 
emiâ:  elle  luit  comme  leu  vih  éL  fort  eflinceiant, 

1.“  ^mathylle. 

T  ’Âmatkyflc  charge  vne  couleur  de  violette 
JL^de  Mars  ,  &  fa  pourpre  &  couleur ,  ou  luflre 
purpurin,  ne  tient  enticremeut  du  feu,  mais  a  enfin 
vue  couleur  de  vin  ,  do  it  s’appellen.  Amathyftes, 
Elles  ont  vn  îOurvioUt&  purpurin. 

2.  On  la  graue  aifémentïTlndoife  a  la  plus  riche 
couleur  qui  foie  ,  èc  les  Teinturiers  de  pourpre 
tafehént d’imiter  la naifueté  de  l’Amachvfle.  Elle 
communique  gayement  (on  luiire,  fans  darder  fon 
feu  contre  les  y  eux  comme  le  Rubis, 


Lès  P  t  'e  è.  'R'è'  k  I  e  s>  . 

3.  LAi-hethye  de  recepte  tenue  en  T 'ir  (  cottta* 
tne  on  eTproune  le  Rubis  )  doit  lenciie  vn  ludrÊ 
purpurin  ,  tii  ant  lentcme’.t  (ur  çouleui  incarnate» 
ou  rosette.  Elle  garde  (dient  les  Magiciens  j  de 
s’enyuier» 


Lit  Sardoine» 


N  la  prendroir  pour  vnc  Cornaline  ayant 
le  fond  blanc  J  comine  fion  mettoit  de  la 


chair  (ous  l’ongle,  &  que  tous  deux  portaiïent  lour 
(hmcSardomx  k  Cneas  dicitur.)  Si  elles  nep.ürtent 
îour,on  les  nomme  aueuglcs. 

2.  On  leur  peut  donner  le  fondblanc,  noir  d’a¬ 
zur  »  de  Pourpre  j  d’d  méthye.  Les  ragas  des  eaux 
les  dcfcouure  aux  Indes.  Il  n’y  a  Pierrerie  qui  ca¬ 
chette  plus  nettement  la  cire.  Les  Arabelques  ont 
leur  lour  en  la  bofTe  &  au  cabochon  »  &  non  à  fleuC 
de  peau,  ny  au  fond.  Celles  des  Indes  ont  quelque¬ 
fois  vn  meflange  de  couleurs  comme  l’arc  en  Ciel. 

3.  CefutvneSardoine  quePoliciare  pourbra- 
uer  L  Fortune  ,&  faire  vn  aftiontafonb*  n  heur» 
ieitaen  la  Mer,  mais  fut  recroüué.‘  au  plv  du  boyau 
dedans  la  cuihne  d’vn  poilTon  qui  luy  fut  prelcn- 
tC3  l’aire  bigarrée  de  l’afe  en  Ciel  emprunte  fes 

couleurs  de  la  Sardoine. 

4.  L^s  Tares  font  auoir  leurs  lour  efpars,  auoir 
autres  veines  que  leurs  naturelles ,  car  la  vtaye  ne 
peut  permettre  aucune  couleur  baflarde. 


Le  Diamant, 


LEbon,a  l’efclat  net,&  vn  feu  brillant  fortantf 
de  la  glace,  comme  le  fer  qui  deflous  le  feu 


drille 
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Vieil  le  &  flamboycsil  eftplus  obfcurqueleCriftal 
&  faut  que  le  Soleil  y  peigne  comme  vn  Iris  ,  fon 
teineftvnbrim  argentin,  fa  carrière  eft  vnc  roche 
deCrillal,  ou  vnc  mine  d’or,  les  blaffards  pafles 
ôc  demy  billards  ,naiffent  dans  les  mines  de  fer  Sc 
'd’âirain. 

2.  Le  Diamant  d’ordinaire  a  fa  mine  à  part  comi^ 
me  le  Criflal,  &  y  en  adefix  fortes ,  iis  font  queU 
quefois  à  fix  angles  &  vifages ,  autresfois  ilscroiù 
fcnt  en  poire,  &  en  pointe,  du  en  iozenge. 

5.  Ceux  qui  naiflent  aux  mines  d’or  ,  font  blaf- 
fards,c’cft  à  dire;îauna{lres, les  Diamans  de  Cypre 
ont  couleur  d’airain,les  autres  d’acier,  c’eft  adiré, 
brun,  &  s  appellent  Sidèritis ,  mais  ceux-cy  cous 
trois  font  baftards,  car  le  marteau  ,  IVn  l’autre 
febrifent,  aulieuqueles  autres  font  tremblerie 
'marteau  &  l’enclume,  quoy  qu’endn  ils  febrifent 
à  coups  de  marteaux. 

4.  Ce  Diamant  qui  refîae  aux  plus  grandes  foiV 
’ces  de  l’Vniuers,  le  fer  &  le  feu  plie,  ce  dit  Pline  le 
gantelet  ,&  cede  au  fang  de  Bouc,  pourucu  qu’iî 
foie  frais  tiré  de  la  befte,  &  tout  chaud.  On  s’en 
moque  à  Paris,  auffi  efi:  ce  vn  conte,  &  ne  le  faut 
plus  dire  en  bonne  compagnie. 

f.  Q^and  refpreuue  prend  bien  que  le  Dia^ 
raant  fe  ronàptjil  le  met  en  fî petites  pièces  qu’à 

grandpeinelespeut-onchoihrà  l’œil.  Aucciceux 

les  Orfèvres  graiient  toute  forte  de  pierre.  S’il 
s’approche  de  l’Aimanr,  il  luy  volera  Je  fer  qù’il 
auoit  defîa  accroché  j  c’efl  vn  contre-  poifon  ,  &  vu 
contre- peur  ,  &  contre  les  foudains  tranfports  qui 
%’iennent  de  nuid^pour  les  folies  craintes.  Sonr 
tous  contes  du  vieux  temps. 


M 


t-yS  Les  ^ 

é.  Sont  des  contes ,  cpc  le  Diamant  brut  &  ve. 
nant  de  fa  carrière  ,  fc  poliffe  auec  le  lang  de  bouc 
car  il  faut  qu'il  fc  façonne  de  foy  en  premier  heu, 
UrlcdeftoÜiller  on  n’en  prend  deulc  enchallez 
Lsdu  fable, &  les  lime  &  gratte^on  1  vnauee 
l'autre ,  où  ils  dcuiennent  gris  ;  puis  on  les  loude 
dans  de  l'efteint  &  du  plomb, ne  laidant  qu  vne  pe- 
tire  ouuerture  qui  s'appuye  fur  vne  «“e.  ou  on 
iettede  la  poudre  de  Diamant,  &  de  1  huyle,  afin 

l?aut  mettre  l’efteint  deffous  pour  luy  donner 
luftte,  c’eft  à  dire, la  feueillc  d’orpeau  blancion  es 
taille  en  table ,  en  pointe ,  en  ouale,  mais  garde  les 
faux,&k  Criftal  diaroamé. 


chryfiliïc  Cr  t‘‘  ’ï tirquolft. 


î  A  Chryfolite  a  vn  verd  qui  la  fait  riche ,  au- 
’  Ltresfois  c’eftoit  lapluspnféedesl  ietreties. 

^  *.  *.  \s  r  _ Xf  1-^  trolls 


latresi-ois  c  eiiou  ta  - 

les  Abifrins(rt«.idiM)l'efuentctent,  &Uttou-  | 

uerent  pat  hazatd  en  l’ide  Topaze.  Que  qiics- 
vnes  tiLt  au  benl  vetd  doré  (  chr.fifr-f">”^ 

Son  vray  luftte  tire  au  verd  de  porreau. 

2.  C'eftlaPierrerieqmfe  trouueplusgroffede 

toutes  ;  &  la  feule  qui  fe  taille  a  la  lime  les  autres 
aux  meules,  ou  poliffoirs  faits  de  queux  de  NaxoS. 

Aulhellefedecalleàlaraanietc. 

2  '  a  chrvfolite  line  tire  fut  le  verdgay  de  la 

Mer'ouauius  preffuté  des  fcueilles  de  porreau.  Le 

Topafe  (qui  ell  vne  autre  efpece)a  la  peau  d  or 
fin ,  &  iettl  vn-luftre  d’or .  qu’il  darde  fi  vmeraent. 

nn’il  eft'ace  l’or  mefme.  ,  i 

%.  La  Tutqubileeft  de  couleur  petfc,& bleu  ce. 
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lî-fle,  maiselpais  &  fans  prendre  iour,  là  nuiâ:  eft 
fort  verdoyante,  mais  elleblefmit  j  de  ayant  perdu 
fon  teint  &fon  luftce  mignard, elle  rAjient  comme 
de  pâmoifon,  auprès  du  feu,  &  les  autres  aulTi  Ten¬ 
tent  l’injure  du  temps, &  rouirîllen':,fe  rident&  de- 
triffent,  s’altèrent ,  s’efcliprent ,  s’èuanouillent,  ôc 
perdent  leur  luflrcs’enuseilliiïans. 

Elle  reffent  les  affedions  de  celuy  qui  la  por* 
te,  ellerranft,  morne,  maladede  iaunicjCe  creuaf- 
fe  ,  perd  fon  fard  &  fon  luRre,puis  retourne  en  na- 
rurefi  ocluy  qui  la  porte  prend  chair,  &  fe  remet 
en  nature. 

6.  La  Turqueife  des  Indes  ifeH;  pas  n riche  que 
laChryfolire:  elle  eft  au(E  troiièe,fifl:ulcule,plei- 
nedecraiïe.-avn  verdbladard:  elle  croit  par  delà 
lebouc  des  Indes.ElIe  efl  faite  en  bolîe  &c  cabochô, 
à  modedVn  œil  :elle  naift  en  lieux inacccllibles,  &c 
s’abbat  auec  des  fondes  ;  la  beauté  aux  Indes  ed  de 
la  porter  auec  fa  moufle  de  la  croufle.  Enchaflec 
en  or,  elle  prend  vn  beau  luflre. 


pierre  de  Cnafoic), 

3.  T  ‘Opale  efl  vn  corps  bigarré,  qui  porte  la  îi^ 

l_^uiée  d’iris,  &  le  veft  de  les  coulcuis{  auiii  les 
Poètes  l’appellent  leslarmes  d'Iiis.) 

2.  En  rOpaleon  voidlefeu  des  Rubis  ,  la  pour¬ 
pre  des  Araathyftes ,  la  mer  verde  desElmeraudes, 
éc  quelques- vncs  ont  yn  luflre  auecvn  meflan^e 
incroyable  ,  qui  fe  peuuenc  paragonner  aux  plus 
naïfues  couleurs  des  Peintres. 

L’Opale  qui  n’eft  pas  fin  rend  vné  flamme  vio. 
lette  &:  changeante  comme  du  fouplire  al  tumé,ca 

U  ij 


l8o  L  E  s  •  P  I  B  K  R  î  R  I  E  s, 
a’vnfead’huyle.  Les  Indiens  le  contrefont  aüeù 
du  verre,  mais  la  piperie  fc  connoift  au  Soleil  car 
là  il  n’a  cuVne  couleur:  ou  le  naturel  change  de 
luftre,  &  darde  çà  de  là  les  couleurs  gayes  &  bril- 

^^r^^Âu  vray  Opale  on  diroit  qu’il  y  a  vn  Ciel 
verdoyant  en  pur  Cnftal ,  accompagné  d  vue  cou- 
leurde  pourpre ,  &  d’vn  lultre  dore  tirant  a  cou¬ 
leur  de  vin, qui  eft  la  dernier  e  couleur  qui  Icmon- 
fti  e*  cette  pierre  femble  auoir  la  telle  couronnée 
d’ vnchappeaii  purpurin,  &  quelle  elltrempee  cm 
toutes  les  belles  couleurs.  ne- 

ç.  LesOpales  d’Egypte  ,  appeliez  Scnites, oc 
ceux  d’Arabie  &  deNatolie,  font  alpres ,  ont  vn 

lullre  mort,  mol  &  flacque.  ^  .1,0  T 

6,  La  tare  de  l’Opale  c(l  n  auoir  le  luftre  vit  oC 
^clattant  ,  &  d’auoir  couleurs  baftardes  auec  les 
connatnreUcs  11  necede  finon  à  l’Efmecaude  en- 
trciouteslesPieirctics.  Elle  reuec  latefte  &U 


7  La  plus  riche  Pierre  blanche  apres  l’Opale, 

eft  iaGirafole;elleavn  feu  enclos qu.  femble  fe 
pourmener  dedans  ,  quelle  1  erre  dehors  .félon 
qu’on  la  contourne  :  elle  concre-datde  le  Soleil, 
luy  renuoyantfestaiz,  maisvnpeu  blcfmes.amo- 

de  d’vn  autre  Soleil  :  Ion  feu  ellcomme  la  pru- 
nelle  de  l’oeil.  La  Afliriosa  fon  feu  comme  vne  plei¬ 
ne  Lune.  c  loJ 

8.  Elle  s’appelle  Allrios ,  car  oppofec  au  Soleil, 
Lune,  Elloilles,  elle  charge  leur  feu,&  le  tenuoy  e 
fort  viuement. 
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Le  Sit^hir, 

î.T  E  îin  Saphir  a  vne  petite  nuée  s  comme  dVr\ 
JL^roiîge  purpurin  tj^ui  fe  void  au  fonds  fous  vn 
tcin  a2Urin,  &  fon  air  efl:  conime  vne  damme  perie 
tachée  depetits  grains  d'or  ^  qui  font  comme  des 
eftiticelles  brillantes  j  &  fon  ludre  reffemblele 
fouphre  ,  quan^pcu  à  peu  il  prend  feu. 

2.  La  vraye  couleur  eft  vnbrun  azurin  3  com¬ 
me  celle  du  Ciel  en  grande  ferenicé  ,  pour  ce  s'ap¬ 
pelle  proprement  celede.  Ses  vertus  font ,  rendre 
heureux,  garder  le  cœur  de  l’air  cmpcdé  &:  em- 
poilonné,  rompre  les  charmcS)  aider  la  chaftetc, 
purifier  le fang. 

5.  Les  Saphirs  quelquefois  font  femezdVn cer¬ 
tain  fable  doré,  &  marquetez  de  poinéts  d’or, au¬ 
cuns  font  blcux,  aunes  purpurins ,  mais  peu  lou- 
uenc.  Ne  (ont  quafi  iamais  clairs jils  ne  valent  rien 
à  grauer,  pour  railon  de  certain  grains  &  duril¬ 
lons  Criftalms  qu’on  y  rencontre,  les  plus  bleux 
font  les  plus  mafies.  Les  vci  ds  fe  nomment  aujour- 
d’huy.  Saphirs  du  Puys. 

4.  La  pipeiie  de  toutes  les  fauffes  pierres  fe  con- 
noiil:  Premieremeat ,  Qoe  les  bonnes  font  rouf- 
jours  plus  pelantes,  &  celles  qui  portent  iour  (c 
doiuenc  e(piouucr  le  matin  ,  ou  vers  le  foir.  2.  Les 
fauffes  ont  de  petites  bouteilles  ,  font  alptes  aux 
doigts,  &  leurs  filamens  ne  continuent  leur  luflrc 
julques a  l’oeil,  ain-'  éuanouit  entre  deux.  L  eliay 
de  la  lime  efi  excellent  ,ou  le  bris  d  vne  parcelle 
fous  vne  lame  de  fer.  5.  La  limai  lie  de  lajetn  en¬ 
cre  point  (ur  les  fines.  4.  Les laufies blanehilfent  à 
M  iii) 


ïSi  L  E  s  P  I  î  R  KE  R  I  E  s,  _  , 

la  graueurc.  Le  Diamant  graue  toute  Pierrerie,  | 
jnaisil  n’y  aiien  meilleur  que  de  chaufferies  tar- 
jieres  pour  les  efpier. 

'  y.  Aux  Indes  on  tro'Uue  des  Saphirs  rouges  ,  & 
les  appellent  Saphiranthcaca  ,  Saphirrubis  ,  qui 
pefle-mellentleur  azurauec  leur  efcarlactej&font 
vn  iour  incarnat  violet,  &  dardent  vnfeugaye- 
ment  meflé,  &  de  très  bonne  grâce, 

La  Byactnîht, 

Le  violet  de  la  Hyacinthe  eil  fort  clairet  ,  la  ' 
Hyacinthe  de  Diamant  de  prime-  face  a  vn  lu- 
ffrefort  plaifant,  mais  il  s’euanoüii  bien- tort.  Son 
çfclat  tant  s’en  faut  qu’il  éblouïfle  l’œil  qu’à  peine 
yatriue  il  flefttit  auffi  toftque  lafleurdefon 
nom. 

1,  Il  y  en  a  des  changcantes,de  cittines  qui  ti? 
4-ent  fur  l’or.  Celles  d'Arabie  font  entre  rompues 
de  taches  gra(rcs,diuerfes  couleurs, chargées  com¬ 
me  de  leur  limalle  propre,  &  ne  font  eftimées.  Les 
bonnes  auprès  de  l’or  le  rendent  blaftardes  ,  &  de 
couleur  d’argent. 

Les  claires  s’enchalTent  dans  des  Châtrons 
percez  à  iour  t  fous  les  autres  on  met  vne  feueillc 
d’or  cliquant  pour  donner  luffre  &  faire  eiclat-  • 
ter  leur  teu  qui  cft  vn  peu  morne  ,  &  quafi  endor- 
my.  Lâ  chaffed’or  oii  elles  font  emboitées ,  Iss 
fait  eflinccller  plus  viuement.  LeChatton  s  ap- 
pçîlle  auffi  la  celte  de  Panneau. 
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Mjrncrdudct 

J  'i^Lle  tient  le  tiers  rang  entre  les  PierrericsS  fa 
Xmcr  &fon  verd  gay  furpaffe  toute  verdure, 
car  il  remplit  pleinement  l’ceiU&  remet  en  nature 
laveuë  trauaillèe-,  tant  plus  on  les  regarde  ,  tant 
pks  elles  sVggrandi(lënt,car  elles  font  vadoycr 
l’air  tout  autour  ,  &  fe  laillent  enfoncera  1  œil, 
pour  erpaifles;qu’ellesfoientimelmes  rayonnent 
à  l’ombre. 

2..  Aucunes  font  il  dures ,  comme  celle,  oc  ^.ar- 
tari'e.^  d'Egypte,  qu’on  ne  les  peut  grauer  ,ny  an¬ 
crer  dedans.Lescreu Tes  recueillent  la  veue  comme 

en  bloc  (  comme  la  coupe  d’Efmeraude  de  Gçnes.  ) 
Eflant  l’Emeraudefaite  en  table,  elle  monltre  tout 

comme  vn  miroir  i  au(E  vn  Net  on  voy  oit  les  com¬ 
bats  des  Ercrimeurs  âc  Gladiateurs. 

2  Celles  de  Tartarie  font  hautes  en  couleur,  ëc 

fans  tare:  autant  pat  deffus  les  autres  Efmetaudct, 
comme  lesEfmeraudespardcffusles  autres  Piet- 
rerics.  Elles  fe  trouuentparmy  Icsfentesdes  Ro¬ 
chers,  les  autres  és  Mines  debuonze.^ 

4.  Les  Tares  font  quand  le  vçrd  n  eUpas  d  vnc 

teneur  &  fuitte  i  ou  (ont  trop  clairet ,  ou  vn  om¬ 
bre  empefehe  la  gayeté  de  leur  eau,  ouionraueu- 
eles  ou  maffiuesjtans  prendre  iouv*,ou  ont  des  nuees 
Ôc  veines  àrrauers ,  des  poils,  des  brouillas, vn  air 
brun  entreeo.urantj  entreluilant,  vn  elclat  engour- 
dyjloible,  plein  de  cralîe. 

Sonverdgay  r’alîembic  &  r’allie  i  &  repaift 
des  fiimmes  douces,  les  rayons  mornes ,  las  ,  ou 
moUdes  de  nodre  œiUdoibly  par  longs  regards. 

M  luj 
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6.  Les  autres  Efmeraudes  jettent  les  raiz  de  leuiS-  | 
lueur  à  l’ombr  e,  mais  leur  luftrc  s’alanguit  peu  a,  j 
peu  au  Soleil,  elles  font  gralTes,  faites  en  boile  \ 
•en  cabochon,  ont  la  couleur  duCiel,  non  afTeuréc  i 
ôc  viue,  mais  d’vn  changeant,  comme  le  col  de  pi¬ 
geon,  font  fujettes  à  vne  carnofité,  ont  dedans  des 
figures  de  chiens,  d’oyfeaux,  leur  glace  éft  plom- 
bine. 


ï.  'f'  ’Ambre  cft  le  fuc  &  l’humeur  d’arbres  retiJ 

I  ..rans  aux  pins  qui  font  gras  &  pleins  d'hu¬ 
meur,  qui  fecongele  au  froid, &  quand  la  marée  fe. 
haulîe,  elle  l’enleue  des  Iffes,  &  le  rend  à  bord  es 
codes  de  Germanie.  Voila  l’opinion  commune, &: 
fuiuie  de  la  plufpart  du  monde, 

2.  Les  Vénitiens  la  mirent  en  vogue:  d’où  vi en c 
la  fable ,  que  les  Peupliers  du  Po  pleurcnc  i’Ara'' 
bre  i  les  Carcans  s’en  portent,  car  l'Ambre  fert  au 
goitre, &  autres  maux  du  gozier. 

3.  L’Ambre  iaune  eft  le  meilleur  ,  pourueu  que 
fonluftrenefoit  trop  ardent,  &  qu'il  foit  tranfpa- 
rent, meublé  des  fourmis  ,  moulches,  feflussi&  que 
fon  feu  ne  foit  trop  ardentimais  qu’il  tire  à  l'œil  d& 
perdrix(dont  l’Ambre  s’appelle  Falerne}& au  vin, 
prenant  gayçmentfon  iour  auecvnfaux  feu  qu’il 
darde. 

4.  L’Ambre  fe  teint  en  pourpre,  Reprend  toute 
couleur  •}  pour  ce  il  eft  fort  propre  à  falfifier  plu- 
fieurs  Pierreries  qui  prennent  lour.  L’Ambre  do¬ 
ré  eft  le  meilleur,  le  blanc  fent  bon,  mais  on  n’en, 
îienc  conte,  ny  deceluy  qui  eft  de  couleur  de  cirç. 
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Eftant  frotté  il  tire  la  paille,  pulucrifé  fert  à 

îpeaucoup  de  chofes. 

6.  L'Ambre  noir,  c’efl  le  laier,  appelle  Gagates, 
aulfi  efl- il  porté  par  le  flot  de  la  Mer  comme  L’Am¬ 
bre.  On  le  mocquc  de  ceux  qui  appellent  l’Ambre 

gris, la  fleur  du  fel  i  le  vous  diray  en  autre  lieu, que 
ç’eft  qu' Ambre  gris. 

l.ci  Cdjiiâoine  &  le  Crijlal. 

J  V  ACalfldoineavniour  fort  trouble, d^femblç 
JLjpolie  &  lilTéejpluftofl:  que  luilante.  On  fait 
cas  de  celles  qui  fontenrichiesde  veines,  &  ondes 
de  diuerfes couleurs,  qui  ferehauflent  lesvnesles 
autres  ;  comme  purpurines  , tirant  fur  leblanc,mef- 
lees,  tirant  fur  couleur  de  feu. 

2.  On  eftime  celles  qui  ont  vue  nuée  appro- 
cbant  de  l’Arc  en  Ciel  ,  ayant  des  veines  grades. 
Qn  ne  fait  point  d’eflat  des  blaffardes,  &  quand 
elles  ont  quelque  glace,  ou  des  porreaux  &  grains 
de  mailles  plâtres,  &  fi  elles  n’ont  du  parfum. 

5.  Le  Grillai  n’efl  point  glacé  ,  comme  penfc 
Pline  J  mais  vn  humeur  minerai  confit  au  froid. 
Ceuxdumefticrle  prcuuent,  difans  que  leCndal 
va  à  fonds  d’eau,  &  ne  nage  comme  la  glace  qui 
va  à  fleur  d’eau. 

4.  EnChipre&Natolie  onen  entreuue  à  fleur 

de  terre,  les  torrens  en  charrient  des  montagnes, 
on  en  treuue  force  en  certaines  Baumes  des  Al¬ 
pes  :  d’ordinaire  il  efl;  à  fix  angl es,  faces  ôc  pointes. 
Il  y  a  à  fleur  de  terre  vue  manne  qui  remarque 
quand  il  y  a  duCriftal. 

y.  Les  tares  du  Chriftal  font  quand  il  çfl  afprp^ 
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oüaquclqueroüillure,  nuée>  fiftule cachée,  duril- 
lons,vn  certain  (el  dedans, ou  glace, ou  du  poil  qui 
le  fair  femblcr  calTé  i  le  burin  couure  fes  vices  en 
legrauanf,  maislesCïiftals  nets  font  plus  beaux 
fans  grau  eure. 

6.  Pourcauterifer  fort  bien,  il  faut  mettre  vnç 
l>oulede  Criftal  fur  la  partie  qui  doit  reccuoir  le 
cautère  ,  hoppofant  aux  rais  du  Soleil. 

7.  Le  Criftal  eft  propre  pour  contrefaire  ks  Pier¬ 
reries,  car  on  en  fait  des  Diamansfàux  ,mais  qui 
reffemhlcnt  tres-bicn  le  vray  Diamant,^  plufieurs 
font  chargez  de  boutons  &  de  tables  à-t  CriftaU 
qui  fe  croycTtt  tous  greflez  de  Dianians. 

V^îmdot. 

î.T  Efer  (matière  fi  rebelle  &  hardie  j  plie  le 

’  I  gantelet,  &  felaifle  emporter  àvn  ie  n.e 
Pçayquoy  cfpars  parlevuidede  l’air  ,  & 
s’cn  va  efp-oufer  l’Aimant»  L  Aimant  tirant  fur  le 
bleu  eft  le  meilleur,  fapuiffance  luy  donne  rang 
parmy  les  Pierreries. 

2.  L’Aimant  eft  armé  de  mains,  d’acctocheSid  ha¬ 
meçons  fccrets ,  d’approches  larronncffcs  ,  &  fait 
courir  le  pauurc  fer  çà  &  là  tout  eftonné  ,  qui  ne 
fçait  qui l’enchaine,  defaut  que  de  foy  il  fe  rende 
erclaue,&  fe  lance  à  lamercy  de  fon  ennemy. 

5.  Vnefecretrechaleur  fe  defrobe  de  l’Aimant 
pour  aller  au  brigandage, &  voler  le  fer  i  &  de  fait, 
luy  mec  comme  la  corde  au  col ,  ôc  1  attire  à,  foy 
coname  efclauc. 

4.  Il  s’engraiffe  de  limaille  de  fêr  J  là  iltrouuc 
fa  vie, autrement  il  eftfoible  &:ttaufijl  airain  pro» 
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elle  remplit  les  veines  du  fer  dVn  flot,  d’vn  bouil¬ 
lon  &  des  rais,  &  pourcc  l’Aimant  ne  trouue  point 

d’entreenydeprile,& n’y  peut  mordre.  On  dit 

que  le  Diamant  mefmes  luy  vole  le  fer  qu’il  auoû 
défia  embtaflci  y  met  diuoice ,  mais  i’ay  eiptou- 
ué  le  contraire. 

Frottant  la  pointe  de  l’aiguilledl  luy  fait  auoir 
vn  nouueau  coufinage  auec  le  Pôle  &  les  Cieux: 
ains  marie  les  anneaux  Pvn  auec  lautre,  leur  com- 

'  muniquant  fecretrement  les  forces. 

6.  L’Aimant  pers  ell  bon  pour  efiancher  l'eau 
j  qui  Hotte  entre  la  peau  ôc  la  chair  j  bc  la  lame  froc- 
i  tée  auec  rAimant  blanc  ne  blelTe  iamais,  ny  fait 
I  forcir  aucune  goutte  de  fang,  ce  dit-  on. 

7.  Ce  caillou  charme  le  fer,  &  par  fecrettes  in¬ 
fluences  adoucit  fa  rigueur,  luy  faifant  couler  par 

I  les  veines  de  nQUUclles  flammes  d’amitié  ,  au  lieu 
de  la  cruauté  qui  y  tyrannifoit ,  &  le  fait  vaflal  au 
Pôle  ,  &  Ton  Vicaire  en  terre ,  Sc  la  guide  des  Pilo^ 

tes  par  les  routes  de  rOccean. 

8.  Il  y  en  ade  noir  ,  de  bien  noiraftre ,  de  roux 
bruni  le  meilleur  eft  le  malle,  qui  communique 
au  fer  fa  vertu  attrayante.  Tout  vray  Aimant  d’vn 
coftç  tire  le  fer  ,  de  l’autre  le  repoufl’e  i  voire  bnfé 
en  mille  pièces ,  chacune  a  quatre  collez  ,  de  ver¬ 
tus  toutes  differentes,  comme  i’ay  cfprouuèmoy- 
mefme.  La  pierre  Theamodeschalîe  le  fer.  Et  S. 

Ifidodore  en  met  vne  qui  tire  l’or  ,  plufieurs  en 
voudroient  bien  auoir. 
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j.TL  y  a  vn  verd  gayjcomme  la  marine  en  bonace;^ 

J. les  autres  ont  vn  luftredoré,  mais  il  eft  foiblec 
s*il  n’efl:  aidé  par  la  taille  6c  lecizeau,  car  le  rebac 
de  l’angle  haud'e  fonluftre  languilîant,  momcj  & 
<jui  a  les  pâlies- couleurs,  redoublant  fes  rayons 
ion  verd  doré. 

2,  LeBerileddu  naturel  de  l'Ermeraudc ,  mais 
il  edfombre,  fi  les  angles  ne  donnent  vigueur  Sc 
gayeté  à  leur  eau.  Le  Chryfobenl  cft  de  lufirc 
doré,inaisblafFard,&  encore  plus  blefmc  le  Chry- 
foprafus;  les  autres  tirent  lur  la  Hyacinthe  i  autres 
fur  le  Ciel. 

5.  Eftant  percé  on  luy  ode  le  blanc  qu’il  a  de- 
«dansi  ainfi  on  luy  donne  vn  luflre  d’or,  par  le  rebac, 
duquel  la  trop  grande  perfpicuité  duBeril  prend 
plus  de  corps, &:  ellcorrigce. 

4.  Les  tares  fonCjauoir  du  poibde  lacraire,auolï; 
couleur  flaque  &  vaine,  cftre  fujsts  à  l’onglée. 

Les  Coquilles  Ndcres, 

u'f  A  Nature  s’efl  jouée,  Sca  prisplaifir  demon- 

JLrtrer  ce  qu’elle  (çait  faire,  en  faifant  tant  de 
fortes  de  Coquilles.  U  y  en  a  de  plattes,  creufesa 
îongues,encroi{Ianr,en  l'ondjdemy-rond-,  à.dosre- 
leué,  lilîees ,  retoncees  &  ridées,  dcnteiecs,  crene- 
lees,  entortillées,  qui  vont  en  appointant,  qui  ict- 
tent  leur  bord  dehors  à  mode  dVn  coufteaujqui  re¬ 
plient  ôc  enrol  lent  leur  bord  en  dedans. 

2,  JLesvnes  font  rayées,  ont  des  filets d:petits 
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"cLdienx;  demadrees,à  demy  tuyaux  ,  cannelées 
comme  les  coquilles  S.îacques,  rempliffecs,  on^ 
doyantes  comme  rhuilles  encaffees  ,  decoupees  à 

claires  voyes,  ou  de  biais. 

5.  On  envoid  d’eftenduesen  long  ,  d  amaliecs, 
longuettes,  recoqiullees*,  qui  ne  tiennent  qu’à  va 
Bceud/qui  ont  les^odcz  tout  dVne  piece,  qui  font 
ouuerces  au  replat, &  tccoquillecs  au  bec.  Les  co« 
touilles  de  S  lacques  Te  lancent  en  forme  de  ba^ 
fléau  pour  Bottci  fur  1  eau»  ^ 

4.  Qm  Ce  tourne  vire  en  tourbillon,  qui  porte 
nombril,  &  ed  couuetcede  grains  de  Corail  , faite 
en  porc-efpic,  la  GoralUne  incarnate,  le  Nacre 
des  Perles.  La  Pourpre  ,  qui  va  en  appointant. 
Coquille  de  Peintres  ôc  de  plus  de  mille  &  mille 
façons. 

ç.  l’en  ay  veu  de  mille  couleurs  fur  le  bord  de  la 

Mer,blanches  comme  lai(3:,brunes,oUuafi;res,  fan'^. 
guines,  verdâjllres,  noirettes,  moufchccteesieftoi!-» 

ieesjheriffees ,  furdorets,emperlees,argentinC33 

bleüafties,  tannees ,  faffrannecs,  ray  ces  d  incarnat 
à  fonds  d’argent,  criftallines,  de  couleur  d  acier, 
piquocees,  de  iilîees,  graucleules  ,  rabboteufes» 
dentelees  J  de  plantes,  de  rondes,  de  poincu’cs,  ef» 
caftelees,  de  fendues, de  percces,  entrebâillantes^ 
de  cent  mille  fortes. 


appendice  fur  le  fdtCh  des  Pierreries, 

s.  T  Ës  Doublets  font  deux  pièces  de  Cridal  coi- 
1  _j  1 P7.  enfembleauecvnc feuille  d’argent  colo¬ 
rée, ou  colle  peinte, &  Mafticiqui  contrefait  le  Rii- 
bis  ôc  i’Efmctaudc.  Du  feul  CriPal  on  contrefait 
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^es  Diamans,  &du  verre  on  fait  tout  d’vne  pfecc  { 
de  faux  Saphirs,  Efmeraud es,  &:  autres.  ■! 

2.  Ou  y  eft  trompé  aifément  quand  elles  font  : 
enchalTées  ,  toutesfois  on  les  defcouure  au  manie-  i 
ment  (  eau  elles  font  plus  molles  &  douces  )  a  l'èf- 
<.{at  morne  &  mort  qui  ne  brille  point  viuemcnt,  a 
îalourdifedc  renchaiîuregrofïîcre.  Les  Doublets 
fe  connoident  à  la  jointure  qui  paroift  tout  autour^ 
&:au  contournement  de  la  Pierre, qui  tantoft  eft 
blanche, tantoft  fe  colore, &  n’eft  pas  égale. 

3.  Les  plus  fins  loyalliers  font  pris  ,  quand 
fous  des  Rubis  ,  ou  autres  pierres  defteintes  ,  otl 
met  au  fond  du  Criftal  auec  des  couleuts  ,  comme 
aux  Doublets ,  &  qu’on  cnchafte  tout  cela  au  Cha¬ 
ton,  caria  feuille  colore  fi  viuement  ce  Rubis , 
y  allume  vn  fi  beau  feu  ,  qu’on  les  achepte  pouf 
des  fins, 

4.  C’eft  raefchanceté  de  vendre  des  pierres  fauf. 
fespour  Diamans  ,  quand  les  recuifant  dans  la  li¬ 
maille  d’or  on  les  remet  en  couleur  viue  en  deüt 
cuittes  i  car  effaçant  ce  peu  de  couleur  qu’auoieric 
lesSaphirs&  Topazes, on  les  rend  clairs  &bril- 
lans  comme  Diamans.  On  ne  les  peut  difeerner 
des  vrays  Diamans,  fi  ce  n’eft  les  pofant  fur  le  teint 
des  Diamans,  car  là  ils  efclipfent  leurs  rayons,  ôc 
deuiennent  fombres  î  làoù  levray  Diamant  y  ef- 
clattedc  rayonne  fortement.  Audi  ne  permet-on 
pas  aux  Lapidaires  de  mettre  la  tejnture ,  &  y  col¬ 
ler  la  feuille,  finon  fous  le  Diamant  aux  autres  on 
permet  fans  plus  d’y  mettre  la  feuille,  ou  autre 
couleur  qui  aide  à  les  mettre  en  leur  perfeiftion 
chacune  lelon  fon  efpcce  .  fans  abbaftardjr ,  Ôc 
faire  changer  de  nature. 
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ïl  n ’eft  pas  poffible  de  mettre  vne  taxe  2ux 

Pierreries,cela  change  tous  les  iours,&  chacun  ne 

prife  ,  Imon  ce  qu’il  aime,  qui  le  Diamant ,  qui  le 
Lbis.  Or  ce  qui  fc  peut  faire,  c  cft  de  fçauoir  que 
la  valeur  fe  donne  aux  Pierreries  par  le  poix  &  ic 


quarat  (  car  ainh  le  nomment  on. 

6.  Vn  grain  ,  c’eftlaquatriefme  partie  d 


vn  qua* 


rat  deux  grains  font  vn  demy  quarat. 

Quatre  grains  font  vn  quarâc. 

Yn  Tomin,  trois  quarats. 

Vn  061:aue,  iS.quarats. 

Vne  Once,  144*  quarats. 

Vn  Marc,  îM  2.  quarats.  ^ 

Ainfi  pefe*t’on&  prife-t’on  les  Perles  «5^  Pier- 
reries ,  &  du  Diamant  on  fe  règle  popr  fçauoir  à 

plus  prés  la  valeur  des  autres. 

y.  Les  Diamans  font  claîrs,  ou  bien  pâlies,  blaf- 

fards&  iaunadres,  oubienverds,  ouazutcz,oudè 
la  couleur  des  miroirs  d  acier  ,  &  ceux-cy  (ont  des 
meilleurs. 

8.  Le  Diamant  pour  cHre  en  toute  la  perteaion, 

il  faut  qu’outre  la  beauté  dénaturé,  la  taille  y  foie 
auffi  parlaite,  ayant  fa  table  quarree  de  quatre  co¬ 
llez  cfgaux,  &  les  angles  droits, &que  les  angles 
ne  foient  point  ébrefehez  ,  ny  efmoulîez  ,  mais 
bieti  aigus,  la  couleur  de  fin  acier,  comme  vn  mi¬ 
roir,  ôc  bien  tranfparent,  à  l’heure  on  le  taxe  felort 
fon  poids.  _  1  -n 

9.  Outre  la  couleur  purt-aite,  il  y  faut  la  taille, 

&  l’ouuragequi  eft  bien  plus  aifé  à  fe  couurir  ôc 
difTîmuler,  que  les  defauts  de  nature.  Ils  valent 
beaucoup  moins  quand  il  y  a  quelque  angle  inégal, 
GU  brifé,  oubieo  dufable^ou  des  taches  blaffardes. 
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jauuaftres,  ou  blcüaftres,  ou  autres. 

10.  On  met  fous- le  Diamant  de  lateinturel’oè 

bien  de  petits  miroirs  (  quoy  que  cecy  foit  defen-  i 
du  jou  bien  vn  peu  de  velours  noir.  Sous  les  Ru-  i 
bis  &  Saphirs  on  met  des  fcueilles.  Cette  teinture 
de  Diamant  fefaitaueede  lafumée  de  chandelle  j 
amallée  aufond  dubaflin,  Scempafléc  auec  huyle  i 
de  Maflicblanc  J  ce  teint  donne  rcfclac  au  Dia?  i 
mant  :  on  en  fait  encore  en  autre  façon. 

11.  Le  Rubis  qui  nefl  encore fînon  tel  que  la  Na-  . 
turcTafait,  fe  nomme  Cabochon.  Les  çramponsi, 
c’eft  l’or  qui  tient  la  pierre  enchaÏÏeCj  les  griffes,  i 
c’eft  pour  tenir  les  Opales.  La  pierre  efeornée  fe 
dit  efgrifçe,  Diàmantfoible,  c’efl  ccluy  qui  n’effc 
pas  elpaisicelui  qui  n’efl  pas  net  fe  nommeGendar- 
meux  ;  L’Efmeraude  non  nette  .  jardineufe  ;  La 
Turquoifc,quin’a  belle  couleur,  laireufe.  Les  vi¬ 
ces  des  Diamans  fe  nomment  poinfls  &  gendar¬ 
mes  j  lespoin6ts  font  petits  grains  blancs  &  noirs: 
les  gensdarmes  fon^plus  grands  en  façon  de  glace  j 
on  les  taille  à  facettes  ou  à  lozenge ,  pour  couurir 
leurimperféétion. 

12.  Le  Diamant  taille  les  autres  pierres, &  fç 
taille  foy-mefme  ;  le  Rubis  efl  plus  mol ,  audï  ne 
s’affine-il  fur  l’acicr  comme  le  Diamant,  mais  fur 
le  bois  ou  cuiure.  La  pierre  à  tout  fond  ,  c’efl 
quand  elle  eff  hors  Sc  dedans  le  Chaton. 

îj.  Efmeraudc  Lourde  celle  qui  n’efl;  afîez  viue,, 
ny  diaphane  :  Les  Perles  Peroutinesfont  plusai« 
mes, car  elles  font  plus  blanches:  les  Orientales 
font  plus  brunett  es, &  gardent  mieux  leur  couleur; 
lesrondes  fedoiuentpercer  egalement  par  le  mi¬ 
lieu:  Si  la  P  crie  appliquée  dans  leCarratcut  fait 
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petit  croilîant.c’efl:  fignc  qu’elle  n’eft  pas  iünde. 
14.  Le  Rubis  Bilays  eftforc  clair,  &  a  la  couleur 
‘d’vnc  rofc  pourpui  ine  fort  luifanie. V n  grand  Lapi- 
daire  croit  que  lamine  efl  faillie  J  qui  edoiten  Ra- 
ïfia  de  Seiian  &  que  les  vrays  Balay  s  font  Iç  refte  du 
Temple  de  Salomon,  porté  en  Europe  par  Tire 
Empereur;  iem’en  remets  à  fa  confcience  ^  l’autre 
croit  qu’ils  viennent  d’vne  Idc  nommée  Balays. 

î^.  La  Chalccdoine  a  vn  azur  fort  clair;  on  eu 
trouue  denoiraflre,  mais  razuréeen:  meilleure  ,& 


ed;  Orientale,  les  antres  ne  font  tant  pnïées.  L’E- 
^iiottopeed  vote  pierre  tachetée,  de  a  entre  fes  ta¬ 
ches  des  veines  rougiflantes  ;  de  a  de  grandes  ver¬ 
tus.  La  Cornaline  eft  de  couleur  vermeille  ,  ôc 
■comme  laqut  tran'fparente.  PralTto  eft  vne  pierre 
verre.  Le  Coral  ed  blanc,  incarnat  &  rouge,  de 
Tiaift  fur  la  Mer. 

ï6,  Pellure ,  ce  font  pfoprernenr  ccs  petits  Elets, 
&  comme  de  cheneux  qui  paroiïïenr  dedans  les 
Pierreries;  d^  pourtant  il  faut  poflüble dire  filcüre, 
comme  fi  c’odoit  vn  fil  qui  fe  fut  rencontré  dans 
'cette  glace,  comme  dans  l’Ambre  on  tronne  des 
moukhesdt  dcsformis&:  des  pailles. 

17.  La  feuille  qui  fe  met  aufonds  de  la  Pierreria 
pour  luy  donner  éclat,  fe  fait  par  peu  de  perfonnes. 
On  bat  dé  l’ailoy  vieux,  comme  quelques  vieux 
fols  ou  doubles  dt  autres  ,  eftans  réduits  en  fueil- 
les  fort  menues,  on  bruile  des  plumes  de  diucis 
oifeaux  de  luiTafumée  on  met  ces  feuilles  ,  qui  fe 
teignent  de  diuetlcs  couleurs  félon  que  la  fumée 
eft,  mais  il  ne  faut  pas  manier  auec  les  doigts  ces 
feuilles,  autrement  on  les  ternit  de  on  les  tache. 
On  mer  quelquefois  de  l’or  clinquant  tout  pur ,  Sc 


1^4  Lîs  Pi  iKR  BRIES,  ^  i 
croyez  que  les  Lapidaires  nous  en  font  bien  accrou  .. 
re  debelles  qv^elquesfois  J  aulft  font- ils  fort  ialoux  } 

de  leurs  fecrets:  tel  porte  vti  lopin  de  verre  qui  i 
croit  auoit  vn  beau  Diamant.  ^ 

,8.  On  dit  qu’aucc  argent  vif  précipité  ,  &  auec 

Orpiment  ou  AiTenic  ,  on  fait  des  Rrbis  qui  ne  ^ 
cedent  en  i  icn  aux  naturels  ,  fi  ce  ii  eft  en  dureté, 

mais  il  fe  faut  garder  de  toute  odeur  de  metahc’eft 

à  dire  faut  broyer  l’Orpiment  fur  le  marbre  auec 
iameulette  de  mcfme ,  &  en  laiffer  éuaporer  les 
mauuaifcs  vapeui  s^tant  qu  il  fe  reduile  encroûtons  « 
femblat  les  auCoralA  lefublimeràtresforteex- 
prelTîon  de  feu. 

IC).  LeDiamantbrut,&  tout  cru  comme  il  clt  ve¬ 
nant  de  là  carrière,  eft  comme  vn  gros  grain  de  fel , 
&  fa  belle  glace  efl  cachée  fous  vne  vilaine  croufte 
&  efcaillegrifaftre,  tout  comme  legrorfelqui  eft 
cralîeux  &  terreftre  j  mais  en  les  frayant  Tvn  con¬ 
tre  l’autre  on  les  defeharge  de  cette crafte,Ô{:  la 
poudre  qui  en  fort  eft 'celle  dont  on  fe  fert  pour  le 
polir  furlepolifîoirj&furlarouédefinacier. 
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AV  LECTEVR 

BENEVO  LE. 

0  A^  Dieu  y  èfiie  CSS  bonnes  gens  du  Jlecle 
d’or  eHoicnt  heureux  ile^reur ,  mon  etmj, 
ejuund  les  hommes  >vr(tyemenf  tous  d’or 
beuuoient  dans  le  creux  de  ta  mam ,  pui^ 
fans  dans  le  Crijlal  d’vne  fùntuint^  ^  afr 
Jis  fousvn  arbre  niettoient  leur  mef  s  ptHoureux  j  ou  fur  la 
fraifche  verdureyou  dans  la  varjjelle  de  terre,  fejlms  in^ 
mcensy  cràla  'venté bien- heureux  y  oit  il  nefadoit  crain¬ 
dre  J  ny  poifonynyCxce\y  ny  volupté  peu  bonne  fl  Cy  ny  in- 
digérions  fafcheifesyny  maladies  yuelconejues.  Les  hom* 
mes  eïîoient  tous  d’or  y  tP"  l^s  banquets  de  terre ,  le  bon 

heur  toufloms  au  beau  mitan  y  maintenant  ' que  nos  buf¬ 
fets  font  fur  char  ge\  de  vailjéll'es  d’or^O''  que  nos  appétits 
ne  nagent  que  dans  l' or  dont  reluifent  nos  tables:  Certes 
pour  la  plu  fl  art  les  hommes  ne  font  faits  que  de  crachats,, 
de  flegmes  &  de  boue,  délicats,  maladifs,  mignards,  flans 
appétit  fles  efiomachs  tous  cruds  ynille fumées  en  tefie, pour¬ 
ris  devolupte^yC^  iamais  nont  appétit  ,0^  ils  font  en 
vn  liB  O-'ne  fç  auraient  cracher  fl  ce  n  efl  dans  l’argetyCT" 
pofible  encore  pire.  Celuy  de  vray  fut  mal  heureux  tout 
outre  ,  enntmy  des  hommes  qui  le  premier  arraeha 
les  entrailles  innocentes  de  nofre  bonne  Ttlere  pour  en  faire 
de  l’or,  enmefme  temps  il  cduurit  fa  faee  de  la  terre  de 
meurtres  mal  heurs  y'^  banmtV  innocence  de  ce  grand, 
Vmuers ,  Cor  Cr  l’ord  naijjent  viuentyCt^  treflafl'ent  ew^ 


Jernhle  dttns  le  Cœur  des  humains,  Fdüoit^sU  detefiahU» 
fouir  dam  le  cœur  de  U  terre^  Cr  defcendre  tnfques  mt 
Enfers  four  mw  empoifonner  de  ce  maudit  metaïUqui  nejî 
à,  vrdy  dire  cjue  foulphre  ,  O-  les  bouillons  &  l'efcume  des 
fouffrances  d' Enfer, des  éternels  incendies  ?  'i  outesfotSi 
en  pouuoit  encore  exeufer  les  premiers  (jui  f  feruoient  dû 
•val  f elles  dorées  faites  à  la  vieille  mode ,  Crfort  maife^ 
•mmt,Cr‘  peur  le  plus  és  ftcrifces  :  Mats  depuis  ^ue  l’Or- 
fairerie  nous  a  charmeT^  de  mille  enchantemenSi  cvz^eUnt^ 
bHrinant,émaillant,glaçant,einperUnt  la  befongnethelas! 
teutefl  perdu.  L’or,^m  ejioit  le  principal, n\ji  plmmain^ 
tenant  que  t'aâcejfoire  i  La  manufaBure  efl  plus prectenfi 
que  l'eftofe,  il  faut  que  la  hefongne  foit  vermeille,  dorée, 
ou  toute  d'oTiputs  mafiue,  puis  mufquée  j  cela  n  eji  nen,il 
la  faut  releuerde  mille  fîtes  d’ouur  âge  s,  entaille  d’ef- 
fargne,  en  demy-bojfe,  en  plein  relief-,  qm  pis  efi,  on  prc>^ 
Jiitu'è  cela  k  mtüe  vilenies  y  figurant  toutes  fortes  d’ordures 
dans  les  tafesjes  bafmsjes  vafes  de  parade  ,  afn  qu  en 
tncfme  temps  que  la  bouche  fe  remplit  de  voirie ,  les  yeux 
hument  k  longs  traiBs  les  incefies ,  CT  toutes  les  falete'^ 
quon  fe  peut  imaginer.  La  rage  eft  pafée  fiauant.quon 
ne  fiait  plus  comme  onendeit  abufer  :  on  s^en  fert  enclin^ 
quansypajfemensy  canetiUes,  broderies,tapiJferies  , garnie 
turcs  de  liBs,  és  planchers,  és  murailles  ,  voire  à  le  foulev 
fous  les  pieds:  cent  miUé  façons  de  carquans,  braplets, 
bagues,  pendans  d’oreiâeSychaifnes greffes  petites,  mi* 

Yoirsydrageoirs,  aiguilles  Cr  poinlons  efioide'^  d  efearbou- 

cleSi  votre  tufques  ftr  les  patins  f  Et  que  ne  fait~on  pas  de 
cet  Or  miferablel on  U  fond,  cnit  bat, on  le  tire  au  mouli¬ 
net, on  le  file,  on  le  pajfe  par  l’eau  de  Départ ,  par  l  .y€nîi- 
moine,par  U  Coupelle  ,  on  le  tenaille,  on  le  ciç^elle ,  on  U 
martelle.  on  le  pile,  on  le  rend  potable,  aigre,doux,  traiB, 
en  fueilles  3  en  coquilles,  en  cent  mille  façons ,  en  poudre. 
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m  Ÿ^fîci  en  lingots i  en  pdpiüotes.en  mfufonj  en  poîfon,  en 
^ntidotey  on  en  dore  tuf^ues  aux  hecs  cr griffes  des  beffes 
mifes  en  pdffet  les-giromttes  Cr"  les  cochets  des  clocherSiC^ 
^ue  nen  fait-on pM  ?  Mdü  par  crier  on  ne  guignera  gueres, 
pmjquel' drtijîce  eff  tourné  en  nciture^  e^L’nhw  envx^^ 
ceuffuine  Jî  fort  inueterée,  qu  k  peine  le  monde  efieit  écUsy 
que  deffii  les  Orféures  duoient  façonné  des  pendants  à  ge-. 
heccdi  À  î^dchefc^  aux  premières  femmes  du  monde. 

Puis  donc  qu'il  faut  que  cela  foit,  a  tout  le  moins  il 
fçduoir  le  moyen  de  parler  de  ce  me^ier  3  connoijlre  la 
façon  les  termes,  yoicy  k  plus  prés  ce  qui  s'en  doif 
fçdmir. 


N  il) 


Dr  F  Jil  T 


DE  VOKFEVRE  RIE. 

Chapitre  XXÎI. 


E  Burin  ,  ouurage  à  burin  ,  burinicr* 
niaifcrie  de  burin,  hardieffe  de  bu¬ 
rin. 


I. 


2.  Ghoppes  ,  efchoppelcr  la 


befongne  ,  c’eft  à  dite  ,  buriner  > 


graucr  ^  creufer. 

Onglerre,  efpece  de  burin  large. 

4.  Breileilcspour  fouder ,  ou  pincer  la  foudure, 
&:  l'appliquer. 

Eochoiier,  c’efl;  vne  boifte  à  longbcc  dentc- 
lce,cn  gratant  de  l’ongle  on  fait  couler  du  bourat, 
c’eft  àdire  de  Ip  poudre  de  Venife,  qui  fait  que  la 
loudurefait  bonne  prife  ,  &  mord  ferré  la  befon¬ 
gne.  De  là  vient  rocher  Tonurage. 

6.  Gratte  bolîc  pour  gratte-boiffer  l’ouurage» 
c’efl  vn  hafton  qui  a  au  bouc  vi^c  houppe  de  fil 
d’archal,rudeinordanc  &  raclant  la  peau  des  œu- 
ures  J&:  donne  couleur  d’or  6c  d’argent ,  dérouil¬ 
lant  aufli  &  enleuanc  les  ordures  qui  leroientj^ou 
tombées, eu  incarnées  dans  les  enchancrures  ôc  ou«> 
tirages  d  Orfèvrerie. 

7.  Cizoïr  pour  coupper  ,  trancher ,  &  mettre  ca 
pièces  i’orou  i’argentbattu. 
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g.  Auuiuoir ,c’eft  pour  eflenére  l  oi:  /fm.l'ef- 
fay  e  fert  au  mefme  efFe6fc ,  &  pour  le  deflendi  e. 

9.  Tenaille  pointue:  elle  fcrt  pour  faire  lesplis 
&  veplis de  l’oripour  arrondir,  cncliainefj  enfilera 

voûter,  tortiller,  annelet,frizer,&  donner  le  rond 
à  rouuragc, 

10.  Le  poinçon,  c’efl  comme  vn  coin  ( 

qui  aau  bout  des  feuillages  ou  fruitages  .  qui  d’vn 
coup  de  marteau  graue  &  imprime ,  trois  ou  quatre 
■rofes,&c. 

11.  On  efprouue  l’or  auec  le  parangon:  mieux 
à  la  Coupelleaiiec  du  plomb  qui  mange  tout  ce  qui 
n’eft  or,  &  le  fait  éuanouir  en  fumée. 

12.  Placer  l’EfmaiU  &  radeoir  fur  la  befongne. 

Voyez  ah  de  l  Ejrna.tl. 

îj  Cizelerc’eftàdiveaueclecizeau  tormer  le* 
fi(Turcs,&  hiftorier'rmuuve,maisil  la  faut  au  préa¬ 
lable  pourtraire  &  charbonner,puis  la  pointiller 
auec  le  poinçon,  puislarelcuer  c’eftàduc,  frrp- 
paiit  le  dellus,  ou  le  derrière  de  îouurage,  fait  e  1  e  - 
Lulîer  le  dehors,  failant  fortir  les  perfonnages 
quife  monftrent  à  demy  relief  ,&  afin  de  les  faire 
plus  mignardement ,  il  faut  ietter  tout  cela  au  ci¬ 
ment,  puis  enfin  lubtilement  fairelesplus  menus 
traits, &  lesdelicates  mignardiles,  &  donner  la 

perfcdion.  ,  n.  '  j- 

14.  Affiner  l’argent  dans  la  cafîe  ,  c  eit  a  dire 
mener  du  plomb  auec,&  ietter  toutdans vue caf- 
ie,  c’eft  à  dire ,  vn  vafe  fait  de  cendres  de  lifciue  ,  & 
d’os  pilez,  lors  le  plomb  efehaufié  éuaporant ,  em- 
portequant&roy,&  réduit  en  iumée  tout  ce  qui 
efi  baftard  &  d’autre  métal ,  lailîant  l’argent  ciaic 
ô(  pur  non  mixtionné. 


K  iiij 


zoo  D  E  L^'O  RFEVRERIB^^ 
iç.  L’argent  le  plus  fin  fe  dit  de  douze  denfersb. 
l’or  de  vingt-quatre  quarats.  LVn  &  laurre  fç. 
fond&  s’affine  dans  le  creufet ,  mais  on  a, bi ça  de  la., 
peine  d’en  trouuer  à  ce  titre. 

iC,  Il  faut  du  fil  de  fer  pour  lier  les  pieces ,  peu-, 
dant  que  l’on  oLiure,en  attendant  que  raiîcmbîage 
s’en  fafie  par  la  foudure  ôc  la  liaifon  ordinaire. 

17.  La  montre  ou  la  veriiere ,  c’en  ce  petit  cof-  . 
fre  ou  buffet  que  l’on  met  en  veuedespallans ,  gar- 
ny  de  pièces  d’Orfévrerie  des  plus  attrayantes» 
pour  allécher  ôc  flatter  l’œil  des  allans  Sc  venans, 
pour  les  mettre  en  haut  gouff,  &  leur  faire  venir 
i’appetit  d’acheter  quelque  piecedumeftier 
18.  Vn  Efiaud  »  c)eft  le  petit  prefl’oir  aucc  le¬ 
quel  on  affermit  la  pieeequi  fe  doit  polir  »  limer, 
paintiller  J  &c.  vu  petit  fer  courant  &  donnant  le 
touràvne  vis  ,  approche  deux  aggraffes  ôc  dents 
de  fer  qui  mordent  fi  très-fort  lapiece,  qu’elle  ne 
branfle  nallement  fous  les  outils,  mais  fe  rend, 
immobile  pour  receuoir  ce  que  l’on  y  veut  figu¬ 
rer,  c’eft  là  où  le  compagnon  efi  d’ordiniare  rece- 
iiant  fur  fa  peau  ôc  deuaatier ,  la  limaille  riche  qui 
tombe. 

15?,.  Le  moule  de  fable  où  l’on  iette  le  métal  fon¬ 
du,  pour  faire  i’ouuragc  àmoule,  plus  ailé  que. 
d’ouurage  cizelé,  mais  il  eff  plus  groffier,de  vil 
prix,&  c’eft  lemeflier  d’apprentifs. 

20.  Le  Chaton,  Chaton  à  iour ,  percé  de  tous 
cofiezjl’autre  efi  aueuglc,  ou  la  telle  de  l’anneau, 
c’eftoù  efl:  affife  la  Pierrçrie  de  la  bague:  lebizeau^ 
c’efteequi  lie  IaPierrc,afin  qu’ollene  fe  iette  hors, 
de  i'œuure,  le  bizeau,  font  ces  petits  rayons  d’or 
OU  d’argent ,  qui  fortans  du  bord  de  l’orledtî- 


Chapitre'  'XXîÏ.  iosî- 
ChatorVîfe  plie  doucement  fur  le  joyau,  Sc  Far- 
ïeftent. 

2t.  Banc  a  tirer  l’argent ,  &  la  filiete  pour  tirer 
également  l’argent. 

22.  L’’ench.aflure50uremboitternentd’vne  piece 
aucc  l’autre ,  fe  fait,  ou  par  foudure,  ou  faifant  cou¬ 
ler  vne  vis  dans  l’écrou,  qui  s’entre-entortillans  ôc 
s’cntte-laçans  5  collent  les  pièces  enfemble  j  puis 
fe  démontent  ôc  fe  dégagent  ,  en  contre-tour» 
nant  la  vis,  &  l’arrachant  peu  à  peu  de  ce  petit  la¬ 
byrinthe  de  reicrouj  qui  eft  l’arreü  ôc  l’anchredes 
ouurages. 

Z  B.efongne  vnie,c’efi:  à  dire,  fimple, fans  façon» 
fans,  ouutagc ,  befongne  à  ouurage  ,  où  il  y  a  des  fi¬ 
gures  ôc  des  perfonnages  ,  ou  auec  armes  de  la  Paf- 
fion ,  c’efi  à  dircj  des  trophées  de  la  Croix  ,  pefiè— 
méfiant  tous  les  infirumens  de  là  PalTîon: /rew  ,  à 
feuillages,  àfruitages,  àhiftoire,  à  fantailîe. 

24.  L’Efeuffon,  c’eft  où  l’on  met  les  armoiries  de- 
ccluy  qui  commande  la  belongne.Car  pour  la  mar¬ 
que  du  marchant  qui  vend,  qui  efl:  d’ordinaïre  an 
reuers  ôc  au  dos  de  la  befongne  ,  on  le  nomme  ,  le 
poinçon  du  maifirc',  qui  dedans  vn  petit  Eftuffon- 
neaugrauc  deux  ou  trois  lettres  enlacées,  ou  quel- 
qu’autre  fanrahe,ou  Armoiries  ,  vu  pied  de  mou¬ 
ton, la  telle  d’vn  oifon,  le  mufle  d’vn  Lion,&c. 

z^.  Ouurage  &  befongne  vermeille-doiée  ,  c’efl: 
adiré  dorée  par  coût;  mais  dorée  veree,  c’eft  quand 
elle  efl  doree  au  bord, ou  bien  par  cy  par  là:  tantoft 
laiflant  le  fonds  tout  net  ,&  dorant  leparcnfns  ,  & 
la  baiîe.,  tantoil:  ne  touchant  le  relief  &  le  rehauf- 
femenr,  mais  dorant  feulement  le  fonds, les  ouueiç-^ 
tures^  ôc  le  plat  pa’is,. 


ICI  DE  ï^’Orfevr^erie, 

26.  Brunie  les  pièces,  "'/eft  apres  que  Toi  a  dot  èr 
citant  l’or  fparvnroeilanj^e  du  Mercure  ,cduVit- 
argent  jfans  lequel  on  ne  fau  a'd,pafle» 

Si.  dérouleur  morne  >  il  le  faut  gratte- boilTerj  puis 
Irotcer  auec  la  pierre  ranguine,qui  efueille  l’orjluy 
donne  l’éclat,  le  iour  Si  le  beril.  Cette  pierre  (em- 
l)lefuccer,&:  humer  comme  vne  nuée  qui  terniffoit 
&  meurtriffoit  les  rayons  &  la  viuacitè  de  l’or ,  & 
îuy  donne  vne  gayctc,vn  lu(tre,&c.  Lebrunifloit. 
xy.  Sartir  rouuragc,c’cfl:  faire  de  petits  Chatons, 
lïoifteSjchalTcs  pour  enchader  des  Piervenes,  & 
les  affeoir  en  lieux  propres.  Orc’eftla  dernierc 
main,  &  le  dcriaier  coup  de  boutique  que  de  fariir, 
car  les  Pierreries  eitans  pofées,  tout  eft  dit ,  ôc  de 
faut  plus  que  de  l’argent  au  Maiftre,&  le  vin  du 
compagnon,  ôc  le  droiét  de  la  boutique, 

28.  Recuire  l’argent  au  feu  pour  l'amollir ,  af  11 
qu’il  ne  fe  calfe  •,  l’argent  aigre  c’eft  celuy  qui  tieru 
de  la  ligueure  dequelqiie  métal ,  car  k  ligue  &  le 
xnetal  méfié  auec  l’argent, fait  qu’il  fccaffe  comme 
verre,  partant  il  le  faut  refondre  ,  puiiftcr  au  feu, 
deüurer  du  me£iange,&  le  remettre  en  nature. 

25J.  L’or  aigre  &  enaigry  par  l'entremifc  &  mix¬ 
tion  d’autre  métal,  fe  doit  auflî  purifier  auec  lefea 
Si  démeder  i  faifanu  énanoüir  &  aller  en  fumée 
tout  ce  qui  s’effoic  incorporé  mal  à  propos  ,  ab- 
baftardüTant  l'or  ,  &  r’abbaiffant  la  ncheile  de  la 
ligue.  LeLetoneft  Ton  ennemy,  cardon  ver  le  de 
l’or  coulant  &  fondu  fur  du  Leton ,  auTsi-tod  1  or 
fe  caiî’c,  &  fe  fend  en  pièces. 

50.  Limera  la  cheuille, c’efl le meftier  journa¬ 
lier  des  garçons  qui  polilîent  &c  dégroisident  h. 
ioüEdife&niaiferic  des  premiers  ouurages  qui  fe 
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font  grofifletcmcnt  &  à  la  hafte, 

II.  La  limaille  de  Targent  mefle'e auecdu  fal- 
pcftre,  oudufemdeverre,fe  r’aflemble,s1nG0t-. 
pore  &  fe  fond.  La  limaille  de  l'or  en  fait  autant, 
raaisaueclebüurat  de  Vemfe,qui  eft  vnc  poudre 
blanche,  vià.n. 

32.  L’ouuragefefait  enouale,cn  compartimens, 
en  rond,  en  lozcnge,  en  quarreaux. 

35.  Or  matjc'eff àdire  oïhmn,ceŒ 

à  dhCiPolttum  :  or  trait,  ütiBule:  or  ras,  c’eft  à  dire, 
^hrafum.  Affineured’or  &  d’argent:  l’or  &  Tar- 
gent  déchet  autant  de  fois  que  l’on  le  fond.  L’ar¬ 
gent  s’appelle  par  les  Alchmiftes,  Lune  -,  l’or ,  So- 
ieiUMercure,  Vif-argent;  le  pjomb,  c’eîl Saturne, 

34.  Billon,  c’eft  à  dire ,  monnoye  qui  ne  court 
plus  pour  creharreté  ,  ou  autrcdefauc  :  ietter ,  oii 
mettre  au  billon,&:  cizailler. 

3^.  On  dit  moudre  l’or  ,  c’eft  auec  vne  once  d'or 
mettre  huid  onces  de  vif-argent(&  ainfi  à  propor¬ 
tion  )  tout  cela  dans  vn  creulet  femet  fur  le  feu  en 
moul'antil  faut  qii’vne  once  de  vif-argent  éuapo- 
re,ft  cedeichet  a’y  cft,  la  monture  n’eft  pas  bon¬ 
ne  :  puis  de  cette  pafte  ou  monture,  qui  eft  plas 
tendre  &  fouple  que  la  cire,  on  dore  desouurages. 
La  befongne  n’eft  paracheuée  que  tout  le  refte  du 
vif  argent,  qui  eftoit  incorporé  auec  ror,s’e(cliple 
&  s’en  va  en  fumée;  de  forte  que  toutes  ces  neuf 
onces  ne  pefent  que  l’once  d’or  moulu  ,  dont  on 
au  oit  fait  le  meflange  auec  le  Mercure,  La  pafte 
moulue  fe  iette  dans  l’caufortepour  voir  f  elle  eft 
à  raifon. 

36.  On  en  tient  en  la  befongne  de  terre  à  poficr 
lapait  où  Tonne  veut  doter,  afin  que  le  vif-argeat 


D-  E  L  ’  O  R  F  E  V  R  E  R  I E, 
méfié  auec  l’Or,  comme  il  eft  aâ:if,  entreprenant 
Sc  frétillant,  nes’émancipei&  ronge  les  confins  ôc 
limitrophes  de  la  dorure, gafiant  la  befongne:la 
dorure  acheuée, on  oflc  la  terre,  ^defcouure  on, 
l’argent. 

57.  Bcfongne  de  rondebofTe,c’eft  àdire,entier  & 
|ilein  relief,  quand  les  perfonnages  ne  releuent  de 
perfonne,  mais  font  tout  à  foy, ayant  toute  leur 
rondeur  à  deiiure,  fans  tenir  au  fonds,  fors  que  par 
lepied.  Berongneplatre,c’eflàdire,qui  n’a  rien,& 
efl:  toute  fimple,  &  nullement  entamée  par  burin 
ou  cizeau.  Beibngue  de  taille, c’eft  à  dire,grauèe  ôc 
hiftoriéc  auec  le  burin.  Befongne,  ou  taille  d’ef- 
pargne,  quand  le  tonds  eft  d’argent, le  relief  doré. 
Taille  bailé,  c’eft  à  dire,  auec  vn  filet  de  burin: 

taille  à  (impie  traiâ:,  c’eft  le  mefme>quand 
afix  defpens  du  fonds  le  burin  imprime  ôi  grauc 
desfigurcctes  ,  qui  fe  cache  dans  le  métal, 

3S.  Mettre  rOr  en  couleur,  qui  autrement  eft 
fombrejtnftc&  cndoimy  :  Il  faut  prendre  de  la 
fanguine  meüceauec  du  falpetre,  blanc  d’Efpa- 
gne  ,  fcl  Ammoniaque  ,  verd-de-gris ,  coupe-rofe 
verde,  tout  cela  bien  raeflè,  dcpaflant  par  l’eftami- 
ne  du  feu,  fe  perd ,  &:  ne  demeure  que  la  maiftrefTc 
couleur,  tout  aijifi  que  le  maiftre  métal  demeure 
ferme,  les  autres  incorporez  s’en  voiu  en  fu¬ 
mée. 

Pendant  que  l’or  ou  l’argent  mould  ,  fi  le 
cteufet  Te  cafte  ,afin  que  le  métal  ne  glifte  parla 
fente,  il  faut  auec  la  pincecte,  ierter  vne  piece  de 
verre  dedans  la  cafteure  ,  car  le  verre  fe  fond  auftî- 
toft  qu’il  fent  la  vertu  du  feu  ,&  s’agençant  dans 
lacafteareilâfoadejr’aiîcmble  les  pièces,  ^  afleure 
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îc'nietâl  qui  s’ach  eue  de  mopdre. 

40.  Rendre  le  marc  d’or  ou  d’argent  en  ccti* 
drée  ou  grenaille  :  c’eft  le  ietter  dans  i’eau  froi¬ 
de,  quand  il  eftcouc  fin  chaud  s  car  lors  il  fe  gr el¬ 
le  &fe  diffipe  en  petits  bouliers  d’or  ,  ou  aman¬ 
des  ,  ou  larmes,  ou  poires,  félon  que  le  métal  s’af- 
femble  ,  que  les  parties  cafuellement  fe  rencon» 
crenc,  ôc  fe  forment  en  fuyant  la  ligaeuc  du  froid 
qui  les  mine. 

41.  pour  blanchir  Targcnt ,  quand  il  cfi:  eucore 
lourd  ,  chargé  comme  d’vn  nuage  fans  éclat, 6c 
fans  le  bris  qu’ii  doit  auoir  ,  on  le  fait  bouillir  auee 
de  Ueau ,  du  fel  Sc  de  la  graue  de  vin  (  c’efl:  cette 
peau  rouge  qui  eft  comme  la  chrefme ,  &  la  fine 
Heur  du  vin)  qui  éuaporanc  s’attache  au  tonneau,  ÔC 
fait  comme  vnecrouftede  vin, 

42.  S  elon  que  l’on  raelle  de  Leton  pour  faire 
tenir  la  foudure  j  aulfi  dit-  on  ,  foudure  à  trois, 
foudure  à  fix  ,  ôcc.  à  trois  ,  quand  pour  fix  onces 
d’argent  y  mefle  crois  de  Leton, afin  qu’elle 
foit  ferme. 

45.  Gironner  vn  fuage  ,  c’efl:  à  dire , donner  la 
rondeur  à  vue  piece  d’ouurage ,  la  plier  en  rond,  la 
voûter ,  ou  plier  en  arcade  ,  lay  donner  le  plis. 

44.  Frapper  dans  le  ra  la  moulure  ,  Sc  puis  don¬ 
ner  auec  la  lime,  qui  joue  fi  bien  ,  que  ce  qu’elle 
fait  femble  graueure. 

45.  C’eft  amufer  le  monde  ,  que  d’appeller  For 
finàvingt  quatre  quarats ,  car  on  n’en  trouuepoint 
à  fi  haut  poinéf:  les  meilleurs  Orféures  m’ont  af- 
feuré  queiamaisil  n’y  arriue  ,  mais  à  vinge-deuxj 
à  tout  rompre,  vingt. trois  quarats  :  mais  cela  eft: 
fort  rare. 


£>E  l’OrFEVP-ERÏE, 

4^.  Lesfins  Doriers  pour  rendre  leurs  dorures 
de  riche  couleur ,  mettent  vn  blanc  d'œuf,  ou  dé 
vif  argent  artificiel ,  fi  la  feuille  d’or  eft  trop  min¬ 
ce  ,  la  dorure  fera  blaffarde  &  pâlie.  Pour  affiner 
Poron  le  melleaucc  le  vif  argent,  à  la  charge  de 
le  fralatter  d'vn  pot  de  terre  en  l’autre,  pour  le 
defchargerde  cralTe  &  d’ordure,  ôc  puis  icttant 
tout  dans  vnc  peau  bien  r’amollie,  le  vif  argent 
fort  en  guifc  defueur,&  laifi'e  l’or  tout  pur  de¬ 
dans. 


\ 
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ï.  ^  poinâidc  finciïe  en  Tar- 

gent  font,  douze  grains  oa  deniers^ 
aiaisüny  arL-iucquad  iamais,com- 
me  l’oL-  à  vint-^qiiitre  carats  i  quel- 
quesfois  IVn  &  l’autre  y  donnent  bien  prés. 

i.  L’Eftain  eUTennemy  capital  de  ces  métaux» 
car  il  les  aigrit,  les  fait  ca{Ier,&  iamals  l’or  ny  l  ar¬ 
gent  ne  font  bons  iufques  à  ce  qu’ils  foient  entière¬ 
ment  de  fehargèz  de  la  i  igue,  c’eft  à  dire  du  meflan- 
ge  d’eftain,  ou  cuiure,  ou  autre. 

5.  Les  Affineiijis&  CouppelUers ,  appellent  le 
plomb  le  Roy  des  métaux  ,pourceque  ians  luy  les 
autres  ne  fe  peuuent  r’affineVi  &  en  les  déchar¬ 
geant  il  feconfume  foy-melme,  &  éuapore  en  fu¬ 
mée.  Quand  on  met  l’or  &  l’argent  enfemble  pour 
les  fepaier,  il  y  faut  mettre  de  l’eau  force. 

L’or  fe  retire  à  parc,  maisc’efl  le  pur  efpric  de 
î’or,  &  Targent  femble  s’euanouïe  auecle  plomb, 
mais  prenant  vil bafton  dexiiiurej&  remuant  l  eau» 
tout  l’argent  s’y  arrache  j  &  fe  retire  ainfi  hors  de 
Feau. 

4.  LaCouppcîle  efl  vne  petite  couppc  faite  de 
4endre  de  fatment  de  vigne  ,  &c  d’os  de  pied  de 
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mouron.  On  là  jette  dans  vn  double  fourneau  dè. 
terre  cuite,  atdanr  au  poflible-,  on  en  arrange  11. 
tant  qu’il  y  a  de  Marchands  qui  enuoyent  ieuts 
befongnes  àl'efpreuue:  Quand  les  Coupelles  font 
terutes enflammées,  on  ieteeen  chacune  yn'e  bâllé 
de  fin  plomb ,  qui  auflî-rofl:  eft  fondue ,  elle  iette 
les  greffes  fumées  les  premières  ,  puis  s’cfclaircit 
comme  verre,  à  l’heure  on  iette  les  petits  papiers 
où  eff  le  poix  d’argent  qu’il  faut  :  à  la  faueur  diî 
plomb  ces  petits  brins  d’argent  fe  fondent  bien- 
toft  J  on  redouble  le  feu  deffous,  &  à  la  bouche  , 
tout  y  bout)  onvoid  long-temps ,(  enuiron  trois 
quarts  d’heures  )  de  grandes  batailles,  car  Tàrgent 
le  plomb  fe  meffent  par  force  de  feu,  &  cepen¬ 
dant  ne  fe  peuuent  allier,  on  void  vnbeau  mef- 
iange  ôc  cependant  tout  ce  fait  aux  defpens  du 
plomb  qui  va  tout  en  fumée,  &  aucc  iuy  toutèla 
mauuaifc  ligue  qui  effoic  alliée  à  l’argent  j  fur  la 
fin  onvoid  ce  peu  qui  refle  s’appaifer  ,  comme  fi 
c’effoit  vnc  demie  boule  de  Griffai  éclattant,  ou 
Diamant  bluettanc ,  mais  cela  qui  bouillonnoit  fi 
fort ,  tout  à  coup  ayant  confumé  le  plomb,  demeu- 
re  toutcoy,  fans  qu’il  bouge  tant  foit  peu  5  comme 
s’il  eff  oit  figé  &  gelé. 

Pendant  qu’il  y  a  encore  du  plomb,  on  void  ces 
petits  bouillons  fe  pefle -meflansonais  auee  diffé¬ 
rence, car  ceux  d’argent  lemblcnt  de  petites  perles 
qui  fautellent  ,  luifant  comme  Eftoilles',  ceux  de 
plomb  font  plus  mornes  5c  fombres.  Sur  le  poinéb 
que  l’argent  chafle  les  dernieres  reliques  du  plôb, 
on  void  tout  ce  bouton  d’argée  peint  de  millle  cou¬ 
leurs, on  l’appelle  l’Opale, ce  font  les  dernieres  fu.^ 
mées  du  plomb  ou  de  U  ligue,  qui  s’enfuyant  Sc 

quittant 


O  H  A  P.  ^  1  Î  lcr 
î^iîîttant  la  place  au  pur  argcnc ,  le  colore  de  pctKS!; 
nuages, d’cfcarlace,  d’or,  d’azur,  de  pourpre,  Is 
fait  iuftcmcntvnc  excellente  Opale,  cela  dure  en¬ 
viron  vn  Ane  MarUf  puis  l’argent  eft  coupclég* 
affiné ,  appaife ,  qui  ne  bouge  nullement.  On  le  ci» 
re,onlefige,  onlcpcfcau  »ïefmetrcbbuchct,3e  a» 
mcfmc  poids  qucdcuanc:s*il«ft  de  mefmc  poids 
que  deuant  l’cl^prcauc  de  la  Coupelle,  il  cft  parfaJs 
&  approche  de  douze  grains  ;  S’il  déchet  bcau^ 
coup,  il  faut  l’enrichir  &  le  r’affiner,  y  mettant 
mciîkurargcnt. 

tî.  Quand  le  mctails’eft  trouuc  loyal, les  depu* 
tcz  marquent  la  befogne  du  poinçon  de  la  MaU' 
ftrife,  qui  rechange  tous  les  ans  fuiuant  les  lettres 
dcPAlphabct,  &  dans  la  mefrac  table  de  cuior© 
fonttouslcs  poinçons  ,  &  les  noms  des  Mr^iftres 
delà  Ville,  afin  de  rccognoiftrcauffi  toft  de'quâ 
cft  l'ouuragc  des  bonnes  &  mauuaifcs  befognes, 
Aureftconn’oferoicricn  vendre  qui  ne  foie  mar* 
que  âces  deux  poinçons, l’yn  general  de  laîbiai- 
ftrife ,  l’autre  de  l’Orféurc. 

7.LaCoupclleboit  fa  part  du  plQmb,&  cft  toute 
plombée  &  pcfantcaprcsrefprcuue  J  mefmcily  a 
quclqucpcu  d’argent  qui  s’y  mcflcaucc  le  plomb^ 
&  par  grand  artifice  on  peut  retirer  Tvn  &  l’autre 
de  la  Cou  pelle,  pour  fçauoir  auvray  le  déchet  de 
l’argent, &  combien  il  perd  en  rcfprcuue.  Au  refia 
plus  on  met  l'argent  à  rcfprcuue, &  plus  diminuë- 
îljfoitquclafuméecn  emporte,  ou  que  le  plom|i> 
en  mange .  où  que  la  Coupelle  en  fuccc, 
8.1/Alchymic  ne  craint  rien  tant  que  la  Cou^ 
pellc,carle  plomb,  &  le  feu  décale  tellement  cet 
argeot,  &  le  rabbaij  efi  6  tr«*grand,  qu’on  y  pcf4 

P. 
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éc  Ton  argent ,  (on  temps ,  ci»:  ion  honneur,-^  en 
danger  que  tout  cequi  etlvcnu  eafoufflanc,!!® 
s’en  retourne  entuméco 

LE  DEP:dKT  DE  D  O  R. 

GhapitpcE  XXIV. 

OVR  le  départ  de  l’Or  auec 

I  l’Atgent  jilie fait  aii, fl.  Apres 
'  auoii  par  le  moyen  de  la  Cou- 

[  pelle  affilé, &épmél'Argenr, 

I  &  qu’il  n’y  a  plus  rien  que  le 
puiO.  &rA'  gent  incorporez 
‘  cnfcmbic.  l'Eifayeur  bat  vnc 
petitepicce,&  puisl’entortillccommcv-e  oublie, 
ioLir  la  faire  palfcr  k  col  cftroit  du  Matelas,  (c  eit  a 
dire  vnc  fiole  de  verre  à  bec  long,  qui  le  remp  ic 
d’eau  forte  pour  la  mettre  fur  le  feu,  mais  apctiE 

2.  On  met  en  premier  lieu  de  I  eau  forte  meflec 

auec  la  douce  ,  afin  qu’elle  commence  doucement 

par  fes  bonïUons,  &  a  force  covrofiuc  à  manger 
l’argent, &  le  déguct  pir  &  deftachcr  de  I  or.  Apres 
on  mec  dci’cau  forte  toute  nette ,  qui  par  ta  force 
feic  le  départ,  Ac  enleue  tout  ce  a;  get. 

la  marque  que  le  départ  eft  fa;t,c^  tfl  q^^ ^  foi 
duMatcûsonvoitdcsb  aïllonslortir  du  tond,Ô£ 
çiardcf  de  grands  flots  cntrc.oupczdc  lumee. 
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Matelas  d’eau  froide&  douce  ,  pour  tirerTor  quj 
cftanc  refroidy  eft  pur  or ,  mais  a  la  couleur  de  cui¬ 
vre  noiraftre,  à  caufe  des  eaux.  On  le  mec  dans  vn 
paie  ctculci  turlefci?  ,^  iüi«-ii  prend  couloir  de 
fin  Oi  II  eft  donc  bianïtau  cormiienccmcnt:aprcs 
le  Départ,  comme  cu;ucc  i  apres  le  creulec^iaune, 
comme  le  finjOr.  '  ;  .y'  . 

4.  Pour  voi/à  qve!  tkrcii  rft  ,  an  le  vapefee 
au  pecic  tresbüchpt  j  quand  oika  uiîs  vmgt-quacrc 
Carats  deuant  ràffinemem  ^  fi  apres  le  Départ  il 
peloit  encor  vingt- quatre  Cirats^  cefeioit  le  plus 
fiauc  poind  ,&  le  plus  riChc  filtre  oà  l'OrpuilTé 
arnuer,mais  iamais  cela  n'adüienc ,  &  parle dcchcE 
qui  y  cft  .  à  tout  rompré  vll  ne  monte  qu'a  vinge- 
Crois  Carats, &  polTablç  trois  quarts dVn,  Carat. 
T outetois  afin  qu'aux  qu'il  faut  faire ,  aie 

pludoft  fait,  on  l’appélit  '^)r  de  vingt  quatre  Câ» 
rats  :  car  ce  lcroic  trop  grande  pcinç  de  r'afifemblcr 
cous  ces  demis  quarts  vn  vingt  deuxicfmcquijf 
manquent  Aiuanc  en  aduienc  il  à  l’argent  qui  ia- 
mais  n’arriueà  douïe  denieri.car  quoi  qu'on  met¬ 
te  douze  deniers  en  I.1  Couppcile,  iamais  on  nere- 
crouucle  poids  de  douze  deniers  «  mais  d'vnzeSc 
demy  ou  enuiron.  Tonfioursleploniib ,  l'Eprcuu® 
&  le  feu  en  hument  quelque  c-hole.  ' 

5.  Cette  eau  de  Départ  eft  pure  eau  forte, faUc  de 
Vitriol ,  deS  ^Ipeftre  ,&  chofes  exttemement  vio¬ 
lentes  &  corrofiucs.  Apres  qu’elle  a  Ccruy  09 
1  appelle  eau  force  , vieille  repalTéf'.  Apres  qu’oa 
s  en  cft  feriiy  long -temps  on  la  r’affinela  mettant 
en  de  grandes  fioles  qu’on  cichaufFc,  comme  dans 
des  couches  de  fumier,  par  la  chaleur  on  fait  efusi- 
pprer  vnc  grande  pweie  j  &  efprainc ,  ou  comme 

Q  n 
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par  cfprk  de  cette  eau  qui  agit  apres  puifTammetse 
&  s’appelle  repaffée. 

6.  Quand  Teau  de  départ  a  ey.trait  toüti'argenc 
del  Ôr^fion  icete  l’eau  dans  vneterijne,&  qu’oB 
mette  dedans  vnc  lame  de  cuiurc ,  tout  l’argent  qui 
trft  demeuré  dans  rcau(  comme  de  Thuile  méfiée 
dans vneautre liqueur) tout audi  toft  s  allie  ,  ac¬ 
court  &  s’artache  au  cuiurc  ,&  ne  s’en  perd  pas  la- 
moindre choTc du  mond^;  maisfîontardetrop,  il 
s’en  perd>&  fi  on  verfe l’eau  en  terre,  tout  !  argent 
«ft  perdu  tout  net ,  &  efuanouy. 

7.  Lcsouuragcs  des  Alcmans  font  de  fort  bas  or, 
&  argent, 5c  ne  montent  quafi  qu  à  quinze  ou  ftize 
Carats  d’or.  L’Italie  montevn  peu  plus  haut, mais 
îaFrancecftà  plus  hant  tlkre  s  car  à  la  Monnoya 
oncrauailîe  au  tiltre  de  vingt-trois  Carats  ,  &  vn 
peu  plus  Ali(Ti  la  vaifTeile  d  argent  d  Âlcmagnc 
cfî;  à  vis,  afin  qu’on  ne  remette  fi  fouuent  les  mef- 
mes  pièces  au  feu  ,  car  les  premières  fouduies  n€ 
tiendront  pas  bien.  EnFrance  les  pièces  font  fou- 
déeS}6c  rcmeî-on  fouuent  tout  enfcmble  1  ouuragc 
au  feu  eftant  de  fin  argent  &  de  riche 

S.  Quand rOreft  trop  bas,  on  le  r’amne,  en  y 
icttant  dedans  d’autre  Oc  fin  ;  ainfi  de  1  argent, 

aucc  l’argent.  Le  cuiure rend  rOr  aigre  ,&  le  raie 

cafTer  és  ouurages,  partant  il  le  faut  rappurer ,  & 
r-en  defeharger  ;  audile  plomb  eft  ennemy  de  l  ar. 

écrit.  Pourfabbaifferlaligaconyiettc  du  cuiurc 
dedans  l’argent  &  l’or;  Scies  monnoyes  s  en  font, 

mais  elles  font  bien  légères  La  pierre  de  touche 
iait  le  premier  elTay  de  l’or.  ,  _  .  ,  ,11 

«.Mais  pour  affiner  l'or  tout  ^  Fait  ,l  eau  de 
ne  y*uc  rien ,  à  caufe  qu  elle  ne.  fç adroit  ^noatt  ‘ 
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rer  Targent  j  il  tauc  donc  taire  fondre  dans  le  creu- 
ictde  l’Antimoine  auec  l’Or.  Car  eapeu  de  boiiïU. 
Ions  ccc  Antimoine  mange  cous  les  metaux^ôi  rap- 
purc  l’Or,  tellement c^u’il  n’y  a  nul  meflangc,mais 
ileft  tout  pur.  On  vcric  ce  mcflangc  d’or  fondu 
&  d’ Antimoine  dans  la  cloche  ,  où  on  iette  du  fuifj, 
afin  queTOr ne prenneau fond  }  tout  cela  fe  fixe 
bien  co{l»&  l’or  demeure  coût  au  bout  de  cetre  clo¬ 
che  fondu  :  on  donne  trois  ou  quatre  petits  coups 
à  la  pointe  ,&  on  abbat  tout  rOr  affiné  ;ilcft  vray 
eju  il  y  faut  retourner  deux  ou  trois  fois  y  parcs 
que  1  Antimoine  retient  coufiours  vn  peu  d’Oi*, 
pour  les  premières  fois  ;  à  la  quatricfiîic  ,  il  jcncî 
tout  ce  qu’il  auoit  dérobé* 
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Cÿ*  mis  en  clinquant 

Chapîtrb  XX  V. 

N  acheté  l’Argent  des  Affincurs  qaC 
l’ont  eu  d'Efpagne,&  l’ont  hauliéjôc 
affiné  iutques à. douze  grains, y  met- 
^  ^  ïanc  de  l’argent  pour  haufler,  enrichie 

&  affiner  la  ligue  iufques  à  ce  qu’il  foie  bien  fin ,  Ôi 
qn’il  n’y  ait  plus  de  meflange. 

1- On  iette  dans  vn  creufet  tout  ardent  cet  an. 
gent  (  qui  eft  tout  ammoncelé  de  petits  grains  lies, 
cnfcmblcdansl’cau.oùi’onaicttc  l’argent  affine è» 
O  ïil 


1 
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bouï’lonnanc  écume, &  letcc  vnecoulcuî* corn* 
me  d  Opale  fur  le  pur  argent ,  qui  cfclatce  comme 
Diamans  fondus  ,pu  is  on  le  ictie  dansvn  moule  de 
fer  qu’il  faut  au  préalable  arioufcr  de  fuif  fondu  ^ 
tout  chaud, autrement  l’argent  iécté  dans  ce  fer,fe- 
roit  tout  éclattcr,  &  iroit  en  mille  piccçs  Au  r  elle, 

6n  rîict  fur  Targcnt  fondu, deuant  qucle  verier  dans 
îe  moule  >^ne  pièce  de  toile,  afin  que  le  charbon 
p’entre  dedans.  Et  apres  Tauoir  verfé ,  au  fonds  du 
trculet  s’allume  lair,  ce  linge,  ôc  qucîqucexcrc- 
ment  qui  font  vne  flamme  violette  &  de  fouffre , 
âiiccvn  incarnat  mcrucillcux,  &:  qui  fait  vneties  | 
riche veuë. Le  crcufcc  nefert  ïamais  qu’vncfois. 

LeLingotfaic  ,illefautraclerducoftéoùon 

prcfcfid  coucher  I  Or,  mais  en  façon  qu  il  y  aie  | 
comme  de  petites  canclurcs ,  comme  fi  on  auoit 
limé  ,  Si  iaiffé  de  petits  filets  creux ,  afin  que  l’Or  | 
s’y  attache  plus  aifement. 

4.  Deuant  qu’on  y  couche  rOr  battu  en  faeil-  ^ 

■les  longues  .  il  faut  auec  du  charbon  pile  frotter  ; 
viucment  l’Or  du  cofte  quon  le  veut  incorporer  ; 
auec  l’argent ,  car  s’il  auoit  tant  feulement  la  moi-  | 

Ecur  d’aupir  efté  couche  du  doigt  de  1  ouuri€r,ia- 
rïiais  il  ne  feroit  bonne  alliance  auec  1  argent,  il  faut  j 
ëoneque  le  vifd’Or.&  fargenc  s  vniffcnc ,  fans  i 
que  chüfe  aucune  s’y  entremette, fi  cen’eftpour  | 
Eotît  gafter.  Puis  on  lime  pour  enlcuev  les  aureilles  : 
©U  pointes  de  la  fueillc  d  Or  qui  pafTsnt  la  largeur 
du  Lingot  d’argent.  ^ 

5.  Eftanc  donc  bien  frotté  &  nettoyé  rudemenc 
suce  le  charbon , on  pofe  fort  dcxcrcmentl  Or  fur 
le  Lingot  d'argent, puis  nucranc  par  dclfus  vn  petit 
fac  plein  de  pièces  de  toile  *011  va  frappant  dvn 
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Bout  à  raucre,aftncic  colcr  l'Or, &lüy  aonnerks 
premières  liaifons  auec  l’argent.  Pursonle  lects 
dansvn  gvand  brafierpour  taire  la  loudur.e  parla 

moyen  du  feu,  mais  deuant  que  lofter  dufeu  on 

preffe  deffusauec  deux  grands  tifons  ardens ,  pom- 
Iecol«  elgalemenc  lur  k  Lingot.  &  luy  donner  la 
dernicre  ferre. 

6.  Tout  chaud  qu’il  cH,  on  le  porte  fur  vne  en¬ 
clume,  &  ayant  marque  le  lieu  du  mican,on  coupe 
le  Lini^ocdorécn  deux  parties  cigales,  puis  le  ré¬ 
chauffant,  à  grands  coups  de  marteaux  on  com^ 
rnence  à  l'cftcndrc,  mettant  vn  carton  entre  1  en, 

clame  &  la  partie  dorée  ,&  faut  noter  qu  en  mar- 

£elinc,iamais  on  nedefeharge  les  coups  du  coïts 

où  eff  alTis  lor..  , 

7,  Ayant  défia  effendii  ce  Dngoî  dore, on  Is 
donne  au  gaiçon  de  la  première  enclume ,  qui  a 
fon  marteau  &  Ton  enclume  faits  de  façon. que 

tout  cela  ne  vaut  que  pour  allonger  la  berogne  ,& 
afinqaele  fray  ne  gaffe  l’or.on  couurcle  canaL  s 

bois  où  skftend  le  Lingot  battu,  dVn  drap  moU 
car  on  nefrappeque  lur  l’argent.  Apres,  cela  paJs 
par  cinq  autres  enclumes, qui  leruent  les  vnes  pour 
allonger ,  les  autres  pour  eflargir  la  bclognc:  St 
Lorfcmblcblaffard  apres  les  premières  enclumes  , 
H  fc  remet  en  couleur  à  force  d  cftrc  mari  dis  Si 

battu  fans  rem iffi on.  ^ 

8.  On  le  bat  tantoff.  couH  firnple ,  tanroft  repliO’ 
en  plufieurs  doubles, comme  vn  pacquç:  de  ruben 
ou  de  palTcmëtjSt  le  faut  cuire  &  recuire  pluficin-s 
fois,afea  de  le  r’amollir  rendre  plus  (oupleSi, 
cbciifant  au  marteau  &  al  enclume.^  Quand  il 
ctcismémcnc  delié.,  on  le  met  entre  aes  lueii.Sïdç. 
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Cumrc^u  Lcton  bien  deliées(qui  ne  feruent  quV2 
fois  )  fle  on  l'cftcnd  à  grands  coups  de  marteau, 
fâns  que  quafî  jamais  il  fc  rompe. 

L'Or  qui  dore  toute  cette  befogne  com- 

?iaréà  l’argent,  n’tft  que  la  centicfme  partie  de 
argent,  &  fî  on  prend  l’argent  ,  la  foyc  ,  &  for 
«outenfcmble  ,  Tor  n’eft  que  la  deux  centicfmQ 
partie  de  tout ,  ear  il  y  aura  de  cent  de  foyc  pour  fi- 
îer,& de  cent  d’argent  ,1a  deux  ccntiefme  partie, 
êi  cependant  tout  le  fil  femblc  de  pur  or  ,  ne  fc 
’î^oyantvnfcul  brin  de  foye  cachée  ,  ny  d’argenc 
<|Ui  cft  la  couche  de  l’or, 
t O  Quand  tout  k  paué  eft  parfemc  de  brins  d*oc 
«îs  d’argent, qui  s’cnuolequand  qnlimc  ou  retail¬ 
le  ,ou  bat  l’or  &  l'argent,  en  verfabt  du  M  ercure  & 
eiuvif  argent, on r’alfcmbk tout, &  ne  s'en  perd 
pas  vnfcuï atome,  le  partage  apres  s  en  fait  ailé» 
fnent ,  par  la  fonte ,  &  par  l’eau  de  départ. 

SI.  L’or  battu  qui  eft  blaflfard,ou  par  la  méchan» 
èctc  &  larcin  des  compagnons ,  ou  par  autre  acci¬ 
dent, iamais  ne  peut  eftrc  rehaufle  en  couleur  ,  ny 
aÔiné  dauatage,&  n’en  eft  pas  comme  de  l'or  traité 
qui  fc  dore  auec  des  fueiiks  d’or  de  coquille,  &  fi 
vne  ne  fuffit ,  on  en  adiouftc  me  autre  pour  faire  la 
f/orurc  plus  viue,&  de  plus  bclefclac. 

il.  Quand  l’or  aefté  tant  battu  qu’i]  n’en  peut 
ÎpSus ,  on  le  porte  aux  coupeufes  &  aux  filandieres. 
Celles-là  prenneiK  les  fueilles  battues  ,5c les  cou¬ 
pent  parlcjong,  d’mcextremeviftefTe,  afteuran- 
cc ,  ^  vn iformitc ,  êc  le  tout  en  fe  ioûant ,  &  quaft 
«yfongeantpas,  ce  qui  fc  fait  par  le  moyen  de 
certaines  forces  faites  à  cet  vfage  ,  &  tenant  entre 
Î£$  doigts  de  la  main  gauche  va  certain  engin  d« 
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toile  noire ,  &  des  filets  attachcx ,  en  façon  que  les 
forces  coupent  efgaleaienc  ne  pcuuent  ny  enta¬ 
mer  trop  allant ,  ny  aucc  cfpargne  trop  grande ,  re- 
ftrcciflant  ces  filets  à  ‘argent  dore.  V ne  fille  en  coua», 
peplus  que  deux  n*cnfçauroicnt  filer  >  pour  dili¬ 
gentes  qu’elles  puilTcnt  eftrc. 

15.  Tout  ce  grand  artifice  va  finalement  a- 
hpucirà  cette  gentille  tromperie  ,  de  faire  du  fil 
d’or  >  qui  cache  deux  cens  fois  plus  d’argent  Se  de 
foyc  qu’il  ne  pcfc ,  &  cependant  ferahle  tout  d'or, 
Aurcfteoii  tend  par  la  chambre  delà  foye  iaune  à 
plufieurs  doubles,  le  bout  derquels  filets  font  cn-^ 
treles  mains  desfilandicres ,  qui  ont  au  doigt  indi¬ 
ce  de  la  gauche  vneeCpece  de  dex  ,  à  plufieurs  pc-I, 
tics  canaux  faits  en  rond*  là  prenant  le  fil  d’or ,  cou-J 
chent  le  bouc  du  collé  de  l’argent  fur  la  foyc  ,  & 
delà  droite  donnant  le  branlc,&  pirouettant  le  Tu¬ 
feau  »  en  moins  de  rien  couurc  toute  cette  foy® 
d’ortfansqu  ily  paroilTe  vnfeulbrin  d’argent  ,  ou 
de  loy  c  cachée  ;  &  cela  cft  fi  vny ,  fi  ferre  ,  fi  délié 
qu’on  iureroic  qu’il  n’y  a  que  de  l’or  filé  ,  ôc  fore 
fubtilcmcni,&  cependant  lafoyc  toute  feule  eftoie 
plus  grolTc ,  que  n’eft  apres  la  foyc  couucrtc  de 
ni  d’or ,  quÜ’e^nt  &  î»  ferre  par  le  moyen  dufu-’ 
fcau&dudcz. 

14,  Il  y  a  au  refte  fix  Façons  de  fil  d^or, differentes 
ks  vncs  des  autres,  plus  ou  moins  déliées,  oü  fer- 
ices,ou  plus  enflées ,  félon  qu’il  faut  pour  ouurcr  le 
clinquant ,  &  faire  le  paffement  d’or ,  &  la  brode¬ 
rie  ;  car  il  y  a  des  ouuragcs  qui  ne  veulent  cftrc  faits 
que  d’or  battu,  ou  bien  vn  peu  plat  ;  d’autres  qui 
font  d’or  iraiàl  au  moulinet  ,  &  fubtilizé  au  roüct» 
qui  clli’or  de  S.  ^  qù  fan$  ^iTe  on 
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pafîant  Si  repaiTanc  cec  argenc  doré  par  des  pcituî?- 
grandsôc  petits,  iufques  au  dernier  qui  rend  le  M 
’d’Or de  d’argent, comme  vncroycdcchtual,&  vu 
cheueu  de  femme.  Au  refte  le  fil  d’argent  coufte 
«juafî  autant  que  le  fil  d’orj  n’eftant  quafi  riencc 
peu  d’or,  dont  on  dore  l’argent.  Le  miracle  cil 
comme  il  cO:  potTibled’cftendrc  Gdcrmefurémenc 
vnpeu d*or  jfans  que  iamais  il  crclatcc,&  qu’on 
puirtc  voir  vn  reul  filet  d’argent  dcfcouuett ,  & 
^iquela dorure  fort  égale  partout. 


^  ^  ^  ^ 
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O  VT  le  fait  de  rEfmailIeric  def^^ 
pend  des  métaux  &  du  verre,  cho'- 
'  Tes  qui  fymbolifent  beaucoup, 
I  Le  meilleur  de  tous  les  verres 
pour  faire  rEfinail,  c’eff  ccluy  de 
|‘ierrc,car  le  verre  de  Fougere  ou  Foufleau,  ou 
d®  S  alicoc,efl:  trop  volatil  et  trop  mol. 

2.  Pour  le  purifier, cfclaircir  et  rendre  en  Crifta- 
Ttn  (  dont  on  fait  l'ETmaii  clair  pour  coucher  fur  les 
mctauXjCt  rcfpois  pour  apliquer  aux  ouurages  de 
terre )il faut  dÜToudrc la  foude  ( c^^cfl  àdirc  cendre 
d’hfrbcs  pour  faire  les  verres)  dans  l’eau  chaude,  et 
^filtrer  net  -,  Car  siaE  on  tn  épure  la  craffo. 
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y.  Âpres  on  cuipote  l’caujon  congele  le  refte  en 
Ynefubdance  claire  nette i  qui  s'appelle  le  Tel 
Alcali, puis  on  le  mefl  e  auec  le  iable  ovs  cailloux 
préparez,  &:iettant  le  tout  dans  le  four  des  ver- 
rietSson  y  letce  du  Minium  ou  Minerai, ou  arti¬ 
ficiel  fait  de  plomb  calciné, rouge  comme  Cinna- 
bre-.celadcmeuvcfix  tours  au  four,  les  deux  pre¬ 
miers  tours  cela  eft  iaunejes  deux  autres  verda- 
£lrc,  puis  fedefehargeantpeu  ipea,  ce  verre  de- 
uienc  clair  &  ctinfparcnt  comme  l’air. 

4.  De  ce  criClalinainii  affiné  on  fait  les  faufTcs 
Pierreries  &  les  Emaux;mai3  on  rafficmblc  auec 
Yiie  chaux  métallique  faite  de  plomb,  &  vn  tiers 
d'eftain  de  Covnoiiaillc  bien  calcines  au  four  d® 
reuevberation.  L’^ftain  donne  corps  à  l’Ermail^ 
ceâ  à  dire, le  fait  opaque  3c  fans  tranfparan- 
ce. 

J.  Le  plomb  eft  médiateur  decesdcuxfubftaa- 
ccSjCar  fans  luy  nul  metailne  fe  peut  vitrifier, 
Pienant  donc  ce  Criftalin  &  cette  chaux,  en 
poudre  fort  dôliéc,les  cmplaftrant  enfcmblc  eu 
Forme  de  petit  pain  tout  plat  (  laiffant  vn  trou  au 
milieu  pour  euaporer  l’humidité  )  on  lailTcfe- 
cher,  ou  met  apres  ccia  au  four  d’vn  verrier ,  tant 
qu’il  fembk  qu’il  vuciile  fondic»  Tircz-lc  hors, 
Isift’cz-lc  refroidir, mettez-  le  en  vn  creufet,  âc  le 
creufet  dans  vn  pot  de  terre,  faitcs-le  fondre, 
oftezla  grailTc  qui  fumage  &  efeume,  puis  laif- 
fcz-lc  affinei  vingt  quatre  heures. 

<5,  VoflarEftnail  blanc,propreàfairc  tous  Ef- 
mauXjCar  ilcft  rufceptiblc  de  routes  teintures.  Si 
vous  prenez  cet  Efmail  auec  du  Criftalin, le  tout 
bien  broyé  &  mis  au  four  d’vn  verùer  pour  foa- 
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dre,  c*cfl:  à  dire,  pour  le  faire  noir ,  icetez  dedaî^ 
du  Saphre  &  du  Picrigoc.  â.  L'azur  Turquin  fc' 
faicauccrargcnc  bruüé  lcdu  fouphre.  y  Le  verd 
aucc  du  Cuiurc  brufle  par  cinq  iours  en  lamcktcea 
ttenvcs,aucrcmcnt  il  ne  fera  qu’vn  verd  d’oyc  ,  û- 
fant  fur  le  iaunc,  4  i  Le  Cuiurc  brufle  par  trois  fois  - 
donne  le  verd  d'Efmcraude  tranfpairenc.  5.  Le  blcu^ 
le  violée,  le  gris  fc  font  aucc  Saphre  meflé  diuer- 
femento  La  couleur  de  perle  fc  fait  en  y  iettanc^ 
Salpcftre, 

7.  Le  chef  8c  parangon  de  tous  îès  Efmaux  ,  ckft 
le  Rouge- clair  -,  Iciaunc  paillé  fe  fait  aucc  l’argent; 
Purisle  iaunc^doré,  orangé  jcitrinfe  fait  auccroüilîc 
de  fer ,  raclée  des  anchres,  rongez  de  l’acri  monic  de 
la  marine,  ou  bien  aucc  le  Saflran  defer  diftjlé  aucc 
vinaigre.  Et  notez  que  plus  l’Email  aura  enduré  le 
feu  plus  il  fera  naïf  éi  conftzat, 

8.  Le  Pourpre ,  incarnat ,  rouge ,  cramoifi ,  par* 
ecnc  cous  dVne  tnerme  racine.  Le  rouge  fc  fait  ict- 
Canc  fur  le  vcrrei,&  l’E  fmail  blanc  du  Cuiu  rc  caici* 
ne,  limaille  de  feu  ,&  orpiment  ;&  plus  y  aura  de 
verre,  plus  il  fera  incarnat  :  plus  y  aura  de  plomb 
f  il  n  'y  faut  point  d'cflftin  )  &  de  couleur  ,  plus  il; 
fera  obfcur  &  chargé, 

9.  Le  Rouge- clair  refait  seccant  dedans  de  l’or,, 
argeac  vif,  plomb  i&efprk  de  cuiurc,  ôe  fouphre 
de  cuiure  incombuft  ible.  La  teinture  de  ce  cuiure- 
cy  eft  lî  haute,  qu’elle  gradue  l’or  plus  haut  que  na- 
cure  ne  Ta  mené  ornais  fa  teinture  ne  tient  pas  bon 
en  vn  feu  afpre.  Of  cela  ne  fe  fait  qu’aucc  refprit  8c 
fubftance  volatile  de  cuiurc  qu*on  incorpore  auec 
l'or ,  les  décuifant  peu  à  peu  cnfcmble ,  fl  y  faut  vfi. 
peu  de  Mercure ,  qui  défend  les  teinturcs^  de  toute 


a^ufllon,  &  rupporte&  amuù  l'effort  du  fcu^pcn- 

dant  que  la  teinture  s’incorpore  auccl  or. 

lo.Cct  or  ainfi  t«int  eft  le  vray  fondement  deS 
belles  fucillcs  dç-Rubis  ;  car  ccluy qui  fc  fait  aueC 
4c  corps  du  ciüurc  ,  a  toufjonrs  des  noirceurs ,  liui- 

‘ditezôc  mcunriffeurcs^àcaufcquclafubftancc  d» 

cuiure  eft  ainfi  noiraftre ,  ne  fe  peut  amender  ny 
le récuifantïtiy réparant aucc  le  rafoucr  ,  ny  aucc 

laucmens  de  gomme ,  ny  le  bruniffant.  Or  ccluy 

qui  eft  fait  auec  Tel  prit  du  cuiure }  c’cftlElc(ftrc 
des  Anciens,  dont  on  fait  des  coupes  qui  nion- 
■Ürent  la  poifon  qu’on  ietteroit  dans  le  vin.  ^ 

II-  Lcfeulplomb  a  pouuoir  d  y  vitrificrl  orfuf- 
dit  (  dont  on  fait  l’Efi-nail rouge- clair  )  ains le  rend 
•volatil,  &  cnkuylc  ,  &  lors  fait  or  vitré  ,  ou  verre 

d’or,chorefiprccicufcqu’oncnapaué  le  Paradis, 

difant rApoc.qucle  paué  eft  d’vn orïemblable  au 

verro  fort  net.  Et  le  mot Hébreu  (  donc 
vien’’ noftre Efmail , &  le  SmAÎto  des  Italiens  jelt 
cet  Elc6lrc  d’Ezcchicl, félon  S.  Hicr©fme,c  efts& 
dire ,  vn  orvitreux. 

12.  La  N  clluTC  a  cfté  autrefois  en  grand  vfage, 
elle  fc  fait  aucc  de  l  argent  fin,  du  cuiurc  ,  &  dii 
plomb ,  bien  incorporez. 

13  Les  Efmaux  s’appliquent  fur  l’or ,  rargent,Ic 
cuiure  (fur  les  autres  métaux  nô)  fur  le  verre  &  fut 
la  terrer  on  a  encor  trou  UC  moyen  d  Efmai  1er  le 
marbre  &  les  pierres  dures,  fans  que  le  feu  les  gafte,» 
14.  Pour  coucher  les  métaux  f  les  ordinaires 
font  noir, verd , violet , tanne,  gris, aigue  marine» 

&  Rouge  clair ,  iaunc- doré, &c.lcfqucls  font  tous 

tranfparenSjhorfmisle  Blanc  &  Turquin,qui  onc 
corps^ilfauibwç  l’Efmail  en  poudre  impalpa^ 
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ble(la  Ncllurtcft  en  gienaiKc)  dans  vn  niortiet 
d’acier, le  pilon  de  melmcjadjouftanc  vn  peu  d’eau. 
Ileft  mcileurainfi  que  de  le  broyer  lur  le  marbre- 

15.  Vuidczbcau^  meitczcccE»:  poudre  déliée 
en  vne  tafTc  de  verre,  &  tant  d’eau  forte  dclfuÿ 
qu'elle  le  couurc,&  lelaucz  fi  fouuenc  iufqu’à  ce 
que  1  eau  en  lorce  bien  claire.  L'eau  forte  le  purge 
delà  grailfe  &  onéîuofiré  du  métal  l'eau  com¬ 
mune  ,  de  la  terre  entretncfléc 

16.  Il  faut  toufiours  tenir  les  Efmaux  broyez 
dans  l’eau  nette,  car  cflans  à  fcc  ils  chargent  aifé- 
ment  quelque  ordure, 

17.  On  les  preud  aticc  la  palette  de  cuiure  pour 
les  coucher  fur  l’ouaragc  de  baffe  taille ,  mais  aucc 
grande  dilijgence,  de  peur  qu’ils  ne  le  confondent , 
fc  méfiant  l’vn  parmy  l’autre. 

18.  Eftans  couchez, il  faut  auec  du  papier  mouil¬ 
lé  &  bien  efpraind  ,fcruanc  d’efpongc,  deffecher 
les  Elmaux,&  humer  route  î’humidité^ear  TEimail 
fc  porte  mieux  fec  que  mouillé.  Cette  couche  fe 
nomme  la  première  peau.  On  le  met  fur  vne  lame 
de  fer,  peu  à  peu,  le  pouflanc  dans  le  fourneau,  iuf- 
ques  à  ce  qu'il  face  fcmblant  de  fondre ,  ^  branficï 
f  il  ne  faut  pas  qu’il  fonde  tout  à  fait  J  on  rire  ,  ÔC 
le  laiffe-on  refroidir  ,  puis  on  donne  la  fécondé 
couche,  &  puis  la  troiliefmc,  £Uifanc&:  recuifanc 
toufiours  ,&  donnant  le  feu  plus  afpreiufques  à  ce 
que  la  befognefoit  faite. 

19.  Eftant  fait  &refroidy  ,i!  le  faut  polir  auec 
Vne  pierre  propre  à  cela  ,&  l'acheuer  auec  icTri- 
poly  ICC  poliffemenc  s’appelle  polir  à  la  main.  Les 
autres  façons  de  polir  ne  font  pas  fi  délicates 
jipnnes'. 


Ch^apîtrë  XXVÎ. 

20.  Pour ermai*  1er  l’ouuragc en  bofle, ou  demie 
bo{re,ou  plein  relief  (  car  rblmail  n'y  peut  pren¬ 
dre,  comme  au  creux  de  la  baffe  taille  j  on  prdhd 
des  pépins  de  poires  trempez  en  eau  claire,  donc 
on  al'perge  rEimail  qui  en  deuient  gluant ,  s’ac^ 
tacheàl’ouurage. 

ai.  Le  Rouge  clair  ne  fe  couche,  &  ne  prend  que 
fur  lor:  vn  autre  rouge  plus  giolTier  prend  auffl 
fur  l’argent  Ôc  le  cuiure.  Tous  les  autres  Efmaux  fc 
pcuuent  coucher  fur  l’or  ,  l’argent  &  k  eu  lure. 

22.  Le  Roge- clair  qui  ne  mord  que  fur  l’or,^ 
s’applique  ainfî.  llle  faut  cirer  du  feu  tout  à  coup, 
St  rcfuentcraucc  vn  foufflet,  car  quand  il  fe  fond 
pour  la  dermcrc  fois ,  il  deuient  ïî  laune  que  vous 
neicrçauricz  difcerner  d’auccl’ori" cela  s'appelle 
ouurir  )  &  s’en  fait  vn  Efmail  iaune-  doré ,  ou  cicriig 
tranfparent.  Pour  le  remettre  en  fa  couleur  ,  il  le 
faut  mettre  envn  feu  lent, où  il  reprend  pcuàpeil 
fa  couleur ,  &  lors  il  le  faut  cirer  &  refroidir  aucc  le 
foufflet  ,letrop  gratidfcu  rendroit  fa  couleur  trop 
rchargce  ,&  feioic  noir  &oblcur. 

25.  Ce  qu’on  nommeElmail  ,3c  efeialîîcrj  en  au¬ 
tres  termes .  on  dit  glace  &  glacer  la  befogne:  car 
î'Efmai!  cü  vne  efpece  de  glace,  ou  blanche,  ou  co  - 
îorce  De  façon  que  furglaccrles  euurages  ,c  cft 
les  furcfmaiiler,  3l  y  mettre  la  derniere  main  >  cac 
apres  rEfmail  il  n’y  a  plus  rien  à  mettre. 

1 4.  On  fait  du  faux  Efmail  en  mcflant  de  la  cen¬ 
dre  de  plomb, &  pouJrcde  Criftal,ou  bien  du 
verre,  le  mettant  fur  le  feu  dans  vn  va!fftau,&  le 
remuant  fans  ceffe;  delàft  fa  t  rEfmaii  clair, ou 
bien  clair  d’vn  collé  3c  blâcde  l'autre  :  on  les  teinc 
guffiy  iectant  ou  delà  poudre  dethuyUjOU  tetra 
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ararécjou  aatrcs.Quc  ficcs  pierres  &  Efmaux  font 
langoureux  en  couleur  &blaffari^s  ,ou  font  fom- 
bres .  &  ont  quelque  nuée ,  il  les  faut  brifer  en  plu¬ 
sieurs  coins»  qu’on  frappera  &  cfchantillonncra» 
«fin  que  la  couleur  obfcure  parlarcpercufTion  des 
anglccs.foicclucillée,  &  feregaillardilTe»  donnant 
ynluftrcplu*  eftincclanc  &  naif, 

tj .  Oucrelcs  ingrediens  fufJits  #  bn  mefle  encor 
m  diuerfes  fortes  d’Efmaux,  du  Vitriol ,  mignon 
ou  mme  de  plomb, fcl  Alcaîyjcfcaille  ou  faisande» 
fer,  falpcftrc.verd  de  gris,fcl  Ambriot,  Maganefe# 
du  Saphre, 

Voila  à  peu  prez  ce  qui  fc  peut  dire  bonnement 
de  la  glace  prccicufc  de  rEfmail  ;  pour  la  dioerfité 
des ouurages, cela n*cft  qu*vn  meflange  félon  la 
fantafic  dcrouaricr,qui  pour  gagner  de  TargCttE» 
Va  diuctfifiant  &  déguifant  la  bçfogne. 


DE  L’OR  BALTF  EN 

FFEILLES. 

CHAPITRE  XXVir. 

Vray  dire,  ce  fècrec  ne  fe  fçaic 
bien  que  de  ceux  du  meflier, 
qui  ne  le  découutent  pas  velo^ 
tiers.Or  l’Or  qui  s’eftend  ii,  dé- 
mefluremem  à  coups  de  mar¬ 
teaux  larges  &c  bien  vnis,  &  dé¬ 
chargez  à  meinre ,  làns  donner 
de  l’arelle  de  peur  de  tout  caiïer,  ne  fert  quali 
qu’aux  Armuriers  &  aux  Peintres.  Ils  en  font  les 
dorures  des  armes  &  des  corniches  &entablemés: 
Ceux-cy  figurans  auec  vne  certaine  mixtion  ce 
qu*ils  veulent  fur  le  bois  ,  ils  y  appliquent  l’Or 
auecvn  peu  de  coton  qui  fe  colle  li  fortj  que  la 
dorure  nefedeftacbe  qualîiamais. 

f^oicy  donc  a  pim  piéstouîce  ejui  Concerne  ce  . 
battement  d'or  &  d'argent, 

L’Orbattu  en  fueillefait  par  les  Mailires  dudit 
ïneftier,eftfin  &pur,du  titre  de  vingt- quatre 
quarats ,  vn  quart  moinspourle  remede. 

L’Or  acheté  en  poudre  de  rAffîtieür,  puis  fonda 
dans  lecreufet,  &  réduit  en  Lingot. 


aiê  ^  i’Or^  :6ATTr, 

LeLiîîgôE  forgé  fuE  l’enclume,&  recuit  dans  Iô 
feu  pour  le  rendre  fbuple  &  facile  à  forger.  , 
Coupper  le  Lingot  par  petits  quarrez  elgaux  t 
ringt  à  Tonce,  ^  , 

Les  vingt  (jnarrez  mis  dans  le  moule,&  battiiSj 
cfoiiTent  del  cftenduè*  du  moule  ,  puis  chacune  . 
fueille  couppée  en  quatre ,  &  chacun  quart  remis 
dans  le  moule  ,  par  cinq  fois  ,reuieHnent  à  douze 
cens  fueilles ,  qui  ne  fe  peuuent  plus  eftendre. 

L’Or  ainh  battUj  fauclerongnerS:  mettre  dans 
le  papier. 

Ledit  Or  battu  elldiuifeen  quatre  fortes:  la 
première  eO;  le  petit  Or  pour  les  Aponcaires  :  la 
fécondé,  rOr  moyen  pour  les  Peintres  & 
chands  forains  :  la  troifiofme,  l’Or  appelle  Superi; 
grand ,  pour  les  Libraires,  &  encores  pour  leï 
Peintres  :1a  qiiatriermeeft  le  grand  Or  pourlef 
FouibifTeurs  &  Doreurs  fur  fer. 

Le  cent  d’Or  pour  les  Peintres  &  Libraires, peic: 
au  plus  deux  deniers,  valant  qiiarantchuit  grainsx 
Or  bel  &  jaune  d’vn  cofté ,  &  blanc  de  l’autre?: 
eftanc  vne  fueille  d’Or  &  vne  d’argent  battus  &' 
ioints  enfemble,  employé’ par  les  Bouquetiers  ô»! 
Panfîiers;  auffî  parles  Peintres,pour  tromper lej 
Bourgeois.  'J 

L'argent  battu  efi:  pur  &  fin,  du  titre  de  douzfi 
deniers,  quatre  grains  moins,  appellé  leRemede 
acheté  de  TA  ffineur  en  grenaille,  puis  fondu  dan 
Iecreuret,&  réduit  en  Lingot. 

Le  Lingot  couppé  par  quarrez,  ôc  battu  en  h! 
mefme  forme  qu’il  eft  dit  de  l’Or.  ^ 

Deux  fortes  d’argent  battu ,  l'vn  foible  pour  le^ 
Peintres ,  Ôc  l’autre  fort  pour  le-s  Fourbifieurs.  ■  ^ 
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Cuiure  rouge  Ôc  iauae  fia,ba:cus  eu  U  forrde  que 
lor^fargenCw 

Les  outils  leraaus  à  battre  î’or,i‘argent  ôc  1  e  cui¬ 
vre  fonCjprerhierement  pour  forger . 

L  enclume  pour  forger  l’or  ôc  1  argent. 

La  pierre  de  marbre  pour  battre  l’or  &  l’argent. 

Letablierdu  maiftreeftdecuir  de  mouton  ou 
bœuf. 

Les  moules  à  battre  l’or  Ôc  l’argent,  font  dft 
boyau  de  bœuf  pris  àla  cripperie  ©u  à  l’efchau- 
doir ,  deux  mis  l’vn  fur  l’autre  elleudus  fur  les  eu 
chelles ,  &  fecbez  ainfi. 

Puis  couppez  par  quarrezau  nombre  de  quatre 
cens  pour  chacun  moule,huiâ:cens  pour  la  paire, 
entre  lefquels  quarrez  font  mifès  planes  de  papier 
pour  delgraiâfer  le  boyau  à  force  de  battre  auec  le 
marteau  pour  les  efcliauffer  Ôc  oller  la  graiirc. 

Cela  fait,  font  moüillezaucc  colle  de  poilfou; 
puis  battus  par  chaude  pour  les  fâcher. 

Pour  la  fécondé  façoUjfbncencores  lefHits  mou¬ 
les  battus  auec  planes  de  papier,  puis  mouillez 
auec  drogues,  comme  vin  blanc,canelle,  poiure, 
Rofe  de  Prouins,  dragée  commane,&  autres,puis 
relîcchezdenouueau  à  coups  de  marteau, 5e  apres 
brunis  auec  plaftre  fin  pour  y  mettre  l’or. 

n  y  a  quatre  fortes  de  moules  :  la  première  eft 
de  parchemin fîmplement,  appelle  naoule à  co¬ 
cher,  c’eftà  dire,  pour  defgreircr  les  premiers 
quarrez  du  Lingot  d’or  coupé  :  le  fécond  eflde 
•'boyau,  appellélechaiidretde  troifiefme  appelle 
le  moule  a  Cartîer,aufïï  de  boyau:  le  quatriefine, 
moule  pareillement  de  boyau ,  feruant  pour  la 
derniere  façon. 


.  l’Cb.  BAfTt, 

"Les  tenailles  en  croix  pour  tenir  par  vn  coin  les 
meillets  des  moules.  . 

Les  pinces  de  bois  de  Brezil,d’Ebene  ou  dïuoi- 
re  pour  manier  Tor. 

Ye  Rozeau  pour  couper  l  or.  ^ 

Le  couflinec  de  cuir  fur  lequel  efl:  coupe  1  or. 

Cinq  fortes  de  marteaux  à  battre  for  &Jar- 
Le  premier  marteau  à  forger  :  le  iecond,!© 
L^rteau  à  cocher  ou  defgroiTer,  &  les  trois  autres 
félon  les  moules. 

Le  liuret  appelle  Quarteron,  contient  vingt-- 
cinq  fueillets  rouges  pour  1  or  AauflTi  l’argent  foi-  ' 
ble,  ôc  or  Bel,  blanc  pour  l’argent  fort  a  Four- 

Lequarteton  degraiid  or  àPoiirbifleurtrente- 
fix  fols,  le  moyen  vingt  huid  fols,  l’or  pour  les 
Peintres  dix  huid  &  vingt  fols ,  le  petit  or  treize 
fols  for  bel  cinq  fols,  l’argent  à  Fourbiüeur  cinq 
fols’,  &  l’autre  moyen  deux  fols  fix  ‘ieniers. 

Coquilles  d’or  moulu  broyé  auec  falpcltrcoS 
gomme  lut  vne  pierre  de  Porphire,  pour  les  En. 
Tumincurs, 
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Chapitre  X  XV III. 

*’Or  efloit  caché  auprès  (Je  l’En¬ 
fer,  par  vn  iufte  delTein  de  natu¬ 
re, pour  efpouuenter  la  curiofitc 
(de  rhôme,  mais  on  né  laille  pas 
pourtant  d’enfoncer  les  entrail- 
ir. »jiL  1  J  ^ pauure  terre,  ôc  foüillcir 

iuiques  au  faux-bourgs  d  Enfer ,  &C  couurir  &  ba- 
tiner  le  domaine  des  diables,  d  où, 1  or  porte  vne 
infedion ,  qui  eft  la  contagion  4es  cœurs  ,  qui 
■infeéfe  ôc  empefte  les  âmes  du  monde  les  plus 
innocentes ,  les  mettant  en  appétit  de  faire  para¬ 
de  de  fuperfluité,  &  Icntir  bien  la  bonne  mai- 
fon.  Las  î  que  le  monde  feroit  heureux  fi  Tvfagc 
de  l’or  fe  pouuoit  deùraquer,  ôc  mettre  en  inter- 
didtion,  n  ehant  qu’vne  chofe  drelTée  pour  la  rui- 
tie  des  hommes,  dcpourtant  qui  eft  au  delà  de  tous 
les  outrages  qu’on  luy  fçauroit  dire.  O  la  grande 
playe  qu’areceulc  genre  humain  par  celuy  qui 
inuenta  la  monnoye  d’or, au  lieu  des  lopins  de  cuir 
de  bœuf  I  del'or  onendotoit  tant  leulement  les 
cornes  des  grolTes  belles  voüees  au làcrifice .Main¬ 
tenant  vous  voyez  nos  Dames  chargées  d  or  es 
doig,ts,avi  col,debrairelets,.caî:quans,  collanes  eîi 
P  iii 
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eicharpe,  cbairncs,pendansd’aureille,  atfoiirs  Sc 
afîiquets  de  tcftc-iobbes  toutes  brochées  d’or, les 
brides  des  patins  toutes  de  fin  or:  on  a  mefme  fait 
de  Tor  potablcjSc  fi  on  poiuioitde  croy  q  u  on  fe- 
l  oir  volontiers  vn  air  d’or  refpirable  ,  les  monta¬ 
gnes  d’or,  Sc  tout  le  monde  ;  car  on  void  és  mai- 
ions  des  cfclats  riants  d’or  ,des  chiffres,  des  enta- 
blatures  qui  montrent  allez  queThommea  plus, 
d’enuiequedepuilTance.  DefaiE,Salauces  Roy 
ficfon  bouured’or  ,au  moins  les  voûtes  eftoient 
d’or ,  les  poutres  des  chambres  d’argent,  comme 
aufll  les  co’omnes  &  les  iambes  des  huys.Et  Né¬ 
ron  fa  grade  maifon  dorce,qui  tenoit  /a  moitié  de 
Rome.  l{aceIadebcn,qiîeniroiiïllure,ni  ma¬ 
niement  iamais  ne  fe  decalle ,  ni  rabbaifie  Ton  ca¬ 
rat,  il  eft  foup-le  &  fe  laiffe  traire,  filer  ,  tiftre, 
moudre ,  calciner,  c’eft  à  dire,  réduire  en  cendre, 
battre  &  mettre  en  fueilles ,  il  fe  flambe  aifemenc 
au  feu  de  paille  &:  en  prend  la  couleur:  aux  autres 
feux,  il  eft  plus  accariaftre.On  en  treuue  és  riuie- 
res,  à  fleur  de  terre  fous  vne  manne  &  terre  bril¬ 
lante  qui  le  couure>  &  puis  dans  terre  où  il  fe  iette 
en  filons,  pailles  S>c  veines  ;on cauc  la  mme,on la 
pile,  ou  l’efbrouc,  on  la  laue,  on  l’affine  au  feu, 
on  lapuluerife,  on  la  iette  dans  vneconche  ou 
folfequand  la  mine  eft  fonduc,afin  de  l’efporcr  de 
la  crafl'e,  Vray  Dieu  que  ie  fuis  aife  de  voir  paffer 
cet  or  par  tant  de  martyres,  puifqu’il  eft  caufe  de 
tant  de  mal- heurs  ,  6c  enchante  fi  puilfammene' 
les  hommes.  C’eft bien icy laagc d’or  ,  puifque 
toutyeftd’or  jl’erperancc  fe  décharge  toute  fur 
for  ,nosfbuhaits  ne  refpirent  que  l’or,  heur  &  or 
ce  n’cft  qu’vn^hommelûos  or  ce  n  ejft  qu  vçi 
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tofme  qui  fait  peur  à  tout  le  moB(îe)fagefre  fans 
or  ce  n’cft  que  mere  folie ,  fcience  n’eft  que  vent 
qui  bâties  aureilles  &  païTe,  le  vray  entendement 
eft  en  bourfe  ,  les  efcus  font  les  riches  conce¬ 
ptions  J  Teloquence  dorée  ,&  le  vray  Chryfbflo- 
me,  c’eh  l’or  qui  eft  Torrateur  paifait,&:  entraiiae 
tous  Tes  auditeurs  où  il  liiy  plaift,c’eft  le  vrayHer-- 
cule  Gaulois,  qui  tire  tout  auec  ces  chaînes  d’or, 
c’çft  Orphée  qui  rauieles  beftesde  ce  monde  les 
plus  farouches  ,  &  les  deftauuage.  Oftezl’or  du 
monde,  tout  le  refte  n’eft  que  fonge  de  malade, 
refverie  &  bagatelles, amufe- fols,  niaiferies  d’en- 
fans:  Sc  on  fait  plusd’eftat  d’vneliure  d’or,  que^ 
tous  les  Liures  d’Ariftote ,  Sc  de  toute  la  Philofo- 
phie,&  Théologie  tout  enfcmble.  L’Or  porte  vn 
jour  qui  fend  les  nui6l:s,&  trenche  les  tenebres  qui 
obfcuriirent  noftre  vie:  tous  les  ennuis,  comme 
i  Chavue-fouris  ,fùyent  à  la  veuc  &au  rayon  de 
:  ce  beau  Soleil, quand  il  eft  enchafte  dans  le  ficma^ 

;  ment  de  nos  coffres ,  ou  dans  le  Zodiaque,de  nos 
I  doigts,  où  il  coule  toutes  fortes  de  bénignes  in- 
I  fluences.  Cette  terre  enfoulphrée  &  enfafFranée, 

I  eft  la  vraye  terre  fèellée  qui  guérit  de  tous  maux;' 

I  c’eft  levray  Galenus  qui  rejouïtlecœur ,  efpure 
!  le  fang ,  tarit  la  rate,  efùente  le  foye ,  allume  nos 
I  efprits,  donne  pointe  à  nos  cnrendemens,  efclair- 
I  cit  l’œil ,  deflie  la  langue,  auffi  dit-on  que  l’or 
potable  eft  vn  vray  chaire-mort, &  la  mort  de  la 
I  mort  melme.  Saint  lean  a  bien  faiétde  parer 
i  Dieu  d’or,  &  de  pauer  tout  le  Paradis  de  mef- 
I  me  )  car  ie  croy  qu’autrement  ces  ge ns  n’euirent 
I  point  eu  d’enuie  d’y  metlrela  prelfe;  ôc  eufléns 
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DE  l’Oh  en  ©ENER4I, 
mieux  aimé  les  cornes  <i’or  de  Lucifer,  que  ceMcs 
de  glace  de  la  Lune,  ou  le  Crjftal  ardent  du  Soleil^ 
Qui  croiroit  qu’vne  terre  oppüée  ayant  le 
mal  de  la  iaiinilTe ,  de  la  boue  luilànte ,  vn  caillou 
cfclattant,  l’efcume forçant  des  bouillons  de  l’En¬ 
fer  d’où  oB  le  puifè,  eut  tant  de  piiilîànçe  fuî 
rhoinme  raifonnableî 


€^<^€^:  àl3€^* 

LES  merveilles  DES 
Métaux  &des  Mines  cachées  dans 
le  'ventre  de  la  terre. 


Chapitre  XXIX. 

■  Iev  auoit  à  deirein  abyfmc  les 
threforscie  nature  au  plus  profond 
du  centre,  &  quafi  aux  portes  d’En- 
fer ,  afin  d’eftonnet  les  hommes  8c 
defefperer  l’auarice,  voyant  qu’il 
falloir  tant  de  morts  pour  arracher  vnloppin  d  or 

des  entrailles  &du  cœur  de  noftre  bonne  Mere; 
mais  la  rage  des  hommes  n’a  pas  laiflé  de  fouir 
iufqu’au  centre,  pour  en  tirer  de  lor&de  l  ar¬ 
gent  pour  faire  piafib,  de  l’or  blanc  pour  en  faire 
la  monnoye  ôc  lesouuragcs  légers  ,  de  1  acier, 
du  bronze  &  du  fer ,  pour  s’en  feruir  au  fait  de 
tuerie ,  &  au  malTacrc  des  guerres  5  voire  on  a 
enfoncé  iufqu’au  manoir  de  la  mort  pour  en  ti¬ 
rer  des  poifons,  du  vif-argent,  des  couleurs 
minérales ,  du  borras  minerai  &  verd  de  terre, 
(  les  Grecs  le  nomment  Chryfocolla)  du  vermil¬ 
lon  ,  du  foulphre  >  du  plomb,  de  1  acier,du  cuiurc, 
du  letton  jde  l’ Antimoine^  les  pierres  fulphutées. 
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&  à  demy  conuerries  en  metail;Toiré  mermes  on 
treuueés  carrières  d  ordespierreriesqui  lont par¬ 
faitement  belles. 

Il  y  a  des  mines  de  vermeillon,  de  fer ,  d'argent 
&c  d’or,  de  bronze,  d  cftain,  de  plomb,de  cuivre, 
voire  de  fouphrejde  vitriol,d'huy Is,  de  criftal ,  & 
tous  les  plus  grands  threfors  du  monde  font  ca. 
chez  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  &  n  eft  pas 
croyable  la  vertu  des  chofes  minerales,tant  pour 
la  fanté  du  corps  humain,que  pour  enrichir  la  vie 
humaine.  Or,  ce  neft  que  fantafic,  les  Barbares, 
dit  T crtullian,re  feruent  de  l’or  pour  faire  des  me- 
notespour  les  mefehans  criminels  :  Au  lappon 
ils  tiennent  dans  leurs  cabinets  des  chauderons,& 
fe  mocquent  de  nous,  qui  y  tenons  de  la  vaifTelle 
d’argent  5c  d’or  j  ils  nous  eftiment  fols  ôc  nous 
piix,&pofnble  le  fommes-nous  deeux  &:nous 
tous  enfémble. 

Mais  puisqu’il  en  faut  parler,  encor  faut-il  fça- 
noir  en  quel  terme  il  le  faut  faire jie  vous  en  diray 
quelques- vns,  les  fondeurs  vous  diront  le  refte. 

Il  n  y  a  chofe  qui  puilfe  faire  decallerror,  ny 
rabbailfer  fon  airas,  à  ce  que  l’on  dit ,  tant  il  e  ft 
indomptable. 

Les  Arpailleurs  troiiuent  l’or  parmy  le  fible  de 
plufîeurs  riuieres,  (Scmefmes  dans  les  mottes  d« 
terre. 

Les  Arpailleurs leuent  la  manne,  qui  eft  la  terre 
ou  le  fable,  quileur  marque  qu’il  y  a  deror,&ef- 
brouënt  tout  la  labié  &  grauier  qu’ils,  apportent 
des  riuieres,  prenantgarde  àlafondrce  qui  va  à 
fonds,  car  de  là  ils  iugent  incontinent  Æ  la  veine 
d’or  eft  profond  en  terre. 


Chapitre  X*XIX. 

Quant  à  la  mine  d’or  qui  n'cft  encore  affinc,& 
qu’on  tire  des  puits  appropriez  à  cela  i  1  es  Latins 
Vappélcm  Canalufuv^  ou  CAnalienfe  quife 
trouue attaché  à  la  croufte  des  rochers.Ccs  veines 
&  mines  fiiiuent  aiiffi  les  veines  des  pierres,  &c  fc 
my*partent  en  filons  çà  &  là, qui  font  aufîî  appel¬ 
iez  veines,  pour  rairon  de  ce  qu’ils  Te  jettent  ainfi 
aux  coflez  des  puits^de  forte  qu’il  faut  eftamper  la 
terre  de  peur  qu  elle  n’accable  les  pauures  pion¬ 
niers,^  les  enterre  tous  vifs. 

La  terre  qui  eftimmediattement  apres  la  veine 
d’or, 

La  mine  eftant  tirée, on  la  pile, on  rcibroiic,on  U 
laue,  on  l’affine  au  féu,&quelquef©is  on  la  réduit 
en  poudre.  Ce  qu’on  pile  au  mortier  eft  dit  des 
X^iïns,  ^Ÿ^afeuAe s ,  ôc  appelle- on  argent  çe  qui 
tombe  en  lafolTcou  conene,  quandla  mine  efl: 
fondué,majs  la  crafic  qui  nage  en  la  folfc  ou  con- 
chc>rur  quelque  mine  que  ce  Toit  cft  appelée  ‘^ca¬ 
ria.  Aufiîla  fouffle-onhorsdclaconchc  ;  mais  fi 
cette  craffie  ou  lytarge  eft  de  mine  d’or,  on  la  pile 
5c  la  met- on  refondre. Quant  aux  conches  ou  cu¬ 
lots, on  les  fait  d’vne  terre  blanche  &  graffe  com¬ 
me  argille,  qui  eft  dite  des  Latins, (  au 
Lyonnois  on  l’appelle  terre  de  l’arnage  du  Dau- 
phiné,ou  terre  de  S,  Porcin  en  Bourbonnois.) 

Les  foffes,  conches  ou  culots.  CAtint. 

Ayans  conduit  leur  eau  és  cimes  des  montagnes 
où  font  leurs  mines,il  faut  creufer  de  grandes  ma¬ 
res  &  foftes  droit  à  la  cheute  de  leur  eaujefiquelle* 
fiut  lailfer  cinq  clefs  &ouuertures.Encor  n’cft-ce 
tout,  il  y  a  auffi  grande  peine  en  bas  à  la  plaine, 
pçurce  qu  ily  faut  feited’ autres  trencliées  oufof^ 
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£ez,  &  canaux  pouf  rcceuoir  l’eau  qui  tombe  de. 
i’eftaHg  qui  eft  en  la  montagne,  lefquelles  con^ 
uient  paner  de  degré  en  degré  :  &  à  chaque  cheu- 
te  de  degré  on  met  vne  certaine  herbe,  dite  V lex, 
qui  eft  fort  alpreponr  retenir  l’or  qui  efchappe- 
tfoitdcrelbroucment.  Il  a  aufli  des  canaux  fer¬ 
mez  d’aiz  d’vn  cofté  &  d’autre ,  qui  font  foufte- 
fiusauecdes  cheualets,  pour  faire  couler  l’eau  de 
4'efbrouëureiufques  en  la  mer . 

Il  y  a  de  l’or  de  plufieuis  quarats ,  car  où  il  tienc 
le  dixiefmc  d’argent,  ou  le  neufiefmejou  le  hui- 
jftiefme.  De  vingt-quatre  quarats,on  n’cntreuue 
îamaisjquoy  qu’on  die,on  vous  trompe  on  le  met 
cnplufieurs  creufcts.  Il  n’y  a  point  de  manne  ny 
de  pailles,  qui  remarq-uent  la  mine  d’argent. 

Ces  mines  eftans  fondues ,  l’vne  fe  conuerti:  en 

flomb ,  &  l’autre  en  argent  :  mais  on  verra  nager 
argent  par  deftus  le  plomb  en  la  Gonche,qui  eft  à 
la  bouche  delà  chefne  du  fourneau. 

La  veine  d’argent,  qui  n’eft  gueres  profonde  eu 
îerre ,  eft  appellée  veine  crue. 

L’Ancimoine(  Stibiutn)  mafle  eft  plus  rude,plus 
alpre  &  plus  chargé  de  lablon  -,  la  femelle  toute¬ 
fois  eft  plus  pelante, plus  cftincelantereftant  d’ail¬ 
leurs  frefle,&:  ailée  à  fendre  par  lames,  &  non  par 
tiiaflés  &  morceaux, 

Lytarge  blanche,  ^rginti^uma. 

Loppe  ou  cralfe  d’argent,  ^rgenti  feoria. 

Es  mines  d’argent  on  trouue  trois  fortes  de  ly-. 
targes  j  la  lytarge  dorée  qui  fe  fait  de  la  mine  d’ar¬ 
gent  :  la  lytarge  blanche  qui  fe  fait  d’argent ,  la 
plombine  du  plomb  mefme  fondu  parmi  l’argent, 
êc  quelquefois  toutes  ces  diferences  fe  trouueronç 
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envnmefitte  pamdelytarge.  Etneanmoins  tou¬ 
tes  Ivtarges  fe  font  feulement  âmes  que  lamine  eft 
fondue  &  qu’elle  clt  délia  coulee  en  la  foUe  ou 
conche’  qui  eft  en  la  bouche  du  fourneau,  auquel 
lieu  on  l’efcume  auec  broches  de  fer  (  maintenant 
on  l’efcumeà  force  de  foufïlets ,  pource  qu  elle 
nage  fur  la  matière:  (En  fonimelalytatge.c  eft 
l’eÆume  delà  matière  qui  fe  faitesfourne^x,& 
qui  cuit  encor,  «cneft  encor  purgée  ny  affinee, 
mais  la  loppe  eft  commela  craffe  de  l  arget  eftant 
affiné,  en  pareille  difFerence  qu'il  y  a  entre  1  efcu- 
rae  Scia  lie  de  quelque  chofe. 

Les  vns  rendent  leur  vermeillon  par  fait  a  la  pre¬ 
mière  laueure  :  qui  neantmoins  fe  trouue  moins 
charc^é  de  couleur  en  d’aucuns  lieux  :  de  lotte 
qu  on  y  prend  pour  le  meilleur  celuy  de  la  lecon- 

de  laueure.  ^  _  .  .  . 

On  tire  aulïï  au  feu  le  vif-argent  artin  ciel,  met¬ 
tant  le  fTtos  vermillon  en  vne  coche  de  terre  (bien 
couuerm  &  bien  rembouchée  d’argille,&  qui  foit 
cimentée  en  vne  coche  de  fer,  fous  laquelle  il  raut 
faire  bon  feu,  afin  de  lu^  faire  ietterfes  vapéurs 
qui  s’attachent  au  chapeau  de  la  conche  de  terre. 

L'airain  fe  fait  de  la  pierre  cha  lamineron  a  trou- 
ué  depuis  quelque  temps  en  çà,  des  mines  de  cui- 
nre ,  ou  de  chalamine ,  ou  marcaflin  de  cuiure  en 

Allemagne.  .  ^  » 

En  Mile  de  Chypre,  on  fait  aulîi  1  airain  de  la 
pierre  Chalcitis  :  mais  ce  cuiure  fut  incontinent  a 
vil  priXjà  railbn  des  mines  de  franc-airain,&  mfi- 

me  pour  taifon  de  l’arcou  ou  letton. 

Il  y  a  difFerence  entre  le  Chalcitis  ôc  chalamine» 
car  le  Chalcitis  c*Èft  le  marcaiTin  qu  ou  trouue,fUf 
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cerre,  &  es  veines  qui  font  à  fleur  de  terre ,  ou  es 
Cours  des  ruilïcaux  qui  viennent  des  Mines  de 
cuivre,  &  efl:  teiidtc  de  Ton  nâmrel,  on  diroic  que 
c’eft^vn  piotton  de  nlamafle  ;(  car  ce  marcaflüs 
cfl:  corne  entourtilié  de  plufleurs  filamens  verds 
cendrez&  noirs,  dont  (è  fait  vitriol  )  Elle  tient 
auflî  ordinairement  de  l  airain  ,de  la  coperoie  ou 
marcatTin  iaunct:de  la  coperol'e  noire&  de  la  cen¬ 
drée:  Sc  ce  qu’elle  tient  de  la  bronze  fevoid  en 
certains  filets  qu’ellea,  qui  la  prennent  de  long: 
la  bonne  efl  de  couleur  de  miel.  Tes  veines  font 
fort  minces  Sc  grefles ,  &c  efl  ciifce  à  efmier  -  fans 
trop  tenir  de  la  pierre. 

Il  y  a  cuivre  rouge  Sc  letton  au  fait  de  l’airain, & 
f  ous  deux  font  propres  à  battre  :  on  fait  du  letton 
for  clinquant.  L’arcou  &larofccte  noire  feruemà 
feulement  és  befongnes  de  fonte, fans  pouuoir  en- 
durer  le  marteau  :  mais  le  cuivre  rouge  endure 
bien  le  barre  :  aufli  l’appelle-on  airain  battable( 
autrement  cuivre  de  platteou  de  barre.) 

Pour  auoir  de  telle  matière  à  faireïmages  &Ta- 
bleaux,  il  la  faut  allier  en  cette  façon.  Apres  auoir 
fondu  la  Mine  d’airain, il  la  faut ietter  dedans  la 
tierce  partie  de  potin  iaune  ou  rouge,qui  ait  défia 
ferui  ,  Sc  qui  Toit  poli  Sc  quafi  conroyé  à  force  de 
manier.  Sec. 

On  met  fur  vn  quintal  de  cette  matière  fondue, 
douze  liures&  demiedeplombargentm,&c.(qui 
fert  à  garder  le  dechet  Sc  pour  le  fairecouler,  car 
fans  cela  le  franc  cuivre  ne  couleroit  pas.) 
r  Pour  auoir  du  cuivre  bien  doiix,luy  faut  bailler 
îa  liai  Ton  formelle. 

Pour  auoir  du  cuivre  à  faire  rouge  la  drapperie 
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des  ftatucs,  faut  allier  le  plomb  aiiecle  cuiure 
rouge ,  fies  Fondeurs  nient  cecy  )  bien^difenc  ils, 
que  pour  bronzer  la  draperie  des  Images, faut  de 
la  limaille  de  franc  cuiure,br0yée  fur  vnboyeur, 
êc  appliquée  aucc  delà  colle  à  huille. 

La  veine  &  Mine  dont  fe  fait  la  hzonzQ-.Cadmia 
metalLica, 

L’autre  calamine  fe  fait  es  fourneaux,  du  plus 
fubtil  de  la  bronzequi  s’en  va  amont  auec  le  flam¬ 
be, &  demeure  attaché  aux  voûtes  des  fourneaux, 
on  trouuelaplus  fubtile  en  la  bouche  des  fouc' 
neaux,que  lesFondeufs  appellent  fleurde  calami¬ 
ne  ,  pource  qu’elle  efl:  bruflée,&:  fi  lcgere,qu’elle 
efl:  comme  fleur  de  cendre;  l’autre  qui  demeure 
attachée  aux  voûtes  des  fourneaux,  efl  fiice  eu 
grappe,les  Fondeursl’appellentloppe  Ample, oa 
loppe  (ans  cra0e  :  la  loppe  de  la  tierce  elpecc,&  la 
plus^pefante  de  toutes,demeure  attachée  aux  co¬ 
llez  des  fourneaux;&  retire  pluflofl  d’vne  croufle 
qu’à  pierre  ponce. 

Pour  calciner  le  cuivre,^:  en  faire  la  potée,  il 
faut  que  ce  foit  en  vn  pot  de  terre  crue ,  y  adioii- 
ftant  mcfme  poids  de  foulphre:  &  qu’ayant  bien 
lutté  le  pot  ;  èc  fignamment  Ton  ouuerture,  on  le 
mette  cuire  en  vn  fourneau ,  iufques  à  ce  que  I« 
pot  foit  cuit. 

La  loppe  de  bronze  felaue  comme  la  potée. 

LepouflTet  ou  grenaille  de  bronze~fe  fait  des 
placques  &  culots  de  bronze  fondue, les  efehauf- 
£ans  en  vn  auc re  fourneau  que  celuy  où  on  fond 
la  mine,  où  àîbrcedefoufllets  on  fait  tomber  la 
grenaille  &  les  efcaillcs  qui  font  deflus,  lefquelles 
fent  dites  fleur  de  bronze» 


2^©  tES  MeTAV^, 

La  paille  &  featture,  ou  efcaille  de  bronze,dite 
’L^pis  ,  des  Grecs ,  fe  fait  és  forges  &  martinets  oi\ 
on  bat  les  plaques  &  culots  de  bronze,de  la  forge 
des  doux  &  cheuille^de  bronze,  donc  on  fonde 
les  pains  de  bronze  ou  donc  on  ferre  &  clauelle 
les  placques  de  bronze. 

Il  y  a  diflference  que  le  poulfet  ougrénaille  tom¬ 
be  de  foy  mefTîe,mais  la  paille  fe  fait  en  forgeant 
à  coups  de  marteaux. 

Il  y  a  vneautreefpccede  paille  ou  batturefort 
fubcile,  qui  eft  àiïç^yStomoma  ,  pour  ce  qu’elle  eft 
faite  à  petits  coups  de  marteau, 6<:qualî  des  barbeS 
de  la  bronze» 

On  prend  pour  diphryges  la  loppe  de  Mar- 
«alTin,  qu’on  réduit  en  craye  rouge  és  fourneaux. 
Item  y  on  fait  du  diphryges  enl’Ifle  de  Chypre, 
d’vne  terre  limonneufe,  quon  tire  de  certaines 
baumes,  &:c.  Le  tiers  diphryges  fe  fait  é s  four¬ 
neaux  de  cuiurc,  de  la  loppe  qui  demeure  parmy 
la  cendre  fur  la  grille  ?  où  on  peut  confiderer  plu- 
fieurs  chofes  :  car  en  premier  lieu  ,  la  matière  du 
cuiure  eftac  fondue,  tombe  en  la  calTe  ou  conchei 
la  crade  ietrouuehors  des  fourneaux-, la  grenaille 
ou  poulfet  nage  fur  la  matière  ;  mais  la  loppe  de¬ 
meure  au  fonds  du  fourneau. 

1 1  y  a  des  mines  qui  rendent  tout  leur  fer  mol&: 
tendre  quafî  comme.plomb:les  autres  rendent  vu 
feraigre,frefle,tenâtfortdu  cuiurcs&qui  nevaut 
rien  à  ferrer  les  roue  s ,  ny  à  faire  des  doux ,  où  au 
contraire  lefer  doux  eft  fort  bon.  y  adafer 

qui  ne  vaut  rien  qu’en  befongne  courte,comme  à 
faire  des  cloux&des  boutons  és  jambières  des  har 
nois,  ôic.Toutes  ces  fortes  de  fer  s  appellent  Stn-- 

ÜWAt 
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Utifa^àç  ftrin^ere  ,  ce  qui  n’eft  dit  d  autre 

meta!,  //ew  ,  ÿ  adifferenceés  forges  &  fourneau:^ 
de  fei: ,  èc  melnîes  a  le  cuire ,  car  lacier  donc  Ce  font 
les  trencharts ,  fe  fait  en  vue  forte,  Sc  celuy  donc  on 
fait  les  ehclumeS  j,  en  vn  autre  rmel mes  on  accou- 
ftre  autrement  les  precedens  que  l’acier  donr  ori 
accre  lesjpointës  de?  rharceaux  :  Toutefois  la  prin¬ 
cipale  difrerertcegifi  ën  la  trempe,  &  à  luy  bailler 
l’eau  à  propos,  quand  il  eft  rouge. 

La  matière  que  rend  la  Mine  de  fer  ,  efl:  claire 
tomme  eau,  &  fe  rompt  par  apres  en  petits  ballons 
&  catreauXo 

Encre  toutes  Mines  il  n’y  en  a  point  qui  aye  les 
veines  ny  les  filons  plus  larges  que  le  fer. 

Le  fer  fe  corrompt  &  le  gafte,  li  on  ne  le  bac 
pour  le  conroyec  pendant  qu'il  eft  chaud:  fi  ne  le 
faut-il  battre  qiiand  il  commence  feulement  à 
rougir  ,ains  faut  attendre  pu’il  Ibic  comme  blaf- 
fard  au  feu, 

Plomb  noir  ,  ou  plomb  comm  un  :  plomb  bIa^<^ 
bu  eftain  de  glace  :  plomb  de  lauaille. 

On  crouue  le  plomb  blanc  à  fleur  de  terre,  par- 
my  les  fablorinieres ,  &  parmy  lés  torrens  Icchcz 
5c  taris  :  on  en  crouue  des  pièces  comme  du  gra- 
uier,  que  îes  Arpailleucs  ianenc,  âpres  auoir  bien 
cfbroiié  ce  grauier,  ils  fondent  ce  qui  va  à  fonds, 
èc  en  font  le  plomb  blanc:  On  en  creuue  aulîi  és 
Mines  d’or,  ôt  l’appelle  on  plomb  de  lauaille, 
poLirce  qu’on  le  laue  és  mares  dù  le  fait  l’elbroue- 
ment  de  l’or. 

On  ne  Içauroic  fonder  deux  pièces  de  plomb 
coiiimun  làns  plomb  blanc  ;  c’eft  pourquoy  plu- 
lieuci  le  prennent  pour  eftain  de  glace. 

Q. 


Z4.i  - - -  P  , 

Vh  vai(reaudecuiureeftanceftamme,nepeienoti  rl' 

plus  qu’auant  qu’on  reftammaft. 

^  L’eftainfîn  fe  contrefait, raetcant  le  tiers  de  cuivre  : 
blanc  fur  le  plomb  blanc  :  On  le  contrefait  aulïï,  .j 
méfiant  elgalement  de  plomb  blanc,  &  de  plomb  t 
commun  par  cnfemble  ,  &c  appelle  on  cette  matie-  • 

re  eftain  argentin  ;  quant  à  1  ellain  fait  à  tiers,  il  y  a  if 

les  deux  parts  de  plomb  commun  ,  &  vnc  part  de  % 
plomb  blanc.  /  j  i  i 

Le  plomb  bruflé,qu  on  appelle  portée  de  plomb,  , 

fe  fait  en  pots  de  terre,  faifant  vn  li6t  de  loulfre  | 
vnlidl  de  lames  de  plomb  &  de  fer  parmy,  alterna-  - 
tiuement:  Aucuns  font  cette  potée  de  limaille  de? 

plomb  &  de  fonlfre:  d’autres  le  trouuent  mieux  de  | 
Llciner  pluiloftleplomb  auec  la  cerure,qu’auec  le  î 

foulphre.  .  ,  i-  -n 

Aucuns  pilent  &  prepacent  ainli  la  limaille 
de  plomb  ,  les  autres  y  adiouflientde la  mine  de 

^  On\ait  quelquefois  le  vitriol  comme  le  fer  -de^ 
falines ,  huilant  congeler  l’eau  douce  qu’on  a  attiréj 
és  ailumieres  au  Soleil. 

Or  blanc,  or  de  ba(rin,or  d’Allenaagne,  bas  or* 
où  y  a  la  cinquiefme  partie  d’argent.  EleSirum. 

On  ne  trouue  point  tant  d  autre  métal  tout 

alEnc  comme  de  l’or,  mais  on  trouue  argent,  cui- 
iire  natuitUement  affiné,  &  autres  auffi.  Il  y  a 
mille  antres  choies  qu’il  faut  renuoyer  aux  Fon. 
deurs,  pour  'çauoir  pleinement  tout  cct  Art  mé¬ 
tallique  j  car  il  y  a  mille  beaux  fecrets  dans  le  rrief- 
lan^re  des  Métaux,  dans  les  alliances  &  les  liailons 
qui^s'en  font  mais  il  y  a  bien  du  hazard,  &  ne  fait 
pas  bonen  fçauoic  une,  carplufieurs  apres  auok 
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fcieti  cherché  les  affincmens  de  Métaux ,  &  en  aba- 
iàns,Bont  treüuéau  fonds  du creufec  quVnecor- 
de  &vngibbet»  ou  bien  de  l’huile  boüillie, qui  eft 
îe  refultat  d  vne  danger«ufe  Alchimie. 


^  fii  ^  ^ 

PREFACE  AV  LECTEVR 


DES  FLEVRS. 

QVand  la  Nature  e  ft  en  fes  gayes  penfèesy 
c'efl-  à  l’heure  quelk  taptjse  tout  fon  F ni- 
uers  d’y  n  monde  de  F  leurs  agréables,  Etd 
vray  aire  y  ces  F  leurs  font  le  ris  les  re]oùi(fances 
delà  terre,  quand  elle  fevoid  deliuree  des  cruamez.î 
de  l’hyuer,  ^  d'vne  longue  captiuité.  Onvoidbien 
quelle  prend  plaifir  k  s’ebanoyer,  bigarrant  de 
cent  mille  façons  la  furface  de  la  terre  furefmaïUée 
de  mille  rarete'^.  Les  molles  halenèes  du  Zephire^ 
auec  les  douces  influences  du  Ciel^  mefangedns  les 
moiteurs  des  roz.ées  auec  les  chaleurs  du  Soleil  dé 
Mars  y  fonte  toute  cette  riche  diuerfité  dans  le  fein 
de  la  terre  ,  enfemencée  de  cent  mille  graines  morti^ 
fées  fous  les  affrete'^de  l’hyuer.  Les  SS,  P  très  ont 
fait  auec  la  Nature,  comme  ce  Peintre  auec  la  Bou¬ 
quetière ,  dont  il  admirait  les  beautez.,  file  enfilait 
des  Chappelets  de  fleuri  en  cent  mille  façons,  ^  luy 
auec  fon  pinceau  en  couchait  tout  autant  fur  les  ta¬ 
bleaux  ,  &  ne  fçauoit-on  qui  auoitgaigné,  elle  en 
faifant  i  ou  bien  luy  en  peignant  ces  onurages  ,  Ivn 
l'autre  du  tout  mignardement.  La  Nature  émail- 
tant  les  campagnes  y  les  P eres fleur  delifant  leurs  ef. 
oritSy  contre- tirant  toutes  fes  mignardifes ,  ont  fait 
vn  fi  noble  par alelle  de  beauté  y  que  deyrayee  font 
des  miracles^  ^  tous  deux  font  pim  beaux  l' y  n  que 
l'autre.  Mais  quelle  y  ergogne  devoir  qu  on  ne  feait 
p/ss  parler  de  ces  belles  beautez.  :  &  quelle  fani  a  fie  de 
fçapioir  leurs  noms  en  G rec  ^  en  Latin  ,  ^  en  F ran* 


fois  ne  fçauolr  ni  lesrisms  ni  lespârtles  des  Fleurs 
ni  parler  de  chofes  jî  deliçates  ^  fi  ordinaires? Q^and 
les  plus  hnppe'^ent  dit  la  Roze ,  le  Lis  ^  l’Oeillet  le 
Bouton  cirlafaeille,  ce  petit  bouton  renferme  toute 
leur  fcience  ,  car  ils  font  au  bout  de  leur  fpauoir ,  ^ 
rebattent  Les  aureilles  les greflant  de  redites  importu¬ 
nes  ^  ignorantes. /e  "Vous  veux  del'ier  la  langue ^afn 
^ue  vous  putjfief^dire deux  mots  bien  àpropos^ 

La  graine  jettêe  dans  leventrede  laterre,  pourrit 
dejfous  le  fumier^  battue  des  cruautez,  de  l’hyuer  fur 
les  premières  douceurs  du  Printemps  rallie  fes  petites 
pièces,  ^fe  refjufcitanî pou jSe  de  petites  racines^  in- 
uefhjfant  la  tendre  motte  pour  en  face  er  la  moue  lie  y 
puis  perpant  la  terre  iettevnpetitfilet  blanc,  ^  y  ne 
pointe  verdelette  \  cela  fe  nourrit  à  veué  d’œil,  par 
laps  de  temps  s’ etigraijfe  puis gaigne  le  haut ,  gt  roi^ 
dit  fa  tige  toute  verde-,  ala faneur  du  Soleilcela  bou¬ 
tonne  à  couuert  digere  toutes  fes  couleurs  i  le  bou¬ 
ton  s'enfle  peu  à  peu ,  efclatte  doucem  ent ,  montrant 
par  la  fente  l'eflay  defonapprentiffage  ,  ^  vn  rayon 
de  fesbeautez  :  le  temps  meuritces  beautez  renfer¬ 
mées,  c^enfon  temps  partageant  le  bouton ,  fait  ef- 
clorre  tout  doucement  la  fleur,  dépliant  délicatement 
les  plis  desfueillesy^arrengeant  tout  fur  les  pointes 
du  bouton  entPouuert,  met  en  eflat  la  fl.eur,ç^îuy 
donne  la  figure  bien feante a  fa^uaîité,  cjr  qui  con¬ 
tente  V œd,  La  Nature  foigneufe  de  ces  trejors  odo- 
riferans,  les  contregardefort  curieufemem ,  armant 
les  vnes  depointee  fort  aigues ,  herijfant  les  autres 
de  piquerons ,  couurant  celles-cy  de  fueill^s  vaboîeu- 
fes ,  iettant  les  autres  à  l*abry  des  fueilles  larges 
ombrageufes  pour  conferner  leur  teint,  mefmes  elle 
fait  jouer  des  fecrets  reÿorts,  afln  que  les  déboutons 


i4ant  pour  humer  les  influences  âeï  Aurore  :  furie 
foir  elles  fe  reboutonnent  etgUes-me fines  ^  craignanê- 
l(s  horreurs  de  la  nuiU;. 

Les  ynes  fortenr  d'y  n  bocal  verdelet  y  les  autres 
c^vn  tuyau  ydv't  bouton ,  d  vn  efluy ,  d  vn  petit  pa¬ 
nier  À  mode  de  hotte  y  d'vn  vafe  ,d'vn  cojfin  fort  ioly 
Cr  bicarré,  d’vneguatne  ,d  yn  ejpy  ,  d'vnecampan- 
ne  y  d’Vn  nœud  y  d’vneoîiue ,  de  L' œil  du  cyon^  de  U 
^omme  ejfamaiye,  d'vnyafe  rembourré  de  coton  y 
cent  mille  &  intlie  façons  ejui  fe  iettent  au  tour, 

La  titre  efl;  grelky  ougrajje,  ou  mince  ^droite  yàei-^ 
me  penchante  y  Itifccy  affrcy  crenelée ,  marcfuttèe ,  re¬ 
nouée  y  fans  nœuds  toute  d'vne  venue  y  yeluèy  def- 
poutllée  de  fueilUs  ,  enuehppée ,  fimple ,  brunchu'é, 
polie  raboteufe  y  torfe  y  fueillué  y  entortillçe  y  auec 
affrété  d'e force ,  nue,ietta,nt  des  cyons, 

La  fleur  eB  en  mille  façons  mince ,  charnue,  mollf 
cotonnée ,  rude ,  repiijfée  ,  applatie  ,  releuée^  yodlée, 
torfe  ;  r c nu er fée  a  mode  de  thuiUy  rccocjUîllée ,  poin¬ 
tue  y  fendue  y  e»  ouale  yenrondyrejjerréey  à  l’abandon, 
en  cœur,  en  amande  y  découpée  y  bordée,  dentelée, 
y  nie  y  herijfée  de  foinielettes,  ayant  des  barbes  en- 
îa/ées  ypoujfant  des  filets  en  amont  y  des  martelets.  au 
bout  yîournéevers  le  Cklyf  enchante  à  terrCy  touffuCy 

fimple  y  trenchée  de  veines  y  toutes  d’ynécouleur,mar- 

^uetée  &  mouchetée  de  bigarrures ,  fouettée  à  vei¬ 
nes  rouges  fanglantes , pommee ,  goderonnee,  def- 
chie^uetée  y-retourbée  y  entortillée,  crefflke  ^  yideep 
à  rebordemens  pajjementez., 

V  odeur  efl  au jfi  admirable  qu'innombrable  ydouee, 
fort Cype [ante  frufque  yaigue,  punaife,  fomhre,endor- 
mieyviue  y  délicate ,  feche ,  mal-f  aifanteychancicyba- 
fiarde,  ayant  v ne  fomfuefratiboife,  amortie,  pene- 


trant^.fHyante,  affadie,  acre,  mrtifiee,  agreahle,  au 
trempée, ffade,  fucrine,  parfumante  ,  aromattz.ant€y 
^uifentTe  hafle  ,pafee,[übnle,  l' ejprit  de  la  fleur,  la 
ehrefme.  Came  de  la  fenteur,  Veffence,  les  yapeurs  les 
pim  pures,  émouffée ,  rahbatue,  efuentée ,  noyée 

dans  lapluye  yefueillce ybafiarde ,  fophifliquée. 

Les  couleurs  font  infinies  Us  noms  auffi  ,  p>ient 
propres  ou  empruntez, ,  ou  dit  couleur  y  tue  ,  eflince- 
lante  de  feu  ,  terne ,  deJUuée ,  d'efcarlatte  ,  pourpre, 
perfe,  changeante  ^yiolette,  haute,  baffe  ,  attrempèe, 
de  neige,  laiCl ,  orfaphir,  hyacinthe,  defafran,or 
paillé  y  celefie ,  wrd  de  mer.  Iris,  f  lombée ,  noirajîre, 

verd  mourant,  vefà  nai fiant  ,vevdgay ,  guerà  doré,, 
yerd  déterré,  yerdfombre  ,  Cefclat  vif ,  le  rayon 
agréable,  le  teint  na'tf,blaffard ,  îangutffant ,  mou¬ 
rant,  haflé ,  prendre  couleur  ,  charger  couleur  , f  e  défi 
charger,  couleur  e  fl  einte, effacée,  jaunaBre,  mourant 
îe  ,  pa fiée,  fie ftrie,fanée ,  terreflre^^ourriffante,éua- 
noiiie, faible, pafiagere,  confiante. 

Les  parties  font  le  germe,  les  racines,  oignons ,  bul¬ 
bes  charnues  poulpues ,  le  premier  filet  ejui  met  le 
hors  de  terre,  la  tige,  les  nœuds,  liaifsns,  emboi- 
tures ,  boifies,  enchaffures,  l'œil,  le  bouton,  lagemme, 
le  col  de  la  fleur,  la  larme,les  fueilles  ,  les  aeflenfes 
d'elfines,  les  aiguillettes  ^  fiUmens  pour  s  accro-r 
cher,  Cefcorce,  la  moüelle  ,le  jus,  le  c  ceur  de  la  fleur 
d' ou  fe  pouffent  Les  filets  de  fafran  ,  ou  argentins, 
tes  ongles  &  ex trentitez.  des  fleurs ,  les  pointes  ,dên- 
telettes,  paffemens  du  bout  des  fieurs ,  l  efflrit  &  l^ 
manne  tombée  du  Ciel,  le  Çuc  ,le  flair  ,les  quahsez, 
occultes,  la  couleur  ,  la  beauté,  le  bel  ordre  de  fes 
fùeilles,  le  plamis  ,les  cyons  ,  les  plaçons,  les  jetions 
^  rjjettt?ns  ,  les  boutons  graine"^ ,  le  fucillage ,  Us^ 

Q.  m 
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barbes ,  les  houppes ,  les  perles  cemme  es  coutran^^ 
irKpmaies  ^  autres^  la  defcheance  ^  defcadence 
des  fleurs  qui  tombent  par  pièce ^  lafchent  fueille, 
à  fuetlle  fedèpoüillans  de  leur  beauté^  ta  d  jfoütlle 
des  iardms,  les  fleurs  meurtries  en  les  manians ,  d  f* 
ceufues  ^  defchirees. 

La  graine  je  treuueau  bouton»  aucolâela  fleur,, 
à  la  pointe  des  filamens ,  au  y  entre  de  la  fleur,  dans 
la  bourre  ^  le  coton  àubouton,  dansl eïtuy  ,  k  la 
pointes  des  barbes,  à  l'ongle'e,  enfin  quafî  chaque  ep 
pece  de  fleur  à  fa  façon  déporter  fa  femence  pour  fe 
multiplier  des  Lis  fefement  par  leurs  larmes ,  les  Ra¬ 
fles  par  leurs  cyons,  les  autres  lai fflent  tomber  leurs 
graine  à  leur  pied  pour  fle  mult  plier, les  autres  n  ont 
autre  graine  que  leur  oignon ,  ou  fi  elles  en  ont,  elles 
ne  font  ni  fi  bien,  ni  fi  toft  que  les  auives, 

Afaü  vous  verre^enderatl ,  LeBeur  mon  amy, 
comme  il  faut  parler  de  chaque  F  leur  k  p4rt,(^aucç 
vn  petfdeflel  de  difcretton  fuyant  toute ferte  d'affle^ 
Batien  ^  de  ieunefje,  vous  aurez,  moyen  d'appren¬ 
dre  k  parler  de  la  beauté  des  Fleurs ,  efr  en  parer  vo- 
flre  È!oqueme,ainfi  que  les  SS,  Peres  Orateurs  par¬ 
faits  de  rEglife,  ^  que  les  Princes  de  bien  dire  ont 
fait  chacun  en  flon  temps,  enbaumant  Pair  de  lu  dou¬ 
ceur  de  leur  éloquence flfurifflante.  Mais  n  en  faites 
point  ni  parade , ni  largeffe  jien  ne  put  tant  quvne. 
fleur  pourrijflante,  rien  nennuye  tant  que  fleur  fur 
fleur,  ^  douceur  fur  douceur, qui  d'ordiname  entefie, 
auffi  rien  nefifi  deflagreable  quvne  éloquence  qu\ 
neft  quvne  enflure  de  fleurettes  de  Rhétorique» 
Peif  ^  bon  c  eft  U  deuifle  des  écrits  bien  faits» 


LES  FLEVRS  y  LES 
jenteuTSy  ^  la  beaute  des  P ar terres. 


Chapitre.  XXX. 

Le  Lii. 

E  Lis  porte  les  fiieilles  longues, 
toLifiours  verdes  liilees ,  gralTcs,  l;i 
tige  haute,  ronde,  droite,  vnie» 
graflTe,  ferme,  touçe  reueftiië  de 
fueilles.  Du  fomtiîetdela  tige  naif- 
fent  des  branchettes,  d’où  iortenc 
des  telles  longuettes  de  couleur  d'herbe,  qui  blan- 
chilTencauec  le  temps,  fe  façonnant  comme  en  vu 
panier,  à  bords  renuerfez,  ou  vne  clochette  dç 
latin  ou  d’argent.  Du  fond  &  du  cceur  d  iceluy  fe 

iettenc  cqntremonc  de  petits  fîlamens  d  or  ou  de 

fafran,  teftus  à  telle  yerde  ,& de  petits  marteleis 
dor  :  fes  fueilles  d’vne  exquife  blancheur  font  ca- 
nelées  &  rayées  par  dehors  ,  &  ces  cancleurcs  fe 
vont  eflargilTant  en  allant  (  à  la  mode  de  hôte)  vers 
le  bord.  La  graine  ellaubout  des  petits  brins  êc 
filets  d’or  qui  font  au  mitan  de  la  coupe.  La  tige 
afin  de  mieux  porter  fa  telle,  ell  renoüce  par  tout 
&  s’alFermie  ;  fi  eft-ce  que  le  Lis  ell  toufiours  à 
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col  pendant,  &languifl[ant  nefe  pouuant  fôufte-» 
nir.  Il  fleuritàla  my-cueillettedes  Rozes  :  loi-, 
gnon  ouïe  bulbe  eftefcailleux,  ces efcailles  vont 
en  appointant  &  font  fort  fécondés.  On  en  fait  nai- 
ftre  de  rouges,  purpurinSyazHtées,  ôc  des  couleurs 
où  en  trempe  le  bulbe,  ou  la  tige  fechée  à  la  fu¬ 
mée.  Le  Lileron  (  Cmuolnultu  )  eft  vnLis  baftard, 
lans  odeur,  fans  filets ,  il  femble  que  ce  foit  le  coup , 
d'eiïay  ,  l’apprenti  liage  ôc  les  premiers  traiébs  de 
Narnre  -quand  elle  le  mit  à  vouloir  patronner  ôc 
façonner  en  chef-d*œuure  les  vray es  fleurs  de  Lis. 
Le  Lis  s’accouflre  comme  la  Rofe,  mais  il  a  cela 
d  anantage,  qu'il  peut  venir  des  gouttes  &  larmes 
qnidiflilent  d'eux.  Il  y  en  a  auiTi  des  iaunes  qui 
ont  le  calice  dore,  ôc  toufiours  doré  de  làfran. 
Les  Poètes  ont  enuie  de  nous  amuler ,  dilàns  que 
Hercules  ayant  humé  le  laiéV  deluno,  ôc  tout  à 
coup  s’eflant  deftaché,  du  lai(5t  qui  coula  au  Ciel 
le  fit  H  voye  de  laiéb;  &  en  terre  de  ce  qui  fortic 
de  la  bouche  d’HercuLs  fe  forma  le  Lis,  qui  le  dit 
la  fleur deluno. 

Pommes 

î.  A  beanté  a  baptizéees  fleurs  de  ce  nom, 

I  car  elles  méritent  eftre  aimées  ;  elle  a  fix 
'“•^’^fucill es  ou  rouges,  &  iettant  vn  beau  feu, 
on  iaunes  ayant  fur  fon  or  de  petits  traits  riants 
d’argent.  La  Pomme  eft  de  forte  cui/on,  de  dure 
digeftion,la  fueille  eft  Iarge,peuplée  de  veines, cré¬ 
nelées  &  dentelées  au  bout  ;  la  tige  geafle,  alpre, 
velue  :  la  racine Lunaftre  :  pour  donner  efclatàla 
lîfur ,  Nature  y  a  enchaflTé  aumitan  vn  petit  bon- 
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ton  dof,doi\rortent  les  fueilles  comme  rayons 
mufquez ,  on  de  fa  tin  odoriférant.  Les  fruits  font 
comme  concombres,  U  pean  blanche  pnrpnree, 
fansride&.  luitaiiteda  chair  dedans  eh  blanche,torte 
à  digerer ,  enteftant,oppilant,cnflatu,&  lont  canle 

delà  melellerie. 

'  -  -  ,  La  Raz.e.  ^ 

YOic?y  la  Princeife  des  fleurs,  la  perle  des 
Rozes ,  c’efl:  la  Roze  de  Damas  blanche,  on 
Roze  mnfquée  :  la  fécondé ,  la  ronge  :  la  troi, 
fiefme  ,  l’incarnate  :  la  quatriefme,  la  blanche  :  la 
Cinquiefme  ,  la  Tannage,  qui  vient  és  efglantiers: 
rixierme,la  Roze  dorée, belle,  mais  puante.  Laror^ 
ge  eft  déplus  haute  couleur,  que  Tincarnate,  & 
pourtant  efl:  de  plus  forte  operation  ,  comme  te¬ 
nant  plus  de  feu  &  en  fuite  de  l'amertume  :  f  incar¬ 
nate  mife  ct>  infnfion  efl:  plus  foible  en  vertu.  U  y 
a  des  Rozes  fueillués  de  cinq  fueilles ,  de  fix  ,  lept, 
dix,  cent  &  plus.  Les  fueilles  font  diferentes  en- 
tr’eîles  jil  y  en  a  des  afptes ,  des  voies  ,  des  hautes 
en  couleur,  moins  chargées  ,blafFardes,  odorantes, 
larges.  La  marqucdel  excellente  odeur  eft  quand 

lefcorce  eft  fort  afpre  ;  l’efcorce  fe  dit  ces  cinq 
fueillettes  verdesSc  barbues^  qui  enuironnent  le 
bouton  quand  il  fe  façonne.  La  Roze  ,  &  des 
Rofiers ,  aiment  la  terre  legere,  curailles  de  mai- 
fon ,  Le  platras ,  vieilles  mazures  :  le  lieu  gras, 
argilleux,  aquatique, la  tue  ,  au  moins  efmoufle  la 
pointe  defa  fenteur,  &  la  rend  plus pefante  &  laf- 
che.  La  Roze  croift  d’vne  efpinc  grainée ,  laquel¬ 
le  s’enfle  en  boutons  pointus  (  fe  iette  en  pointe 
èc  bocal  verd,&  alabafties  verds)  &  vers:  ce  bou- 
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ton  rit  $c  Ce  tr enche  petit  à  petit ,  pufs  fe  débouton, 
ne,  deflie  &  defploye  fon  threlor  :  le  Soleil  deue- 
loppe  &  dénoue  les  plis  &Ies  fueilles,  la  faifant 
épanouir  &  prendre  jour  .  &  donnant  le  dernier 
traiét  debeaute  a  Ion  elcarlatte, &achcuanïde  la 
parfumer,  &  y  faire  inful^on  d  eau  rofe  :  au  mitanil 
y  a  comme  vue  coupe  de  pointes  dorées  &  de  pe¬ 
tits  filets  de  ÏViiUcou  de  fafran  entez  dans  le  cœur 
de  la  Rofe  Les  Médecins  la  diui  lent  en  fix  parties» 
Premièrement,  l’ongle  de  la  Rofe ,  c  eft  à  dire,  ce 
bout  blanc  par  lequel  la  feuille  tient  au  bouton.  Se¬ 
condement,  la  feuille.  Troifietmement  ,  les  petits 
fi  iamens  d  or.  Quatr  iefmement,  les  grains  au  bôut 
des  filets,  &  defes  petits  poils  &  ebeueux  d’or^ 
Cinquiefmement,  le  haut  du  bouton.  Sixiefme? 
ment,lerefl:e,qiii  eft  La  queue.  Quand  lafleureft 
trelpalîee  quand  le  fruiét  du  Rpficr  eft  bien  meur, 
il  y  a  dans  cefrui(5t  la  chait  ,1a  femence&  le  coton, 
qui  toutes  ont  de  grandes  vertus.  A  Cartagene  d’ER 
pagne,  il  va  des  Rofes  de  haftiueau  toiu  Thyucr; 
la  graine  des  Rofes  eft  au  bouton  fous  la  fteur,  &eft: 
rembourrée  d  vue  bourre  de  cotion  8-c  de  duuec 
pour  la  contregarder.  la  (emenceeft  fort  tardiue; 
au/ïï  vaur-il  mieux  planter  les  cyons  Sc  jetconsde 
Roiîer,  que  les  fer^ner.  Le  temps  eften  Feurier 
quand  le  vent  feiHii  ^  Z ephiTtu  eft  campagne, 
mais  il  faut  que  les  plantons  de  Rofiersfoient  plan¬ 
tez  larges  ;  pourbaftir  les  Ro/esil  les  fautarroulèi; 
auprès  d  eau  chaude  quand  le  bouton  commnece  à 
tnontrerr  nez.  Mais  ces  bonnes  gensl  ne  (onnenc 
motdufeiîdefon  incarnadin,  de  la  neige  de  fon  fa- 
tin  blanc  ,  des  cinq  fàphirs  taillez  eu  fàguettes 
£duc  autourpourluyferuir  dateur,  du  Baume  & 
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Ambre-gris  qui  en  refpirCjde  cette  petite  moiflba 
d’orqni  eft au  mican,dela  rigueur  des  erpinesqui 
la  detrancheroient  àcoups  de  becs, du  jus  S>c  de  la 
fubftancequien  eftan  téprainte  embaume  tout  de 
fa  fauteur,  de  mille  vertus  cachées  pour  fortifierlc 
Cœur,  éclaircir  la  glace  des  yeux,  Sc  eftacet  les  nua¬ 
ges  &  les  mailles,  raffraichir  nos  ardeurs,  roidir  nos 
genciues  ,  éueiller  nos  appétits,  &  reiTufeiter  les 
morts  de  faim  à  faute  d’appetit  qu  elle  lemet  fur  la 
langue.  C  eft  la  mailtrefîé  fleur  des ’chappeaux  ÔC 
des  bouquets.  Les  fueilles  iont  crenelces  ,  rudes, 
noiraftees. 

Les  MhÇc  les  Semeurs, 

Le  Mufe  jaunaftreeft  le  plus  friand,  le  noiraftre 
aoresj puis celuyde Sini.  1  oiu  Mule  fe  forme 
au  nombril  d  vn  animal  tirant  au  Cheureuî ,  ayant 
vue  corne  :  lors  qu  il  eft  en  rut ,  le  nombril  s  enfle 
derage  ,le.fangy  accourt,  la  befte  crevelapofta- 
me  qui  grofliterbp  ;  de  cette  enflure  fort  la  bouc, 
&  lefang&  la  lie  de  cette  apoftume ,  qui  eftant  en 
terre  àlafaueur  du  Soleil  prend  là  fenteur.  Ceux 
qui  font  le  bon,  ne  broutent  que  le  Nard,&  herbes 
odoriférantes  :  l’excellente  eft  celuy  qui  eft  pris 
dans  l’apoftume  fort  meure.  SileMufe  n  eft  meur, 
il  a  vue  fenteur  pelante  fafcheifte  j  les  Chalfeurs 
pendentles  vefltes  trop  crues,  &  les  font  meurir  en 
1  air,  &  cuir  e  aux  defpens  du  Soleil.  La  Ciuetteeft 
vne  ftieur  de  certains  Chats  iemblablesaux  Foines, 
mais  fueur  qui  vient  au  plus  falelieude  la  befte, 
Melme  l’Ambre  fe  prend  dans  le  ventre  dVn  poif 
fbn  félon  l’opinion  de  quelques  Parfumeurs.  Quel¬ 
le  honte  à  l’homme  d’eftre  fl  curieux  de  choies  fl 
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fales ,  &  que  Dieu  à  defTein  auoit  cachées  eu  lieux  ‘  ; 
qui  deuroient  faire  bondir  le  cœur.  V oyez  ie  vous 
prie,  où  les  chofes  que  l’homme  eftime  tantfe 
treuucnt,  le  Mufc  en  lieu  infâme,  les Fleuts dans 
le  fumier  puant ,  l’Efcarlate  dans  le  fang  d ’vnc 
huiftrc  baueufe,  l’Or  aux  portes  d’enfer,  les  Pier¬ 
reries  en  ]a  boue  de  la  mer  j  ou  es  terres  maudites  • 
&  briiflées  duSoleiljlafoyedansla  morue  des  vers 
qui  la  baùent,  &  ainfi  de  tout  le^efte ,  6c  voilà 
les  grandeurs  des  mortels. 

U  Oeillets 

T  L  debatlaprefeance  auec  iaRoze,  en  beauté, 

X  foucfueté ,  variété.  11  a  les  fueilles  courtes,  char¬ 
nues,  grotîes ,  courbées ,  finiffant  en  pointe.  11  .a 
pliificiirs  tiges  >& font  rondes,  minces,  noüeufes^ 
vnies ,  hautes,  iettant  des  petites  branchettes ,  en  la 
cimedefquelles  onvoid  vne  petite  couppette  ron¬ 
de,  longuette,  le  bord  decouppé  en  petites  dents 
comme  vne  fcie  ;  d’oïl  fort  la  Fleur  qui  fent  le  cl'oa 
de  girofle,  &:'pourtant  on  la  nomme  giroflce.Ces 
Flems  ,  font  vermeilles  ou  purpuuécs,  obfcures, 
blanches ,  de  couleur  de  chair  ,  peflc-meflées  de  di- 
uerfes  couleurs  a  caufe  du  meflange  des  graines^ 
L’œillet  d’Inde  a  la  plante  branchué  ,îes  tiges  hau¬ 
tes  ,  canelées  ,  'droites ,  rougeaftres ,  d’où  fort  quan¬ 
tité  de  fueilles  chiqueté  es  ,  defcoupées:  ayant  de 
petit  filaments  argentins  iiîans  du  cœur,  ô^fere- 
coquillant  au  bout.  Qiiand  le  petit  tuyau  verd 
feveut  efpanir,  il  jette  le  nez  dehors  &  vne  pe¬ 
tite  pointe  ou  comme  vn  poir-içon  d’incarnat:  qui 
petit  à  petit  s’enfle,  &  fend  la  prefle  delèspoin- 
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tes  qui  le  tiennent  enferré  &  pnTon  eftroite, 
l’ayant  tranché  il  fe  iette  dehors  en  rond,  défait 
les  plus  de  les  fneilles,  prend  l’air  &  le  iour»  Sc 
refpire  fa  lanteur  tres-loüefuc,  affinant  fcs  cou¬ 
leurs,  Sccitifanc  fon  eau  ôc  ion  mafc:  ôc  agence 
fort  iolimentfes  fueillcs  en  rond  ,  faifanc  mon¬ 
tre  de  la  dentelle  de  fesfueilles  ,  fouftenant  de 
bonne  grâce  ces  trois  menus  cheueux  d’argent  qui 
forcent  du  fond  delà  Fleur.  îl  y  en  a  de  petits 
riole  pioiez  qui  peuplent  infiniment,  mais  fié 
haflenc  &:  fletrilfent  bien  toll: ,  n’onc  pas  tant  de 
bonne  odeur  que  belle  parure,  portant  vn  gris 
bLinc  tout  moucheté  de  gouttelettes  de  fang  &c 
d’efcarlatte  qui  femble  efue  enchalîee ,  o>u  pluftofl: 
greflée  deiîus,  &  eft  fortfeeant. 

P.ijie-yelü^rs^.  Amaranthus.  ^ 

L’Italien  appelle  fior  velktte^  Fleur  develoiirs', 
c'ell:  vn  cpy  piirpurm  d’excellente  beauté, mais 
fans  odeur, il  ne  fielfrit  point,  &  pourtant  eft-il 
'  nommé  Amaranthe  ,fes  fueilles  font  plus  grandes 
que  le  Bafilic,  fa  lige  groffie,  grafTe,  rougeaftre  ,fa 
fieut  epiée  toute  feche  qu  elle  cft, retient  fa  couleur 
naïue  cnl’hyuer  mefme,  auffieft-ce  le  bouquet  de 
tout  temps, car  mefmes  apres  eftre  déflcury, trempe 
dans  l’eau  il  reuerdic ,  fe  remet  en  couleur,  reprend 
fon  velours,  &  (a  gaYeté,ne  perdant  iamais  fa  cou¬ 
leur  purpuréerau  refte  il  veut  eftre  cueiUy  fouuent, 

car  il  en  iette  vn  plus  beau  feu,  &  charge  vn  rouge 

plus  efclatcant ,  &  fon  velours  efpié  eft  plus  vif,  & 
plus  attrayant.  Tous  les  Teinturiers  du  monde 
n’ont  iamais  feeu  contrefaire  en  leurs  teintures, 
l’efclat  du  Pafte-velours  ,  comme  ils  ont  faitdô 
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toutes  les  antres  fleurs.  On  le  nomme  aufïï  ftêiil: 
d’amour ,  à  caufc  de  loncramoifi  conflant  &  irtî- 
mortel.  Les  herbiers  out  vne  Amarahthe  jaune 
nommée  Helyc^ilbn,  comme  le  Soleil  Sc  or,carceS 
fleur  tournent  auec  le  Soleil ,  3c  font  comme  vn  oc 
fleury,  ayant  la  cime  tonde  ôc  reluifante,  lemou- 
cbecte  en  roudjamalTée  comme  Corymbes  fennez. 

Les  Violettes'^ 

ON  diroitque  l’Aurheur delà  Nature  a  choifi 
la  Violette  pour  y  coucher  fôn  émail,  &  y  fai¬ 
re  éclatcer  la  delicatelîede  Ion  pinceau ,  &  les  cou¬ 
leurs  ai  monde  Ls  plus  riches  poiu  border  le  man¬ 
teau  Ju  Printemps.  Il  y  ena  depurpurée:  mais  dé 
la  plus  fînepourpre  violette  3  il  y  eria  qui  femble  iit 
de  la  neige  façon  lée  en  fleurettes,  du  laid  caillé  en 
Mule  blanc, des  fueilles  d’argent  embaumé,  de  pe¬ 
tites  efloillcs  odoiiferantes.  Les  autres  font  d’or 
mulqué,  ou  de  Violettes  metamoipholées  en  vri 
ires  füüefor  decouppé  en  fleurons.  Il  yen  a  des 
conipolécs  decent  &  cent  fueilles  agencées  joli- 
m.ait,  &.  toutes  entées  en  mefœe  tige ,  mais  le  jec- 
tant  en  rond, de  fetepüantlcs  vnèsllules  autres, 
par  vn  doux  monopole  s’accordant  à  compofer  vné 
foit  iülie  violette  aufli  belle  que  doucej  pefle- méf¬ 
iant  d’vne  gentille  confuflon  mille  couleurs  qui 
leent  extrêmement  bien,  3c  contentant  entière¬ 
ment  l’tEil:  les  autres  font  des  arbres  ?  de  démentant 
leur  race,re  iettent  en  l’air, poiiflans  fl  haut,  qu’elles 
vont  de  pairàuec  les  arbres;  au  refie,  porcans  la  li- 
urée  de  les  couleurs  de  s  autres,  à  fçauoir  la  pourpre 
cntrefilcc  de  blanc.  Voila  les  Violettes  dé  Cafefmé 

^  de 
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êc  de  Mars  i  May  &  luin  ont  les  leur  à  part ,  elles 
font  bigarrées,  lehaut&Torle  eft  purpurée  ;  au 
niiiieu  bianche,au  bout  d’embas  dorée;que  relmail 
mervcîiicux  voir  l’argent,  la  pourpre ,  l’or ,  le  faphir 
des  faeilles  qui  ombragent  tout  autour,  tout  cela 
ifianc  dVn  petit  clîcualverd;d’vn  petit  brin  de  /à- 
phir  ,  d'vn  petit  filet  qui  fert  de  tuyau  à  la  nature, 
qui  parla  difiiile  le  doux  mufcqui  enrefpire?  Les 
tig'es  font  formces  en  triangles ,  vn  peu  cannelées, 
creulez  au  dedans  ,comparties  par  é  gaux  eftages, 
partagez  par  des  nœuds  qui  renouent  8c  fortinené 
ce  P  ."tic  pilotis  qui  fouftient  ce  ehef-d’œuure  rauf- 
qué,  decesnœads  naifiéntdes  perles  rinceaux  qui 
portent  les  fleurs.  Les  fueilles  font  au  commence¬ 
ment  rondes  ôc  chiquetées,  puis  s'eflendenc  eu 
longueur,  8c  remettent  au  large.  Les  plus  excel¬ 
lentes  font  celles  de  Carel'me,  qui  fe  ieccenc,  au  So¬ 
leil  fur  les  premières  pointes  du  Printemps  qui 
n'ont  encor  fouffert  les  ardeurs  du  Soleil  qui  fait 
tarir  leur  eau  ,  les  cuit  trop  afpremenc,  8c  les  fait 
fleftrir  &fener,  ny  auflî  peu  font  trop  dccrempées 
par  les  pluyes  qui  les  délauent  &c  affàdiiTent,  ef. 
mondant  la  pointe  de  leur  vertu  &  bonne  fenteur. 
Leurgrande  vertu  vient  d’vn  petit  feu  bien  attrenv 
pé,  &d’vne douce  chaleur,  qui  eft  la  prédomi¬ 
nante  qualité  deleurcomplexion,  &les  rend  dou¬ 
cement  ameres.  Pour  efueîller  leurs  forces  on  les 
met  tremper  dans  du  vinaigre  ,  8c  n’eft  pas  croya¬ 
ble  la  grande  vertu  de  ces  fleurettes  ;  cela  remollit 
les  endurciflemens ,r’appelle le  fomme  égaré,  ré¬ 
frigéré  lès  ardeurs  qui  cuifent  les  parties  nobles 
auec  excez ,  eftaignent  les  inflammations  ;  le  ius 
moiUfie  le  ventre ,  diftipe  &  éuacue  la  colere,adou- 
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CK  rafpreté  du  poulmon  ,  rafFraifchit  le  feu  qui 
brulle  la  poitrine,  defoppile  le foye,  confumela 
iauniffe  :  &  mifes  en  infufion  ,ou  dans  riiuile ,  font 
miracle  dans  l’eftomach/e  glilfant  dans  les  vdnes 
où  vont  -flottant  telles  mauuaifes  humeurs.  Le 
plaifir  eft'quand  aux  premicrcs  aduenués  du  Prin¬ 
temps,  &  au  retour  du  Soleil  quand  pour  payer  la 
bien-venue ,  adouciflTant  les  rigueurs  de  l’air  &  ef 
chauffant  la  terre,  pour  premier  prefenc,  il  nous 
deflerre  les  Violentes.  On  void  fortir  d  vne  motte 
toute  couuerre  demillefueilles,  vne  troupedepe- 
tins  brins  verds  ,  qui  font  tous  teflus  :  ces  telles  fe 
iettent  en  petites  goulPes  &  en  guaines,  ou  bour- 
fettcs  ou  vailTeaux  ronds ,  dans  lefquelles  fe  ref- 
ferre  la  Nature,  pour  minuter  à  fonaife,  &  pa¬ 
tronner  les  Violettes.  Elle  façonne  quatre  ou  cinq 
fueilles,  elle  les  peint  de  violet ,raufqu  a  l’ongle 
elle  les  dore  d’argent,  maisd  argent  entre-coupé 
de  petites  veines  qui  courent  çà&  là  pour  nour¬ 
rir  cesfleurons,&  leur  donnerla  grâce  ;  elle  les 
mouchette  de  .petites  taches  furfemces ,  elle  de- 
coupe  chaque  fueille  ,  leur  donnant  vne  iufterOn- 
deur  ,  les  rauallant  vn  peu  au  plus  haut,  &leuE 

donnant  comme  la  forme  d'vn  cœur  fleury,corn- 
mefila  Violieteefloit  lecôeur  delàNature,  ^  la 
perle  des  Fleurs.  Elle  pouruoit  d’vue  rangée  de  pe¬ 
tites  pomtes  grades &roides,  afin  que  quand  le 
Violette  fera  à  l’abandon,  cl  e  ne  panche  aufli-tofl 
à  terre,  mais  quelle  foitfouflienuépour  montrer 
fa  beauté  au  Ciel ,  dontede  porte  les  couleurs,  & 
puifle  mieux  iouyr  du  rayon ,  qui  met  les  derniers 
uaits  de  fa  perfeaion.  Finalement  ,  elle  y  coule 
bonne prouifionde^ baume, &  fe  referüe  iepctii 
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€analcîeiatige  creufeàcet  effet, afin  que  fîclles’é- 
uanoüic  &  deffeche,  la  Nature  puilfe  faire  iiouuel,» 
le  infufion  de  mLifc,&  haleter  par  ce  petit  canal, 
pourla  remettre  en fèsfenteurs premières.  Son 
carlatte  Violette  ou  ïanthine,  eft.immi  table  à  l’ar¬ 
tifice  qui  iette  tout  le  Printemps  en  la.  teinture  des 
foyes.  La.  racine  eft  charnue ,  on  dit  que  les  Vio- 
liers  iaunes  emportent  le  bruit,  &  qu’en  certains 
paisellesfont  plus  nobles  que  les  piipiicines,  Pouc 
les  Violettes  de  rner  ,  ce  neil  pas  grand  cas  :  mais 
les  rouges  font  en  alfez  bonne  réputation  ,  dcont 
du  crédit  parmy  les  autres  Violettes:  on  les  nom¬ 
me  aulTi  Violettes  des  femmes.  Elles  veulenteftre 
en  terres  rudes,  maigres  ,  &  bien  veues  du  Soleil, 
félon  le  dire  des  Herboriftes, 


VIris ,  ouU  Flamhe. 

C'’ Etre  fleur  porte  la  liurée  derArc-en-Ciel,  car 
.^les  fueilles  font  compofées  de  blanc,  paflc, 
jaunes,  pers,  bleu,&:  tout  cela  au  bout  de  chaque  ti¬ 
ge.  Sa  racine  eft  maflîue,  noüeufe,  &  d’odeur  de 
violette  de  Mars,  Elle  incifè  les  grofleshumeurs^ 
defcharge  h  cerueau  tirant  des  larmes,  dcappaife 
les  trenchées  de  ventre,  guérit  des  morfures  de 
ferpens  prjfe  auec  vinaigre,  incarpe  lesvlceres  Sç 
fl  Itules  cauemeufès  j  remollit  les  durerez,  eflàce  les 
lentilles  &  nuées  du  vifage,  ouure.la  charnure ,  les 
os  defnuez,  Sc  delaflèfort.  Sa  tige  eft  vnie,  ron¬ 
de, noueufe.  La  fueille ,  comme  le  glayeul,  canelée, 
pointuëjtcinte  en  fine  cfcarlate  violette,  auec  quel¬ 
que  efclat  de  feu  violet.  La  fàuuagcaneuffneilleç 
perfes  qui  ont  au  deftîis  certains  traits  dorez  :  La 
Flambe  arpmatize  âc  parfume  le  lieu  oii  elle  eft; 
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(non  pas  tomme  la  fleur  Hefperi  s  qui  fent  mieu:!Ê 
de  nuidquedeiour)  maisdetout  temps,  elle  por¬ 
te  Todeucen  fa  racine.  Elle  cftant  mafehée  corri¬ 
ge  la  puanteur  del‘haleine,&:  le  bouquin  des  aif^ 
Telles .  Il  y  en  a  de  blanchaftres ,  de  rouflaftres ,  du 
cofté  de  la  marine,  mais  elles  ne  font  de  recepte, 
ni  en  crédit.  En  Sclauonie  deuantque  la  cueillir 
ils  vfent  de  cette  ceremonie  :  Ils  font  trois  cernes 
auec  la  pointe  d’vn  coufteau,  &arroufent  d’eau 
miellée,  pour  flatter  la  terre,  &c  reparer  le  tort 
qu’on  luyfait  de  luy  arracher  du  fein  cette  perle 
des  fleurs:  Eftant  arrachée  ils  la  louent  contre  le 
Ciel,  en  hommage  qu'ils  font  que  tout  ce  bien 
leur  vient  de  Dieu,  &  fifaut  la  cueillir  d'vne main 
virginale,  au  moins  bien  châfte.  La  racine  efl:  cau- 
ftique  &C  bruflante,  fujette  à  vermoIilFure  ,  mais 
cet  Ireos  tout  vermoulu  qu’il  efl,  n’en  fent  que 
mieux.  La  fleur  pafle  incontinent ,  êc  ayant  les 
fueilles  larges,  grafles ,  pefantes,  &  la  fleur  ouuer- 
te  à  l'abandon  ôc  diferetion  de  tous  les  outrages 
de  l’air , cela fleftrit & fe fent  incontinent;  melme 
en  fes  beaux  iours  elle  prend  nonchalament  les 
fueilles,  nefefairant  bonne  compagnie,  mais  fe 
debendent ,  defmentent ,  &  femble  auoir  vne  di- 
iiorce  ;  l’vne  fe  tenant  ferme  &  droite ,  l’autre  fe 
recoquillant ;  celle-là  fê  repliant,  6c  fe  laiflânt 
prendre  à  radueriture,&  à  demy  perclufe  de  fes 
membres. 

La  Narcijfe, 

LEs  fueilles  font  menues,  la  tige  efl:  creufe&dc- 
fueillée ,  la  fleur  blanche,  au  dedans  jaune ,  ou 
bien  purpurée,  la  ïaciac  blanche,  ronde,  bulbeufe. 
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la  graine  noire  ferrée  dans  vne  petite  bourfe  de 
peau.  La  racine  fonde  bien  les  nerfs  coLipez,fem- 
place  de  aide  à  remboifter  les  os,  fortifie  les  dé- 
noüeures  des  cheuillcs  j  airache  ce  qui  eft  fiché 
au  corps,  efface  les  nuées  du  vifage ,  &c  les  len¬ 
tilles  incarnées  dans  la  peau  ,  de  lur  le  cuir  de  la 
perfonne.  Et  la  cueillant  la  graine  tombe  &  re¬ 
germe,  ainfi  qui  en  cueille  vne  fleur  en  femedou- 
"ze.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  de  pui  purées,  de 
verdes ,  de  blanches ,  &  de  huid  fortes.  Son  bou¬ 
ton  cft  enflé  &  /ans pointe,  commençant  à  s  ou- 
urir  il  fait  comme  vne  grenade  creuée  parle  haut, 
efpanouï  il  femble  vne  eftoille  d’argent  ayant 
tout  le  feiti  d’or,  couronné  d’vn  petit  filet  d’etcar- 
îatte  ,  crenelé  fort  mignonnement  ,  &  fait  comme 
vn  poinét  couppé  de  Nature.  La  tige  ne  porte 
pas  bien  fatefte  qui  panche  tQ.u.fiours  a  terre,  fon 
teint  eft  gay  ,  fa  decoupeure  proporcionnee,  les 
fueilles  grafTcttei  &  roides ,  qui  aiment  la  com¬ 
pagnie,  auifi  cette  fleur  neS  tombe  pas  par  pièces, 
mais  toute  entière.  Le  rouge  eft  fa  in ,  le  verda- 
ftre  (  quia  les  fucillesblaftardes)  defbaucheî  edo- 
mach  :  &  démontele  cerueau  .  rappefantiflant  de 
grofles  vapeurs  ôc  fume'es  graffes  qu  elle  ietcc  dans 
la  tefte.  La  racine  qui  ferc  aux  diflocations  eft  bon¬ 
ne  aufïï  aux  apoftumes  plattes.  Broy  :  e  &  incorpo¬ 
rée  auec  vne  certaine  huile, purifie  les  meurciiflu- 
res ,  refiouït  les  contufions  &  les  foulures  ,  dilloud 
le  gel  des  parties  morfondues  &  gelées.  On  con¬ 
fond  le  Lis  auec  le  Narcifle,  mais  la  tige  de  cettuy- 
cy  n’eftpas  fueilluc.il  y  en  a  qui  ont  la  fleur  fanue, 
d’autres  qui  ont  la  fleur  d’alentour  blanche,  le  vafe 
ou  la  compane  du  mitan  purpurine  j  l’odeur  n’eft 
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fi  pèfânte  î endormie,  lafche,  mais  la  beauté con» 
tente  l'œil ,  &  lerefioiiitdè  fà  dorure  argentée 
anec  les  petits  efclats  d’efcarlate  qui  la  fendent 
doucement  ,  &c  la  palîèmentenc  doucement. 

L’ -A  nemone  y 

"I  L  y  a  pour  le  moins  cinq  fortes  d’ Anémones 
I  ordinaires ,  a  fîeur  rouge  ,  de  laiâr, incarnate,  de 
haute  couleur  J  &  moins  chargée  d'e^cGuleUr.  L’A- 
ncmone  a  les  fueilles  découpées  fort  menu,  les 
tiges  grefles ,  velues,  canelées  ;  les  fleurs  font  de  fîx 
fueilles  à  l’entour  comme  le  Pauot ,  &  font  pur- 
purées  jaumilieü  il  y  a  de  petites  teftes  noires  ou 
per  Tes ,  accompagnées  de  petits  filamens  noirs  qui' 
luy  fohtla  cour.  La  racine  efl; comme  vneDliue 
armée  de  nœuds ,  mais  elle  n  a  pas  tant  dè  cheue- 
lure  &  filamens  que  la  fauuage  qui  porte  vue  Fleur 
rouge: Ta  fccondé  porte  les  Fleurs  kiifàntes>d’v- 
ne  pourpre  claire  &  moins  chargée:  la  troifief 
me  efl:  argentine ,  &  na  que  cinq  fueilles  graiidës 
commeRofeS5&  deflTus  ya  comme  vue  fort  lege- 
ïe  couche  &  teinture  de  pourpre:  la  quamefme' 
a  les  Fleurs  purpurées ,  a  force  découpures  :  la  cin- 
quiefme  efl:  dorée  ,  où  d^or  mufqüé  façonné  en 
Ânemone.  Fiifch  croit  que  ce  foie  de  m  efme  que 
îa  Pulfatille,  qui  jette  fa  Fleur  en  efloille ,  mais  ve¬ 
lue,  purpnréejobfcure,  portant  au  milieu  des  pe¬ 
tits  Fleurons  dorez  comme  la  Rofe  qui  jette  vn  pe¬ 
tit  flot  purpuré  de  fine  fbye.  Autour  delà  bàfede 
la  Fleur  de  la  tige  P oufle  vn  floc  velu  de  couleur 
çendrée  ,tendrclet  ,  fi  délicat  >  qu’on  croiroit  eflte 
vue  houppe  de  fbye  colée. 
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XmC  CaftoY  ,  le  Baume^  le  I^ard  ,  le  Benioin 
Cinamome  yCane  lie , 

Pl.iheseft  raefpris,  &  en  a  trainé  apres  foy 
d’autres  ;  &  c’ett  erreur  populaire  que  le  Ca- 
ftorée  foie  ce  quele  Bieure  porte,  &  ce  qu’il 
arrache  eftanc  ferréde  trop  prés.  Or  cela eft  très- 
faux  ,  car  de  fes  dents  il  n’ell  poflîble  qu’il  ardue  à 
ces  panies.  Mais  ce  font  les  trompeurs  qui  empUf- 
fentles  bp  ^rfesdebon  bc  mauuais  Coftoréc  ,  & 
four  accroire  ces  babioles  Au  rche.,  la  vérité  elt 
qu’auprés  des  aines  le  Bieure  à  deux  fort  petites 
bouriettes  pleines  dVne  humeur  comme  d’huile 
fort  puante  ,  toandis  qu’elles  font  attachées  à  1  ani¬ 
mal  :  mais  h  on  les  arrache  ,&  les  pend  an  a  la  fu¬ 
mée,  cette  liqueur  s’cpailTit  comme  miel,  puis  apres, 
s’endurcit  comme  cire.  Rondelet  anatomizant  en 
a  treuué  autant  a  la  femelle  qu’^u  mafle  :  cen’elt 
pas  donc  ,  &c.  Le  vray  Caftor  efl;  en  de  petites 
bourfettes  ,  &  le  frais  comme  miel  >  le  plus  vieil 
comme  cire  jaune.  Les  Sophiftiqueurs  prennent 
fosgrolfes  bourles  ,&  broyans  les  rognons  du  Bie¬ 
ure  aiiec  le  bon  CaftoYtHm  ,  l’abbaftardilLent.  C  elt 
vn  Ibuuerain  remede  contre  mille  maux-jla  feule 
fumée  ramcneles elprits  des  pafmez. 

Le  Nard  vient  d’Inde  ou  de  Syrie  ,  il  fort  d ’vne 
racine  toute  cheneluë,  de  porte  à  force  goulTes  en- 
trelallce>,,petites,52courtes,5c  de  bonne  fenteur:  il 
y  en  a  d’autre  qui  fent  leHirculus  >  herbe  fort  puan¬ 
te,  bouquiA  extrenuément  ;  il  a  lefe  goulTes  plus 
grandes  ,  blanches  ,  ordes,  fans-,  poil  ,mais  on  les. 
e/pkiy^  auec  du  vin  de  dattes  dpiH  on  les  arroui^ 
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pour  !e^  refTerrcr ,  appe’antir  ôl  paifumer,  afin  de 
tromper,  fi  la  racine  a  du  limon  attaché,  il  lafimt 
e  coüer  pafTer  parle  tamis ,  le  vray  a  trefbonne 
odeur.  La  racine  eft  en  forme  d  etpy,  c’efl  poar- 
qnoy  on  la  nomme  Sproi  IVardy  ,  [Vfpy  n’en  vaut 
rien  ,  route  la  vertu  eft  enclofe  en  la  racine.  Ains 
que  iamais  M athiole n’a  Iccu  tfouuer  aucun  eipy 
dans  tout  Venife,  ne  treuitant  iamais  que  des 
gouiTes. 

La  Canelle  croifl  en  Arabie, les  verges  ou  lâr- 
mens  font  degiolLe  cfcorce,  les  fiieitles  comme  le 
Po\  vrier;  la  bonne  eft  roulîi.',  &  de  bellè  couleur  ti¬ 
rant  an  C  orail ,  eftroite  ,  longue ,  creufe ,  piquante 
au  gouft,  d’vne  chaleur  aftringentCi  aromatique, 
fantant  le  vin.  La  meilleure  eft  grpife  ,  rougeâllre 
&  noirafirc ,  d’odeur  de  lofes.  La  baftardc  efi:  noi¬ 
re  &  trop  collée  a  la  mouelle:  la  blanche  ,  auflî  qui 
eft  raboieufe  :  h  ntant  le  bouquin  ,  ayant  la  canne 
mince,  Ôc  le  defilis  rude  ne  vaut  rien. 

Le  Baume  eft  vu  arbre  grand  comme  le  Violier 
blanc,  aux  plus  grandes  chaleurs  on  incife  l’abre 
auec  ferpettes  de  fer  ;  de  cette  coupure  ouplayedi- 
ftilc  goutte  à  goutte  la  liqueur  nommée  Opobalfa- 
l«/^»'/,eftantfraifche,  elle  eft  d’odeur  forte,  piquan¬ 
te  ,  pénétrante ,  qui  ne  tient  point  d’aigreur ,  aifé  à 
dilToudre,  vny,arttingent:  le  bonietté  fur  la  laine 
ne  tache  nullement  )  fi  fait  bien  le  Sophiftique,  il 
laifte  la  tache  :  le  bon  ietté  dans  le  laid ,  le  fait  cail¬ 
ler.  Le  bois  nommé  XyLohalfamum  fe  prend  des 
lettons  ou  verges  menues,  roux  d’odeur  comme  la 
liqueur  fuLdite.  On  lemefleauxvnguents  précieux 
pour  leur  donner  corps ,  &  les  épaifîïr.  La  cueillette 
du  Baume  dure  toutTEfté.  Pline  dit  qu’il  ne  faut 
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entamer l’e-corcequ'auec des  os, ou  verde,ou  cou- 
fteaux  de  bois,  mais  il  refve:  celuy  qu  ou  nous 
porte  de  Iodée  ,  &  d’ailleurs  cft  tout  fbphiffciqiié, 
en  vu  iour  iren  diftille  pas  vne  pleine  coquille, 
mais  il  eft  très  excellent. Le  fruiét  ou  femence  s  ap¬ 
pelle  Carpobal(àme,quire  falfifîeauiTi  bien  que  le 
bois,  ^  le  Baume  parles  affronteurs.  Le  vray  Bau¬ 
me  efl:  de  couleur  de  laidîCe  qu’on  apporte  des  In¬ 
des  eft  pluftoftduStadté,  ou  liqueur  de  Sryrax.On 
faitvn  certain  Baumeartificiel ,  qui n’eft  pas  mau- 
uais  on  y  mer  du  Benioin  ,  Canelle,  Caftorée ,  8cc, 
Le  mule  trcs-excelleiu,duquel  i’ay  défia  parlé 
vient  vers  la  ville  Chorala  au  I.euant ,  il  eft  iaiina- 
ftre  ,  les  Barbares  le  nomment  Pat  :  le  fécond  eft 
noi rafle  qui  vient  des  Indes:  le  troifiefmc  vient 
de  Sini-  c’eft  le  pire,  Ç’eftvn  Chcureil  qui  eftant 
en  rut,  deragequ’ft  a, fou  nomBril  s’enfle  de  gros 
Lang  amaffé,  il  ne  mange  point,  mais  de  rage  le 
veautrant  contre  terre,  Aperce  l’apoftnme,  qui 
creve  &  iette  de  la  boi;ë  &  de  la  lie  ,  qui  eichauffee 
du  Soleil,  rechange  enMufe.  Si  on  prend  l’animal, 
arrachant  la  veffie  qui  n’eft  encote  meure  ,  elle  put 
fort:  mais  on  la  pend  en  l’air  toute  crue,  là  elle  meu- 
rit  ,&le  Murcfècuic&  fc parfait:  le  Mufe  con¬ 
forte  le  cœur  &  confolc  le  cerueau  :  on  fait  auffi 
vne  pafte  de  Mufe  fort  fouefue  :  la  Ciuette  eft 
vne  liqueur  femblable  au  Mufe,  mais  fi  forte 
qu’elle  blelfe  le  cerueau  :  la  Ciuette  naift  d’vne 
fueur  des,&c. d’vne  çfpece  deFoine. 

L’Ambre  gris,  dit-on,  croiftaufond  de  la  mer, 
comme  champignons  de  mer,  la  tourmente  l’arra¬ 
che  Sc  le  deftache ,  &  les  flots  le  portent  &  le  iec- 
sent  àlatiue.  D’ai;cres  croyent  quelcpoilfon  Azel 
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eft  fort  friand  de  l’Ambre,  le  pourchafTe  fans  cefïé:, 
auffi-toft  qu’il  l’a  mangé  il  meurt ,  les  percheurslû 
connoilTent,  &  le  voyans  flotter  tout  mort,  l’atti¬ 
rent ,  le  fendent,  &  treuuentrAmbreen.fon  efto-. 
mach  :  celuy  qui  eft  fort  presderarefledu  dos  eft 
Je  meilleur.  D’autres  penfent  que  c’efl:  comme  vn 
Bitume  qui  s’engendre  dans  l’eau, &  flotte  à  la  mer- 
cy  des  ondes  &  vagues  :  les  autres  l’appelent  fucur 
des  rayons  du  Soleil.  On  penfe  que  la  Baleine  iett-e 
cette  efcume:  d’autres  croyent  que  c’efl;  vn  lue 
d’arbres  qui  ronibant  en  l’Occcaq  s’epaiflit,  &:  fe 
laifle  porter.  Qtioyquece  foit  îc’eft  vne  choie, 
tres-odoriFerante,&  de  grand  prix  j  dequoy  le  par- 
leray  tantofl. 

Le  Eenioin  efl  vne  gomme  exquife,  qui  refrem- 
ble  a  des  amendes  fendues,  confîtes  5c  incorporées 
dans  le  miel  ;  il  eft  tout  lemé,  de  taches ,  &  n’eft  pas 
la  crerme(St  la  fleur  plus  fine  de.  la  myrrhe,  caries 
couleurs ,  odeurs  &  iauenrs  ,  font  bien  différences: 
Mais  vne  gomn^c  à  parc  qui.  diftille  de  certains  ar¬ 
bres  qii  on  ne  feait  pas  encor  bien  afreurémentc 
Quelques-vns  ont  penfé  que  c’eftoit  la  larme  du 
Lafèrpitium,  ou  gomme  gelée  dudit  Laferpitium,- 
qne  les  Grecs  nomment  Silphion  :  la  raifon  eft  par¬ 
ce  que  le  Benioin  eft  odorant,  roux  au  dehors, 
blanc  au  dedans  ,  tranfparent ,  blanchiftant  au  dé¬ 
tremper  ,  5c  tout  reflemblant  au  Lafer ,  mais  l’cx- 
periencea  montré  le  contraire. 

Sraéte  eft  la  grailîe  de  la  myrrhe  fraifehe ,  pilée 
auec  vn  peu  d’eau ,  &  tirée  au  preffoir  :  les  Apo- 
tiquaires  appellant  leStaéfe,  Stotax  liquide  :  Car 
on  abbreuue  d’eau  la  myrrhe,  puis  onia  prelfe  ,  6c 
en  tire- la  chrefme  ,  auffi  cela  eftfotc  odorant. 
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ieCinnamome  eft  extrêmement  cio.nx  ,  carie 
pire  eft  meilleur  c]ue  la  plus  rare  Cannelle  ,  fa  coii- 
feureft  comme  de  lai  d-mcflé  aiiec  de  l’ancre, &  vu 
peudebleiid.il  croiften  verges  d’vne  racine  f)rc 
fonëfue,  c’eft  vn arbre  difterent  delà  Cannelle, 
qnoy  qu’aucuns  ayent  penfé  que  les  jettons  plus 
délicats  de  la  Canelle  foientle  Cinna.mome  ,  qui 
eftiebois&non  l’elcorce,  comme  ou  pourron 


^La  Myrrhe, comme auftî  TErrcens.  fe  cueille  ainfi; 
lesefcorcesdes  troncs  &  branches  font  entamées 
auec  grandes  6c  moyennes  entameur.es^  félon  les 
endroits,  la  liqueur  coule  ou  s’attache  à  l’arbre  -,  ce, 
qui  tombe  chet  fur  des  clayes  ti (Tu es  de  Palmiers 
ou  bien  fur  la  terre  qui  eft  tout  autour  bien  battul', 
applanie  &  fort  nette  ,  6:  comme  pauce.  La  meil¬ 
leure  myrrhe  eft’ tranfparente comme  verre,  mor¬ 
dante  au  gouft  ;  Il  y  en  a  de  la  graftc  (  dont  on  ef- 
preintle  StotaxliqLiide)de  laièche,  de  lanoiraftrej 
delapafteufe  :lalegere,frellc,b  anchaftre  dedans, 
&  des  traits  ou  veines  blanches  comme  coups 


d’ongles. 


Z.4  Tulipe, 


L’Honneur  de  nos  jardins  Scia  perle  des  Pleurs . 

c’eft  aulourd’huy  laTuliperfoit  pour  la  vérité 
incroyable  ,  foitpour  l’éclat  de  ces  viues  couleurs, 
loir  parce  que  c’eft  vn  abbuegé  de  toutes  les  belles 
bleautezqui  flattent  nos  yeux  dans  nos  parterres. 
Nature  a  bien  fait  ne  leur  donnant  nulle  odeur: 
carfiauec  tantde  beauté,  elle  y  eut  infufé  les^ 
douceurs  des  fleurs  odoriférantes,  les  hornmes 
qui  n’en  font  fols  qu’à  demy  jCufTent  efté  fols- 
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tout  à  fait,  &  amoureux  éperduëmcnt,  Laveriré 
efl:  qu’il  fembie  bien  que  la  Nature  le  foitioiiée  à 
façonner  ces  fleurettes,  La  figure  efl  tout  d'vnc  : 
forte,  à  fçauoir  comme  vne  couppe  d’or  ,  ou  vn  j 
vafe  d’argent ,  ou  vn  encenfoir  de  Nature  ,  mais  j 
fans  encens  ni  odeur  quelconque  :  c’efl:  vn  calice  ' 
ou  vn  parfumoir  ,qui  tous  les  matins  s’ouure  aux 
rayons  Orientaux  du  Soleil,  puis  rereireneSc  re^ 
plie  au  Soleil  couchant ,  craignant  les  outrages  de 
la  nuid.  Les  couleurs  font  en  nombre  quafi  in¬ 
nombrables.  On  ne  fait  point  d’eftat  des  Amples 
rouges,  iaunes  3c  iemblables  ,non  plus  que  des 
pauots  qui  viennent  à  la  campagne.  L’excellence 
confifte  en  la  bigarrure  des  couleurs  encremeflées. 
Les  vnesontle  fond  comme  de  fatin  blanc,  où 
milles  veines  incarnates  courent  cà  &là  pour  les  ‘ 
palTementer  :  les  autres  fur  vne  concheazuree  ont 
mille  petites  efloiles  qui  les  marquèrent  fort  ioli- 
ment  ;  Hn  voicy  qui  ont  les  rebouderqens  tout 
comme  du  palfement  d’argent  fur  vne  fleur  colom- 
bine  :  en  voila  où  fur  du  latin  verd  rient  mille  fi- 
lamens  puipuiins  qui  les  décranchent  auec  vne 
gayeté  admirable.  Celles- cy  le  nomment  fouet¬ 
tées, à  caufe  que  lur  vne  fleur  cic  neige  vous  y  voyez 
mille  filets  eiilanglancez  corne  fi  on  i'auoitfoüec- 
tée  iulqu’au  lâng.  Celles-là  font  marquetées  de 
petites  cachettes  de  mille  &  mille  couleurs,  Cel- 
le-cy  efl:  au  dehors  eftincclante  d’vne  efcarlatte 
rayonnante,  &  lé  dedans  èfmaillé  de  trois  couleurs, 
toutes  difïèreutes.  Comment  eft-ilpoflîblequ’vne 
fueillefi  mince,  nourrie  de  mefine  air,  ifliiê  de  mef- 
me  oignon ,  foit  d  or  au  fond ,  violette  au  dehors, 
fafranée  au  dedans, rebordée  de  fin  or ,  &  le  pique- 
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ron  delapoinre  vetd  comme  vnbeau  faphic  Sc 
cent  autres  de  cent  autres  façons,  comme  frai  en- 

uv  on  lesauoit  parées  pour  mettre  en  peine  1  œil, 
&  ne.fcauoità  quelle  le  voiiet?  Diriez- vous  pas 
que  celle-là  eft  vne  flamme  faite  à  mode  de  fleur? 
diriez  vous  pas  que  celle-cy  n’eft  que  de  neige  &- 
çonnée  en  Tulipe,  celle-là  dufatin  mcatnat,  tou¬ 
te  clinquante  d’or ,  celle-là  vn drap  d  or, futfeme 
de  perles  Orientales,  ou  de  petites  eftoilles ,  cel¬ 
le  CT  vnefmail  de  mille  couleurs,  celle-la  du  ftng 

fiaé  ,  futdotéde  taches  iaunaftres  î  voicy  vn  Co- 
lombin  très  agréable  furefmaillé  de  gouttellettes 
d'or  11  faut  confelfer  que  Dieu  eft  grandement 
admirable  en  fesouurages  ,  puifque  d’vn  peu  de 
foin  &  de  terre  il  fcait  faite  de  fl  tares  metueilles. 


1^  ’ 
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et  FRVJCTS. 

Chapitre  XXXL 

O  s  E  bIanchç,roiige,incaiiiate,ma/l 
quée  ,  de  Damas:  fà  fêmence  eO; 
dans  la  petite  tefte  qui  eftfous  la 
fleur,  en  Automne  cft  comme  du 
corail  chargeant  les  Ro/îers, 

2.  Entée  fur  des  choux  elle  devient  verde  ,mais 
iàns  odeur  :  auflî  fur  des  pommiers ,  &c.  La  Rofè 
fàuuage  vient  CS  Efglantiers. 

3.  LaRofe  eftoitdediée  à  ce  petit  Lutin  de  Cu- 
pidojCar  ellea  les  fllamens  comme  cheueux  do¬ 
rez  ,  Tes  efpines  au  lieu  de  fléchés  pour  flambeau, 
ion  elclat  ;  pour  aifles  fes  fueilles:  peu  de  gens  la 
touchent  fans  Te  piquer. 

4 .  Le  Lis  a  la  telle  foible ,  &  le  tuyau  ou  la  tige  ne 
peut  porter  fà  charge,  fà  fleur  blanche.  L'oignoii 
du  Lis  /ans  tache, Lodeur  forte,  la  figure  d'vne 
hotte  ,  ou  dVn  panier  :  les  fueilles  font  cannelées 
par  dehors ,  le  bord  le  recourbe  ,  au  mitan  il  a  des 
petits  filetsde  fafran.  On  dit  qu’il  eftnédulaiét 
de  luno,  il  fe  dit  la  fleur  Royale,  Rofe  de  luno. 

J,  Si  on  les  plante  plusouriioins  profondément 
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*en  terre,  on  aura  des  Lis  en  tout  temps  ,  ôc  au(H 
•daittres  fieur^. 

(j. Violettes  blàrtches,  celeftes  ,  pafles,&  Da¬ 
mas  marquetées  iaünes  purpurées ,  &  de  Mars- 
Violettes  de  Marie  î  toutes  fe  fement  en  terre  fu¬ 
mée  &:-rebinée,  au  moins  delà  hauteur  d’vnpied. 
Violier ,  lieu  où  nailTent  les  .Violettes  ;  les  jaunes 
emportent  le  bruit. 

7.  Qlû  met  toutes  les  femences  en  vn  linge  vfé: 
ëc  les  met  en  terre  :vne  feule  plante  aura  toutes  les 
couleurs. 

8.  Le  Baiîlic  (  c  eft  à  dire  ,  Royal ,  car  les  jardins 
des  feulsRois  enaiioient  à  caufe  de  fa  lenteur) 

f.s’arroufe  d  eau  boüillante,ou  vinaigre,  aux  jours 
èaniculiers  il  pallie  ;  fes  Fleurs  font  pourprines,ou 
blanches,  ou  incarnates:  lèméâiiec  maudififons  de 
.injuresjil  vient  mieux,  difènr  Theophile&  Pline; 
aucc  du  rinilefl:  contre-poilôn  ,  &  guérit  des  pi- 
queures  de  Scorpion. 

5».  Paflè  velours  a  la faeillerougeaflre,Ia fleur 
'Comme  vu  efpic  ;  ellenefent  rien,  fa  coulent  paife 
■Tefcarlatte  :  trempé  dans  l’eau  il  vient  àreuiure. 

Il  Ce  dit  ayant ,  carilnefleltiit  point. 

10.  SôulTi  (^Calendula  ^^uod  Jînghlis  Qalendis 
fioreàt ,  dicitur  )  Ce  dit  l’horloge  de  village»  car  il 
luit  toufiours  le  Soleil,  lanuiét  le  ferre  ,aulïîfedit 
l’elpoufèdu  Soleil. 

11.  Oeillet  (  quia  figure  d’vn  œil)fe  dit  giroflée, 
pource  qu’il  fent  le  clou  de  girofle  ,  efl;  rouge ,  cra- 
raoifi ,  blanc  ,  marqueté ,  fes  faeilles  doucement 
frangées,  creneléesde  dentelectes:  au  milieu  vn 
Compasou  deux  petits  filets  blancs.  Oeillets  de 
Prouence,de  Rofeue,  d’Inde,  Sauuages deTur- 
iquie; 
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12.  Premièrement.  Marjolaine;  i.  Penfée;  x* 
La  Flamme  ou  Iris ,  qui  a  les  couleurs  de  l’Arc  aa 
Ciel,  tripe- Madame  eft  vne  herbe. 

13.  Il  y  aiardinde  mefnage,iardinde  plailânce, 
iardiri  d’herbes  potagères  ,  lardin  medecinal  &  de 
lîmples,  iardin  ruftjque  à  la  naturelle,  iardin  à 
fleurs  &  à  bouquets ,  iardin  potager. 

14.  Des  chanfbns  (  c’eftà  dire  Calatina)  autre¬ 
ment  dite  Ancholies  ,  font  Amples  &  doubles. 

Herbes. 

Hyacinthe  ou  Yaciet  :  Paflè-fleur.  CoquelourdcSr. 
Narciflus.  Armoifes.  Muguet. 

Menues  Pcnlées. 

La  Sarriette.  Le  Souflî  à  rôdeur  pe(ànte&  faC- 
cheufe  :  les  fleurs  font  mieux  odorantes ,  &  ont 
meilleur  framboifele  matin  ;  car  la  chaleur  amor¬ 
tit  leurfenteur. 

Pyment. 

Le  Thym, 
lofmin. 

Toute  bonne,  ou  Oualle, 

Pomme  d’Amours, 

Mandragore. 

Pomme  dorée.  SS* 

Cabaret. 

Angélique. 

Chardon  benedidî:. 

Verge- d’or. 

Chauflè-trape  ,ou  chardon  cftoillc. 

Chardon  de  Noftre  Dame ,  ou  argentin ,  ou  elpîné 
blanche. 

Argentine. 

Herbe  aux  tigncux. 


l^as- 
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iPas-d’aine. 

Mors- de  Diable^  'Morfm  diahoU» 

Ocpilm  Çhrifii. 

Pain  de  pourceau. 

Palme  deChrift. 

IJ.  Fleurs  à  ehappeaux  de  Fleurs,  ôc  guirlandes. 
Pommes  de  lenteurs, 

1(5.  Bouquet  de  laine  i  comme  ce  que  les  brebis 
îaillent  au  buiflbn  en  s’y  frottant  :  bouton  de  laine. 

17.  Fleurs  qui  ont  grande  parade ,  flelhilTenc 
tout  foudain.  Effleurer,  &cboifir  les  plus  fines 
fleurs.  Fleuronner,ietterfleurertcs,  ou  fleurons. 

iS.Fanirou  faner  les  fleurs ,fch.et  ,flefl;rir,{fe  ri¬ 
der,  fecber  3  languir  à  telle  penchante  ,  Fleftriflure 
fleur  feiiée,  palFéehorsdefàifon,  paflagere,  artifi¬ 
cielle  3c  contrainte.  Fleur  efpanie,  ou  efpanoiiie, 
efclofe,déclore,encr*ouuette,  qui  boutonne,  qiü 
iette  fa  pointe,  quifedeferre,  prime-fleur,  cou¬ 
ronne  fleuronnée,  fur-fleurir. 

19.  Flairer  &  rendre  odeur.Flaireur<Scfleurenàerit, 
foüefuement  refpirer  fon  baüme  ôc  fon  mufe. 

20.  LaRofe  épanir.  Item  s’épanit  &  s’épanouit, 
s’éparpille,  fe  dcclofl,  épand  fa  fleur,  égard  ôc 
deflie  fesfueilles,Fedéucloppe,fe  met  au  monde; 
prend  iour,  boutonne,  &  iette  fon  bouton  de  foye 
incan>ate,  ou  blanche:  le  bouton  grené  s’engroffit 
au  mitan ,  puis  fe  iette  en  pointe  à  mode  d’vn  petit 
bocal  verd.  Roze  de  haftiueau  vient  en  tout  temps’ 
Lar  Roze  aime  la  terre  petite,  ôc  legere,  ôc  là  où  il  y 
a  force  plaftras,oucuraillesde  maifon,  Quand  le 
bouton  commence  à  monflret  le  nez ,  il  faut  arrou- 
fer  le  plançon  du  Rofier  d’eau  chaude,  pour  les 
haftef. 

S. 


L’AMBRE-GKi^- 

Chapitre  XXXII. 


Oftre  beftife  donne  foüuent  le 
)  prise  &  le  poids  aux  chofes  de 
i  neantimaisceqiie  nousignoions 
(  nous  l'adorons.  Le  flot  nous 
I  pouffe  quelquefois  au  riuage  dés 
J  lopins  de  terre  grifaftre  &  odori- 
ferante ,  parce  que  nous  ne  fça- 
uonsque  c’eft,  nous  en  faifons  vu  miracle  de  na¬ 
ture- On  le  nomme  don  de  Dieu, don  de  la  mer,dort 
de  fortune, rencontre  de  fortune,  fortune  mulquée, 
&  comme  s’il  n'y  auoitrierr  de  bon  en  nature  que 
cela:  lesGafeons  qui  font  aa  lieu  où  on  le  treuue, 
le  nomment  la  bonne  chofe,  on  le  nomniie  àuffî  el- 


paue  precieufe,  treuue  d’auanture,  le  threfor  des 
vagues,  &  en  cent  autres  norris.Qiiand  on  deman¬ 
de  que  c’eft  ,  les  plus  fçauansne  le  auent  ce  qu’ils 
doiucnt  refpondre.  Les  vns  fouftiennent  que 
l’Antiquité  n’a  iamais  connu  cette  merueille,  ôc 
partant  lesautheurs  n’en  ont  Tonné  raor.  Les  au¬ 
tres  femocquent,  8c  maintiennenique  iamais  lel 
monde  ne  fut  monde,  fans  Ambre.gris ,  mais  que 
ce  don  de  la  mer,  n’a  pas  efte  tant  Iculcmént  cache 
fous  rOcean,  mais  aufli  fous  quelque  ilomfàu- 
liage.  Car,  difent  ils, lesmefmescaufes de  f Am-^ 
bre^giis  ont  eÙé  de  tout  temps,  pourquoy  donc 
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èft  ce  que  la  bonté  de  nature  ne  nous  auroic  pas  en¬ 
gendré  cette  rare  merueille  ?  Serapion  dit  que  c’eft 
ïe  ne  fçay  quoy  flottant  en  mer,  que  le  poiiron 
Azel  pourfuit  à  outrance, il  l’attrape,  il  ledeuore, 
&  en  meurt,  puisfortancdu  ventrçdece  poiflbndl 
ell  affiné,  &c  rend  vn  odeur  très  fouéfue.  Or  de- 
uinez  que  c’efl:  que  ce  ic  ne  fçay  quoy  ;  effice  pas  fe 
mocquer  du  monde?  Les  autres  le  font  venir  com¬ 
me  rAmbreiaune,&:  difentque  certains  arbres  di- 
flillenc  vue  bumeurgluante,  qui  tombant  dans  la 
mer  fe  fige  &  fe  durcir,  puis  par  bénéfice  du  flot,  il 
arriuc  ànos  rades:  mais  quels  arbres,  quel  climar, 
en  quelle  part  du  monde  viennent  ces  arbres? 
quand  les  Philofophes  ne  fçauent  plus  où  ils  en 
font ,  ils  vont  chercher  les  efloilles  ,  difaiit  qu  elles 
ont  des  influences  fecrettes,  qui  font  caufe  des 
effets  miraculeux  que  nous  voyons  en  la  balfena- 
ture.  Et  les  autres  forgent  des  Ifles  fortunées-, d’oû 
ils  font  venir  l’Ambre-grisj  les  diamans  en  coque* 
les  perles  flans  leur  boettes,  &cout  ce  qui  leur 
plaift.  Eft.ce  pas  abiifer  de  la  creance  delà  Chre- 
flientè,  de  dire  que  c’eft  l’ordure  delà  Baleine  qui 
fè  meramorphojfe  en  cette  douceur  precieufe^  ?ceux 
qui  hantent  la  cofte  de  Bayonne,  le  cap-verd,&  les 
autres  marines  peuplées  de  Baleines, &  qui  en 
prennent  tous  les  iours,  nous  iurenc  qu’il  if  y  a  rien 
de  plus  puant  que  cette  vilenie,  que  Paul  le  Véni¬ 
tien  dit  eftre  l’Ambre-gris.  Auffi  ridicule  eft  l'opi¬ 
nion  de  ceux  qui  tiennenc  que  c'eftrémeiuiiremmt 
de  certains  grands  oyfeaux  qui  viuent  fur  la  pointé 
des  précipices,  &  des  rochers,  cela  fb  confit  at  So¬ 
leil,  àlaiclâlédekmcr,&à  l'efeume  des  flots: 
Mon  Dieu,  quel  ignorance  adeplaifàntes  imagi- 
.  S  IJ 
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nations  de  nous  faire  naiftre  1  Ambre-gris  en  u 
beau  lieu.  Qni  iamais  vid  ces  Oyfeaux  précieux, Ôc 
qui  vidoncques  ces  rochers  embaumez  d’Ambre- 
euis  ?Quiditqueceftducanfre,quiavn  fuc&  vue 
liqueur  d’arbre,  comme  le  baume,  lencens;  qui  des 
champignons  naiiTantaü  fond  de  la  mer,  ôc  pu» 
commele  corail, durcilfknt  àfleur  d’eau  ,  qui  vne 
terre  grifaftre,  ôc  d’vne  telle  compofuion  qu’elle 
eit  trcs-odoriferante,  en  fin  que  c’eft  vn  bitume 
charrié  par  des  fontaines  dans  l’Ocean,  où  ils’en- 
durcit  en  diuerfes  pièces, puis  va  au  fond  de  la  mer, 

Sc  au  gré  desvents?  Quel  mal  y  a-il  de  croire  cecy, 

attendant  qu’on treuve  quelque  chofe  de  mieux? 
void-on  pas  à  l’œil  des  foulfrieres,  où  le  foulfre 
s’engendre,  s’empierre,  &  eft  fort  puant?  void-on 
pas  des  herbes  qui  nailfent  dans  la  mer ,  &  fe  pétri¬ 
fient  &  ont  odeur?  void-on  pas  des  bitumes,  &du 
canfre,  dix  milles  merueillcs  aufli  grandes  que  cet¬ 
te  cy?  Attendant  donc  quelquvn  qui  inuente  quel¬ 
que  choie  de  mieux ,  ou  a  qd  Dieu  découure  ce 
beau  prefent  que  nature  nous  fait  en  cachette,  vous 
prendrez  ce-cy  en  payementis’il  vousplaift,  efpe- 
rant  quelque  chofe  de  mieux  de  mo  y  fi  ie  puis,  ou 
de  quelqu’autre. 

Le  fieurPyrardauLiure  de  Tes  Voyages,  &  des 

merueilles  qu’il  aveu  de  fes  deux  yeux  ,  nous  afleu- 

re  qu’es  Ifles  Maldiues,  aborde  vne  tres-grande 
quantité  d’ Ambre  gris  très- fouëf  ,&  très  odorifé¬ 
rant.  Ces  Barbares  en  font  fort  friands  auUi  bieit 
que  de  la  fleur  du  Soleil ,  qui  eft  la  Princefle  des 
Fleurs  de  la  terre.  La  curiofité  le  porta  à  demander 
aux  plus  habiles  decette  contrée  ce  qu’ils  croyoiét 

de  l  Ambre- gris ,  &  d’où  ils  penfoient  que  cette  fa- 
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tieur  de  Nature  leur  pouuoit  arriuer.  Tous  d’vu 
commun  accord  luy  dirent  que  cela  eftoit  indubi¬ 
table  parmy  eux  que  cela  nailToit  dans  1  Océan, 
mais  defçaüoii  en  quelle  contrée  ,fi  c’eft  au  fond 
ou  à  fleur  d’eau, fi  ftux  Rochers,  ou  bien  à  quelques 
arbres,  que ny eux-,  ny  leurs ayeuls  iamais  ne  1  a- 
uoient  fceu  apprendre  d  homme  qui  viue  fous  le 
Ciel.  Qu’il  falloir  ioiiyrdu  bénéfice  émané  de  la 
pute  bonté  de  Nature  :  Qi^’au  refte  de  s’aller  allam- 
biquer  la  ceruellc,  pour  fçauoir  ce  que  Dieu  n  a  pas 
voulu  qu’on fçache, ce  n’eftqu’vne  vaine  curiofi- 
té  ôc  vne  foire  fort  inutile.  A  tant  ces  Barbares,  qui 
aucc  leur  fçauante  ignorance,  certes  ne  font  pas  les 
plus  mal  aduifez  du  monde.  Maisie  vous  prie  »  fi 
ceux  ou  cela  naift  ne  fçauent  d  ou  il  vient  ne  com¬ 
me  il  fe forme,  ne  que  c’eft,  pourriez  vous  bien 
vous  imaginer  de  le  deuiner  Pour  moy,  ie  11  attenS 
que  quelqu  vn  qui  dcfcouure  vn  iour  quelque 
nouuelle  contrée  cachée  dans  les  Mers, qui  nous 
oftera  hors  de  ces  peines,  tout  ainfi  que  ceux  qui 
les  premiers  ont  pénétré  dedans  les  Indes, nous  ont 
apris  quec’eftoitla  pure  vérité,  ce  qu’auparauant 
on  croyoit  eftre  de  vrayes  Fables,  en  mille  Ôc  mille 
chofes  fort  rares ,  qui  maintenant  1°^^  communes, 
&  connues  de  petits  enfans.  Cela  a  fauue  la  réputa¬ 
tion  du  pauure  Pline,  que  tout  le  monde  croyoit 
eftre  menteur ,  comme  vn  arracheur  de  dent  j  ce¬ 
pendant  Je  temps  &  les  nouueaux  mondes  ,onc don¬ 
né  lieu  &  lumière  à  la  vérité.  Difons  ce  que  nous 
pouuons  de  l’Ambre- gris,  &  ayant  tout  div 
uoüons  ingenuëment  3c  auec  rondeur  ,  que  nous 
n’auons  rien  dit ,  &  quand  il  plaira  à  Dieu  nous  di- 
ÊÎOsquelquechofe  qui  fêta  digne  d’eftre  dite.  Cette- 
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candeur  fera  vn  Ambre-gris  de  nos  difçoursi  & 
çetce  ignorance  pleine  d’ingenuoiîté  fera  plus  re¬ 
commandable  que  les  difcours  de  ceux  qui  fe 
tueur  pour  dire  quelque  chofe,  &  àyray  dire, 
quand  ils  ont  tout  dit,  ils  ont  plus  baué  que  dit* 
car  ce  tout  là,  n’eft  en  effèéfc  rien  qui  vaille. 

lARDlNJGE. 
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N  T  H  R  de  petits  lauuageaux; 
à  pied  de  Chèvre  j  entre  le 
bois  &rercorce;auboutdes 
branches, 

5.  Enter  l'hyucr  à  greiïès, 
I  N  ^  Icfté  enelculïbn;  cncouron- 
_  ne,  en  cafion  çu  flufteau. 

3.  Toutes efpeçes d’arbres  franches  &  fauuages, 
ne  fedoiuenr  a^r  :  car  l'es  Entes  ify  font  pas  bon¬ 
ne  fin,  mais  fut  les  arbres  de  mefine  elbcce,  poirier 
fur  poirier. 

4.  psgiifFes  fe  prennent  au  bout  des  grolfes 

branches ,  &  doiuentauoir  les  oreilles  prez  à  prez 
autrement  elles  ne  font  propres.  ^  * 

5.  TorquerlcsEntures  de  terre  liante,  de  mouf¬ 
le.,  d  efcorcede  làule,de  petits  ozîers,ayant  le  petit 

^lot ,  &  le  coufteau  pour  fendre  les  greffes,  quand 
Il  faut  enter  en  fentes  de  greffes.  Il  y  faut  arfffi  yn 
petit  coin  de  bois,  yne  ferpe,  &  vn  fernieau. 

e,  L  mcijion  deli  greffe  fefaHfous  vn  des  vieu* 
Willcti  de  lagreffe;  &  doit  efae  bien,  vidée  & 
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quatrce,  afin  qu  elle  aille  bien  en  platilTant  par  mc- 
fure  en  aual,  &  Toit  bien  affife  fut  le  tronc  du  fau- 
uageau  ^  &  entre  elgalement  en  fa.  fente. 

7.  Il  nefaut  que  latorqueure  de  Tente,  vi*, 
mais  foit  ferme. 

8.  Ne  deliez  la  torqueure  iufques  à  ce  que  voftre 
cfciiffon bourjonncj&que le  ietton  fe  fortifie. 

9.  Defchaufier  les,  arbres  par  defiTus  la  racine^ 
puis  les  rechauifer,  &  y  mettre  auec  la  chaulTure 
du  bon  terrier ,  &  les  tejoüir  en  Hyuer. 

10.  Enconppant  les  branches,  il  faut  lailTer  des 
ciquots, allez  longs  pour  r  enter  cyons  nouueaux. 

11.  Il  nefaïudutouteftroilferles  arbres  qui  ont 
quelque  branche  qui  charge  encore  alfea,  mais 
feulement  couper  les  mefehantes. 

12.  Il  faut  arracher  en  hyuer  les  cyons  qui  for- 
tent  de  la  racine  ;  car  ils  font  foncier  les  grands  ar¬ 
bres,  &  en  tirent  à  foy  la  feue  &  lubllance. 

13.  Arbres  malades  dufiLc’eft  à  dire,  demain? 
die  qui  leur  mange  Tefcorce. 

14.  Au  temps  que  le  cocu  chante  les  arbres  fou- 

lient  font  malades,  de  vers, &  autres  vermines. 

ly.  Si  otî  fait  vn  trou  auec  vne  tarière  dans  la 
Maiftrelfe  racine, &  on  y  ierce  quelque  humeur  la- 
xatiue,  le  fruidt  de  Tarbre  fera  toufiours  laxatif. 

16.  Affier,  pruniers,  poiriers,  $cc.  &  faire  des 
pepinieres  (  c’eft  à  dire,  femer  des  pépins,  noyaux, 
&  grains  d'arbres.  )  Item  faire  des  baftardieres  cTe 
fàuuageaux ,  en  beau  folage,  &  terre  bien  préparés 
leur  laiilànt  leur  fouchettes  feulement,  &  coupant 
k  maiftteife  racine.  Puis  le  faut  reonner ,  c’eft  à 
dire ,  faire  leurs  raifes  comme  il  faut,  puis  le  rempli? 
fumier.. 


28o  Iardinagb, 

17.  Pfouignerla  vigne,  ou  les  arbres,  cnfeueliC- 
Pim  les  cions ,  ou  branches  les  pins  obeïflànce^. 

18.  La  chaleur  ouure,  elùeille,  Sc  poulf^les'  ar¬ 
bres  le  froid  ferre,  endort,  &:  retiencla  vigneur., 

19.  Il  faut  enter  quand  les  arbres  font  en  fevc,  & 
en  amour. 

20.  Planter  par  bouteure  (  c’eft  à  dke,  plantans 
les  branches,  ou  hetbes  mefmes  )  Planter  des 
racines,  c’efl  à  dire,  auec  herbes  qui  aycht  1^ 
racine. 

21.  Elaguer  les  branches  qui  s’cntre-croifent: 
car  l arbre  trop  peuplé,  &  entreuefçhé  fe  rend 
moufTeux. 

Si  Parbte  s’amufe  à fairebois ,il  lefkut  efbran- 
cher  pour  y  oftér  lebois  ,  &  drageons  fuperflus: 
car  il  en  boutonnera  mieux  j  &  s'il  eft  à  l’ombre 
des  autres, il  le  faut  eflronçonner,  afin  qu’il  ga^ne 
le  Soleil  amont. 

La  beauté  des  lardins  confîfteàfaire  cabinetSj 
des  paüillons, berceaux,  tonnelles  ,galeries,  treil¬ 
les  de  lefinin,  compartimens ,  quarreaux,  petites 
bayes  de  Rofmarin ,  bordures  ,Dædales ,  Labyrin¬ 
the  ,AriTroiries,les  entrelas  des  quarreaux,parcerre. 

Les  allées  faites  à  la  ligne. 

Tendre  les  cordes  auecles  fiches-fermes ,  pour 
Y  prendre  les  quarrez ,  les  ronds ,  les  ouales  >  &  le 
refte  des  compartimens. 

Pour  faire  les  ronds ,  il  faut  feferuirde  l’infira- 
ment  diclebille-boquct. 

Il  faut  eflar ter,  &  des  herber,  efpierrer,  puisfu- 
'  mer,  &  marrer  la  terre  (  c’efl:  à  dire,  farrire  )  deuant 
que  fêmer, apres  la  fèmaifbn  farder. 

Lesfemences  nedoiuenc  eftre  ridées,  maigres. 
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lafches ,  auprtées,  mais  pleine  s  defuc,  &  non  l^a- 
ftardes* 

On  dit  fémer  fur  terre  defliée,  ameublée  &  culti- 
iiée,  femerfur  couche  de  fiens,  femer  degraine, 
planter  de  bonteufes ,  de  branche  de  /auges,  ou  an¬ 
tres.  Lagrenaifon  femée. 

Efquarrir  les  planches  pour  les  choux, &c.  Item 
les  couches  des  herbes. 

Tondre  les  herbes, ferfoüir,  Tes  inftrnmens  font, 
ciuiere  ,  hottes  à  charger  le  fi  en,  fourches ,  houes  à 
cafTer  les  groifes  mottes ,  le  rouleau  ou  cylindre 
pour  efmoterles  farclets,  le  rerfoët,&:  marres  pour; 
arracher  les  herbes  fortes  &  inutiles ,  berces  &  ra- 
fteau  àdentsdeferôe  de  bois,  faucille,  le  ooufteaii 
pendant  à  la  ceinture,  la  bouteille  à  Tombre,  les  ci- 
zeaux  pour  tondre,  la  befehe. 

Les  fruiüs. 

Avant  pefehe,  ou  Abricot,  pefche  de  Troyes 
ou  Carmaignole, 

Cerife ,  Cerifée ,  c'eft  à  dire,  le  reuenu  des  ceri- 
£ers  :  cerifaye  jlieu  oïl  font  les  cerifîers.  Guifncs, 
c’eft  à  dire,  cerafa  a(jmtanica^  douces,grofres,  nc^- 
res,  rondes,  rouges,  le  guifner. 

Cerife  aigre,  bigarreau, de  chair,  merifes,  cerir 
iès  de  bois,  Dattes  ou  figues  Royalles. 

Grenade ,  la  cote  de  grain,  ou  la  peau  oiV  eft  en- 
ucloppé  le  grain  de  Grenade ,  &  autres  fruits. 

Figue,  tardiue,  haftiue,  /èche  ou  de  Carefme, 
fplle,  c’eft  à  dire,  Cycomorm.  Fletrie,  ridée,  enfari¬ 
née,  prime- figue.  Fleur  de  figue,  fiCTuierffanc,  c’eft 
à  dire,  bon  fauuage  &  baftard. 


iSt  tEs  F  IL  vr  CT  S,’ 

Frefe>  Orange,  Citron,  ou  Limon ,  nefleimeard 
framboife,  la  noix  coquille  ou  taye  de  la  noix,  le 
noyau  de  la  noix ,  &  des  autres.  Aueline  ou  noifet- 
te  5  amande,  pomme  depain,  oliuc,pefche,  pifta- 
^hes ,  prunelles,  ou  peloufes ,  &  prunes  dafhe, pru¬ 
neaux,  le  menu  frui(5t,  le  grosfruiâ:,  Cormiçre,ou 
Corme,  Serha,  Truffles,  Champinons,ou  portons, 
grolFelles,  ou  grouirellescpn^ies.raifinsde  cabats. 

Prunes  de  Damas, noir, violet,  prunes  d’or  ou 
de  cire. 

Il  yadesfruiâis  qui  ne  Tentent  rien  finon  qu’ils 
Toient  frolîe2;,broyez,  ou  frottez  :  d’autres  s’ils  ne 
font  pelez  ,  &  deipoüillez  de  leur  efcorce,  6c  de 
leur  peau  ;  ouiettczaufeu. 


F 


J  Rui(5ts  qui  ne  font  en  eoque  dure. 

Z.  Fruidis  de  bonne  garde. 

5.  Poires  miiicadelles,  canaliers,  giaccinoîes, 
feigneuriales,  Turquefques,  de  Grenoble-,  Berga¬ 
motes ,  Gamnclles,  Bazauerefques ,  bon  Chre- 
flien  ,  Garzignoles ,  mufquées  ,  citronnées ,  Co- 
lombines  ,Sucrine3, poire  d’elpine,  de  cent  autres 
noms,  6c  efpeces. 

4.  priiids  de  noyaux. 

5.  Arbres  en  bon  point,  5c  qui  chargent  bien^  6c 
fruids,  5c  fleurs,  5c  Rieilles. 

C.  Pommes  de  merueilles.,  d’Adam,de  capends, 
ou  court  pendu,d’amour,WKî/^  in  de  blondu- 
lel ,  aigre-douces ,  mufquées ,  fauuages ,  d’hyuer, 
paflàgeres,  de  dureau  ,  pommes-poires,  renettes, 
dprées,  de  deux  faveurs,  de  Paradis, d’Enfer,  pom¬ 
miers  nainsàcaufedumaiftre  eftoc  quieftduço^ 
gpiet  où  l’on  ente  la  pomoae  dé  Paradis», 
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PafTe-pçoimcs ,  c’eftàdire  poma.  Me- 

limella. 

Pommes  debocqueCj  c’eft  à  dire,  de  bois.  Pom¬ 
me  fauuage. 

Pommes  de  Malingre,  c’eft  à  dire ,  mala  acria. 

Pommes  de  Rouueau  ,  c’eft  à  dire ,  rubea  fan- 
guinea. 

Pommes  de  Richard,  defrancheteur,  c’eft  à  di¬ 
re,  boriculata. 

Pommes  d‘eau,:e’eft  à  dire,  ai^ua  pkna. 

Pommes  derozée,  c’eftà  dire,  qui  a  ençore  U 
rozée. 

Pommes  à  piler.  Pommes  de^coufteau. 

Pommes  tardiues. 

^  Pommes  quifegaftent  tro^  toft,  &  s’entichent, 
c  eft  à  dire,  s’entachent ,  fe  marquettent  de  petites 
teftes  declou,  &  pourriflent. 

Pommes  couuertes  deplaftre,  on  de  cire  pour 
fe  guaiantirdà  mal. 

Pommes  haftiues, forcées,  de  iaifon ,  franchies, 
&  neites,vctcufcs,t:'eftàdire,  qui  ades  vers  ver¬ 
mineux. 

Pommier  haftif,  tardif,  Jfàunage,  franc  (  c’eft  à 
dire,  enté,  de  deux  portées,  c’eft  adiré, 

bifera^ 

Vne  Pommerayei c’eft  à  dire, le  lieu  où  font, 
plantez  force  pommiers. 

Poires  d’angoiftè, 

D’eau  rofe,  d’eftranguillon,deiînor,  d’eftéou 
de  haftiucau,  c’eft  à  dire  precacia  :de  liure,c’eftà 
dire ,  libraUa ,  de  ferteau  ou  de  campagne,  c’eft  ^ 
dire,  alabafirinaii  deux  telles ,  de  Syrie  de  Cot^ 
JîalmeJ^  à  fornae  <^e  courge. 


lardin. 

IE  ne  veux  pas  tout  dirercar  (l*vn  lardin  de  fleurs 
ie  feroisvn  labyrinthe  de  difcours,  &c  n  enforti- 
lois  iamais.  lettez  vu  coup  d’œilàlahâfte  &à  la 
dérobée  fur  ces  beHes  allées  femées  de  fable  doté, 
tirées  à  la  ligiie,hiftoriées  en  mil  feçons,  ces  Arba- 
leftriez  (  n'ayez  pas  peur  non  )  ce  font  des  Arbale- 
flriers  de  Laurier#,  des  Arquebufes  de  Rofmarin, 
ils  ne  tirent  que  Fleurs,  &  ne  dardent  que  Mufc. 
Ces  belles  mefmes  lî  horribles,.que  vous  regardez 
auec  frayeur,  ce  n'eft  que  ieu,  toute  leur  rage  n  ell 
qu’vne  parade,tous  tant  qu'ils  font,  ce  font  mor¬ 
tes-payes  du  Printemps,  qui  pour  folde  n  ont  autre 
monnoye  que  force  Fleurs  dont  on  les  enrichit  en 
la  primeuere.  Défait  tous  ces  hommes  armez  d  ar¬ 
mes  vertes,  ces  animaux  habillez  de  peaux  ver- 
dallres,  ce  n’eft  que  Peruenche,  herbe  fort  propre 
à  vigneter ,  &  hiftorier  en  verdure.  le  vous  veux 
auffi  prier  de  ne  vqus  arrefter  à  ces  cabinets  ou 
vous  oyez  vn  monde  de  petits  oylillons,  qui  tous 
les  foirs  y  chantent  leurs  Compiles  en  vray  bour- 
dûHjy  entremcflant  de  petits  motets  tous  chantez 
par  nature>  &  par  b  mol  ;  ie  n'ay  ni  loifir  ,  ny  vo¬ 
lonté  de  les  contempler  non  plus  que  ces  galleries 
Fleurdelirées,&:  tapilfees  à  la  mode  du  bon  ternps, 
fl  tres-toufFuesquil  efttoufiours  minuit  à midy. 
Deux  chofes  me  lauilïent  àfoy  ,  les  Fleurs  &  les 
fontaines.  Voyez  ie  vous  prie  ces  Rolîers  émail- 
îez  de  Rozes  de  tant  de  fortes  ;  celle-cy  vierges  ha¬ 
billées  d’innocence,,  celle-là  couuerte  d’vne  efear- 
larte  j  l’vne  épanouyë  embaume  l’air  de  fon  par¬ 
fum  ,  Refait  paradcdefesfilamens,  &  de  toutfo” 
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ihrefor, l’autre  eft  encore  emmaillotée,  &  ne  s*ofe 
hazarder  j  celle-cy  pouffe  Ton  bouton,  &  défia  my- 
ouuerte  rit  &  monftre  vn  efchantillon  de  fa.  pour¬ 
pre  par  vne  fente  de  fon  tuyau  ;  ces  méchans  vo¬ 
leurs  d’oyfeauxvoleroient  tout,n’eftoic  le  corps 
de  garde  des  epines,  qui  feruent  de  garde-corps  à 
ces  Reines  des  Fleurs ,  qui  fe  tiennent  affeurées 
parmy  ces  Allebardes.  En  voila  d’autres  plus  char¬ 
gées  de  couleur,  font  Rozes  de  confèrue  ;  icy  ces 
opiniaftres  qui  fe  mutinent,  &nefe  veulent  dé¬ 
boutonner,  mais  font  entortillées  ôc  entaffées,  ce 
font  des  Rozes  Grecques.  Leur  graine  eft  au  bou¬ 
ton  qui  eft  fous  la  Fleur  ,&  eft  rembourrée  de  co¬ 
ton  ,  &  cachée  dans  la  bourre.  Ne  vous  femblc-il 
pas  que  la  Nature  eftoit  bien  en  Tes  bonnes,  &  en 
fes  ioyeufes  penfées ,  quand  elle  s’eft  employée  à 
faire  ces  Fleurs  de  Lys  ?  voyez  eu-là  de  dix  fortes  ; 
les  vues  font  encor  c^hées  dans  leur  calice  verd> 
les  auttesfont  demy-nées ,  celles-là  qui  font  éclo- 
fes ,  ne  font  elles  pat  belles  ?  vous  diriez  que  c’eft 
du  fatin  blanc  cannelé  par  dehors,  brodé  d’or  par 
dedansjvous  ne  fçauez  bonnement  fi  c’eft  lait  cail¬ 
lé  en fueillage, ou  bien  neige  figurée,  ou  argent 
FleurdeliféjOU  vne  eftoillemulquée.  Ces  iaunes 
là ,  ne  diriez  vous  pas  que  c’eft  vne  clochette  d’or, 
ôc  ce  rouge  vn  petit  panier ,  ou  vne  boite  de  fatin 
rouge  i  ces  autres-là  des  vazes  d’émeraude  ?  Quoy 
vous  ne  voyez  deçà  ces  violiersparfcmez  de  mille 
violette,  vertes,  iaunes  ,  purpurines,  bigarrées^ 
my-parties,  blanchaftres,  incarnadines,  changean¬ 
tes  }  Et  tburne-toy,  tourne  gentil  girafole,  &  don-; 
ne  vn  peu  de  plaifîr  à  la  compagnie  en  fuiuant  tou- 
Itpurs  leSofoil,  qui  te  regardant  t’entraîne  quaas 
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&  foy  :  pettiant  qu'il  fe  vire  ;  prenez  garde4à  ie 
vous  prie  à  ces  autres  compartimens ,  voyez  ces 
belles  Tulipes,  ces  riches  Aparanthes^  ôc  PalFe- 
voleurs,  Torde  ces  So^cys  ,Ies  pierreries  delà  beb 
le  Iris ,  &  Tefcailatte  violette  des  lantines ,  le  gay 
Narcis,&:  les  nobles  palTe-fleurs,  ces  ioiies  me- 
nuës-penfées,  la  fleur  de  lupiter  j  O  quel  Paradis 
de  fleurs»  qu  cft-ce  cy  vn  Ciel  de  terre  :  des  Efloil-, 
les  mufquées,  vn  parterre  de  Dieu*,  oü  bien  vne 
terre  celefte  j  eftoilléc  de  fleurettes ,  empcrlce  de 
pierreries,  terre  de  ptomiflion  pleine  de  lait  &  de 
miel  :  Mais  vous  n’apperceuez  pas  vn  horloge 
mufqué,  desheures  de  marjolaine,  vn  temps  em¬ 
baumé,  cela  eft  vnquadran  parfumé,  où  le  Soleil 
marque  fa.  courle  auec  des  rofes  &  des  Violettes. 
De  Tautre  cofté  font  les  armoiries  delà  maifon,ar- 
moirics animées  qui  croilfent  d’elles  mcl mes.  O, 
6,  nous  voila  pris,  Sc  bien  mouillez,  c’eft  cemef* 
chant  petit  Satyre  qui  fait  fembiant  de  ioüer  de  fa 
flufte,  &  cependant  il  darde  lôn  eau,  &  puis  fe  mec 
à  rire;  voila-là  comme  il  éclatte,&  fe  mocque  de 
nous.  Bien  plus  modeftes  font  ces  neuf  Mufesqui 
toutes  découlent  d’eau,  &  lafailanc  tomber  à  ca¬ 
dence  dans  la  cuuc  de  Marbre  blanc,  font  vn  gen¬ 
til  concert  à  la  ruftique.  Mais  encor  cét  Hercules 
auec  fa  grolîè  mafltié,  n  eft-il  pas  efpouuentable 
voulant  aflbmmer  l’Hydre  qui  de  fept  teftes  laf- 
che  fept  dards  d^au  qu  elle  poufle  contre  fon  Her¬ 
cule  de  bronze.  Ah  î  ie  vous  prie  gagnez  au  pied: 
car  vous eftes en mauuais  pais,  ailleurs Tair  pleut 
fur  la  terte ,  mais  icy  la  terre  pleut  contre  Tair,  Sc 
commence  à  moüiller  par  les  talons  ;  raefehant 
artifice  qui  fait  de  terre  nuée ,  pour  greller  fur  les 
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panures  niais.  Silence,  ievous  prie.  Meilleurs^ 
qu’eft-ce  que  iencendsî  O  quelle  iolie  chanfon, 
ce  font  les  orgues  que  l’eau  organifte  merueilleux 
fait  chanter  ôc  ce  coup  icy  gaigne  le  defifus  fur 
Pair  le  faifànt  chanter  félon  la  cadence  de  l’eau.  le 
vois  bien  que  vous  ne  prenez  pas  garde  à  ce  coin-^ 
làj^ùleZany  &  le  Pantalon  iouenc  vne  charlata- 
neriejpoulTez,  &  animez  par  l’eau  qui  iouë  la  co¬ 
médie.  Cette  roue  de  moulin  moud  l’eau  qui  la 
pouffe,  &  fait  farine  d’eau.  Mais  Seigneur  Dieu, 
comme  ces  cloches  fe  tuent  de  fbnner  dans  ce  pe¬ 
tit  clocher.  A  la  vérité  il  n  y  a  point  d’apparence 
que  ce  méchant  oyfeau  chante  fi  naïfuement,  de 
diie  des  iniures  aux  honneftes  gens  ,  mais  c’eft  l’eau 
qui  luy  fait  le  bec ,  Ôc  en  fin  ce  n’eft  qué  pour  ré- 
)üuïr  la  compagnie,  &  non  point  autrement  pôtir 
outrager  les  gens  d  honneur4 


les  e^tes. 
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E  s  O  y  féaux  font  les  Maiftces  En- 
teiirs  ,&les  inaenteurs  d’enter  en 
graine,  &  à  noyaux:  car  en  jporcant 
çà  &  la  &  en  lailTant  cheoir  és  fen¬ 
tes  des  arbres,  on  aveu  germer  des 

Cerifesfurvn  Laurier,  &c.  Delà 

I  homme  a  tant  refué  qu'il  a  treuué  la  façon  d  En¬ 
ter  en  efcufTon.fendantauecvncoufteaubien  tren- 

chanc  6e  pointu ,  8c  entr’ouuant  l’efcorce  là  ou  il  y 
a  vn  bouton,  &  lors  on  met  l’oeillet  de  I  arbre  dont 
on  veutauoirlefruidt  (  qu’on  a  taillé  auec  le  mef- 
me  coufteau ,  &  enleué  fort  nettement  )  droic- 
tement  fut  le  piquon  de  1  œillet  du  fauuageon 
donc  on  a  enleué  l’efcorce.  Pbur  Enter  en  gref¬ 
fe  (  ce  ^ui  s’eftfceu  par  fortune , ayant  vn  bon 
homme  mis  des  Palis  fur  du  Lierre,  ou  ils  viuoient 
de  vie  d’autruy ,  auiTl  bien  que  s  ils  eiiUent  efté 
en  terre  à  mo^e  de  plançons)  il  faut  feier  egale¬ 
ment  le  fauuageon,  8c  d’vn  iarpillon  nettoyer  vnie- 
ment  la  fciure,  fans  ylaiffervn  feul  filet  ou  brin 
deftaché ,  '  &  lors  on  peut  Enter  la  greffe  l’en- 
chaliànt  ou  entre  l’efcorce  &  le  bois;  ou  dans  la 
fente  mefme,  voire  perçant  le  cœur  &  la  moüelle 
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des  fâuuageaux-  Dans  le  cœur  on  n’y  en  mec 
qu’vne,  en  fente  plufienrs  ,  &  pendant  qu  on  les 
pofeon  fait  entre-bailler  le  fauuîgeon,  y  mettant 
vn  coin  de  fer  comme  vn  bâillon ,  &  on  aiTied  les 
greffes  entre  les  .levresdu  tronc,  qu’il  faut  curer 
au  préalable,  &  applanir  les  deux  coftcz  comme 
en  forme  de  languette,  lailTant  pourtant  de  tous 
codez  l’cfcotce  naturelle.  Et  parce  que  tous  ar¬ 
bres  n’ont  pas  la  mefrne  feue ,  les  vns  l’ayant  à  la 
cime  (  dont  aulTi  faut  prendre  le  greffe,  &  les  cha¬ 
pons  pour  replanter  &  enter  comme  du  Figuier, 
&c.j  les  autres  au  cœur&  au  millieu  comme? Oli- 
uier,&c.  (auflî  y  prend  on  les  lettons  dont  on  fe 
veut  feruir  pour  enter  &grefFer  )  pour  bien  faire 
il  faut  que  le  greffe,  5«:  le  fàuuageon  ayent  mefme 
efcorce ,  mefme  feue  &  natures,  qui  s’accordent 
volontiers.  Sionfaitla  fente  fur  le  nœudja  durté 
du  nœud  ne  receura  iamais  de  bon  cœur  le  greffe, 
&neluy  faifànt  bonne  chere,  Tenture  ne  fera  pas 
bonne  fin.  Les  bons  grefFes  fe  prennent  és  four- 
chures ,  &  branches  du  mitan  tournées  vers  le  Lo¬ 
uant  ,&  fur  des  ieunes  lettons  &  arbres  quifoient 
en  leurs  forces  ,  faut  auflî  la  greffé  bien  boutonnée, 
&non  tarie,  ou hauie&fechéedu  Soleil,  nyci- 
catrizée  ou  gercée  &  tranchée  de  creuafTes,  ôc  que 
la  moüelle  foit  bien  vnie  &  collée  à  la  fente  du 
bois,&Tefcorce  du  pere,c’eft  à  dirediifauaa- 
geon,  &  nonpas  afleur  d  efcorce  feulement.  Au 
refleil  ne  faut  pas  mettre  à  iour  la  moüelle  du 
greffe  quand  on  l’appointe,  mais  il  faut  douce¬ 
ment  le  plumer,  &applatir,vnir,&  liirer,lefa- 
çonnantà  mode  du  coings  «5c  Tenfoncer  dedans 
le  tçonc  lufques  à  ce  qui  a  efté  rad é ,  gardant  bien 

T 


^  LES  Entes, 

l’efcorcedel’vnouderautte  ne  le  fronce ,  oa  ; 

deftaÆeduboisi  que  l’encoche  da  &uuageon  ne.  ! 
ITwop  eftroitte: carileftoufFeroit  le  Jetron  ny  , 
niafcheauffi  :  cacilsneferoientbonnealhan- 

"°^  nvptifequipeuft  durer.  Sile  Peteeftgros, 
miLx Enter  entre l'efcotce,  fe  fetuant  dvn 
d’os  afin  qu’il  ne  fe  tonape  en  alafchilTant 
refcotce.’  C’eft  allez  que  le  greffe  ait  fix  doigts  fur 
la  torqueure  (  c’eftà  dire  le  rembouchenaent  de 
a  fente  ,  &  cetreboule  de  terre  &moulTe  )  dont 
Eme  ell  enduite.  H  faut  prendre  la  Lune  &  le 

lent  les^vns  veulent  eftre  Entez  de  Lune  alteree, 
f’eftridite,  feche  &  adonnée  au  beau  ;  les  autres 
.Tmraite  Scleuts  œillets  boutonnent  aifement. 
&s’ercentdes’efpanir  &  à  fueiller  ayant  me 
A-  (eue  Quand  on  Ente  en  efculTon  ,ilfaut  . 
|'^;;'''emb<;uc^er  dargiUe  l’entameure  .  gardant 

K  eLueleiournyraic  n’y  entre,  ou  que  la  feue 
s’efcoule  , il  faut  bienbandet ,  &  ledit  efcuf- 
{L  enchaffè ,  latffant  pourtant  le  bouton  à  lour. 

‘’°ou  lel  SetT^a^to  pasteli; 

fin“Turtmitfaut  prendre  garde  que  le  Pere,  &  la 

ereffe  foient  des  Arbres  quiatment  compagnie,  & 

accent  liaifon  :  cat  il  y  en  a  qui  font  fauuage 

«e  ne  s’allient  volontiers,  &  ou  jamais  on  ne  fait 

?  ruudute  Le  vtay  temps  d’Enter  n  eftpas 

l-mT  mu  defferre  .  ouure & eichauffe  langueur 
desabt«.  Entantau  decoursdela Lune,  lesE  - 
is  feront  plus  abondantes,  &  mieux  encore  fi  la 
oreffe eft  pnfe du  coftéle  plus  oriente  de  1  arbr^ 
S  n  n’ente  gueteàtnodede  peine  couronne,  &• 
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faut  que  ce  foie  quand  les  arbres  font  les  plus  en 
amour,  &en  leur  grand  feue.  On  enreaulîi  eu 
tuyau,  mais  il  faut  fçauoir  bien dexcremenc  tondre 
la  greffe  fans  abbattre  les  yeux,  ou  efbranlcr  les 
boutons,  &puis  renchalTer  bien  proprement  dans 
l'autre  fur  qui  on  ente. 

LE  CITRON. 

ChAPI  TRE  XXXV. 

E  Citronnier  a  la  fueilled'Oran- 
ger  toufiours  verde,  les  branches 
flexibles»  reueftuè  d*efcorce  ver- 
dafl:re&  efpineufè:  les  fleurs  font 
purpurées , en  forme  de  clochette 
embaumée,  du  millieu  pendillent 
de  petits  filets  :  il  eft  toufiours  meublé  de  fruit  :  les 
vns  naiffent  &  fe  mettent  au  monde ,  les  autres  fc 
pouffent  à  la  maturité  j  les  autres  font  de  cueillette, 
6c  prefts  à  tomber  pour  faire  place  aux  autres.  Les 
Citrons  gros  comme  Adelons  ne  font  pas  fi  bons  au 
gonftqueles  petits,  ils  font  plus  requis  desApoti- 
cakes  ,  à  caufe  qu’ils  ons  plus  de  chair  pour  confire 
au  lucre.  La  peau  eft  d’or  raboteux,  ridé,  inégal,  & 
boffeté  ;  ils  font  longuets  ,  d  efcorce  charnue  & 
cfpaiffe  ,  d’odeur  fort  fouefue  j  la  moüelle  fouz  la 
beau  eft  aigre ,  pleine  de  jus  ,  au  mican  la  graine 
(  comme  grains  d’orge  )  veftuë  d’vne  efcorce  du¬ 
re  ,amere  au  gouft ,  mais  bonne  contre  lepoilon, 
&  les  niorfures  des  ferpens  ne  nuiient  aucunement 

T  i) 


îçi  lE  Citron, 

quaiidonen  mange(Athen.l.c. en  remporte  vue, 
belle  hiftoire  )  elle  crencbe  la  melancholie»  &  con¬ 
forte  le  cœur  j  comme  auflîlefruid  mangé  crû,  la 
femence  toutefois  n’eft  pas  bonne  à  manger.  Le 
Limon  elt  plus  court ,  moins  enflé ,  plus  petits  que 
le  Citron /a  pelure  eftpius  mince,  &  dorée  d’ vu 
or  plusbaffird  comme  d’vn  or  paillé  &  pafle,  plus 
aigre  au  goufl:,  plus  riche  en  ius, longuet  &eti 
appointant,mais  la  pointe  eft  vn  peu  tortue.  Pour 
de  fl  gros  fcuiétsil  yadequoy  s’eftonner  voyant 
la  petite  queue  qui  les  fb uftient,  quelle  liaifon  & 
quelle  colle  le  peut  tenir  Ci  ferme  qu’il  ne  fe  laif- 

le  emporter  par  vn  fi  grand  poids.  La  beau  n  eft 
pas  liirée,vnie,&  vniforme,  mais  furfemée  de  pe¬ 
tites  enflures,  la  fueille  plus  large  que  celle  de  lau.. 
rier;mais  comme  toile  toute  pertuifée  &  trouée  à 
iour,  dentelée  tout  autour,  d’odeur  fort  agréable. 
L’Orange  eft  vrayement  de  1  or  enflé  en  pomme, 
caria  peau  eft  d’vn  or  naïf,  cet  or  s  affine  à  me- 
fure  qu  elles  fe  meutiflentj  la  fleur  eft  blanche, 
d’odeur  delicate  de  loin,  de  prés  trop  aigue,  & 
donnant  en  tefteifon  fruit  eft  vn  petit  grain  ver¬ 
delet  fortant  du  fein  &c  du  cœur  de  la  fleur  ;  il  s’en¬ 
fle  petit  à  petit  de  verjus ,  il  fe  cuit  à  lafaueur  du 
Soleil  ,il  iaunit  doucement,  entremeflant  le  fa- 
phir  de  fa  verdure  auec  l’or  naifTantïTor  gaigne 
tout  à  la  fin  ,  &  couure  toute  la  chair  5c  le  ius.  La 
fueille  eft  comme  dulaurier,  mais  liftée,  large, 
odorante, efpaifte,  trenchée  de  peu  de  filets  &  vei¬ 
nes  nourriftantes  ,  finiftant  en  pointe.  La  branche 
eft  veftué  d'vn  efcorce  verde,bIanchaftre,tous- 
iours  chargée  de  fueilles  5c  de  fruit  aufti.  L’efeor- 
ce  de  l’Orange  eft  grafte,ameic,acre ,  mais  ce- 
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pendant  pleine  de  la  plus  délicate  fiibftance  que 
les  bons  altérez  efpreignent  fur  le  vin  pour  don¬ 
ner  pointeau  vin  ôc  efperon  à  la  langue,  &  efueil- 
1er  l’appetit  de  boire.  L’eau  diftilée  des  Limons 
efttrelbonne  pour  le  fard  de  ces  popines  qui  met¬ 
tent  toute  leur  ceruelle  fur  leur  vifage  enluminé 
&plafl:ré.  L’eau  des  fleurs  d’Orangesefl:  excel¬ 
lente  pour  les  parfumiers;  il  y  a  des  Oranges  dou¬ 
ces  ,  des  aigres  ,  des  venimeufes  ;  les  fécondés  font 
excellentes  pour  purifier  le  fang  &.garder  la  pour¬ 
riture.  Quelplaifir  devoir  cespetites  bouteilles 
pleines  d’vn  instant  agréable  >  toutes  pendues  à  vn 
arbre,  &  fe  meurilfant  peu  à  peu  fe  mefnageant  à 
deflein,  pourendiuers  temps  ouurir  l’appetitdes 
degouftez  ,  &  nous  conferuer  en  vie  ! 

fn  espï  de  bled. 

Chapitre  XXXVI. 

O  V  s  foulons  tous  les  jours  au  pied  des 
miracles,  pendant  que  vainement  nous 
pourmenôs  nos  efprits  par  le  Ciel, pour 
y  rencotrer  la  Diuine  Prouindence.  On 
lette  vn  grain  de  bled  dans  vne  terre  puante  de  fu¬ 
mier,  &  femble  eftre  perdu  ;  cependant  la  Nature 
le  reçoit  en  /on  fein  ,  l’efchauffe ,  &  le  metamor- 
phofe.  Car  en  peu  de  temps  le  voila  de  vray  tout 
pourry,  mais  changé  en  vn  grain  d’amidon,  ou  vn 
peudelaiéb  caillé  jtoft  apres  il  fe  r’auife,  feraillic 
&  rama/re  les  pièces  ,  puis  poulfe  vn  ietton  qui 


Espy  de  Bled  , 

l'erak  mere-racine,  l’accompagnant  de  tout  plein 
de  petits  filamens  qui  feiettent  tout  autour  delà 
motte  pour  en  humer  la  fubftance,  &  feruir  de 
fondement  àl’Elpy.  Ce  petit  grain  commence  à 
viuocer ,  en  figne  de  (a  vie  il  germe  ,  &  iette 
comme  vn  petit  poinçon  d’argent,  qui  tranchant 
la  terre  met  le  nez  dehors  &  change  de  couleur, 
fembknt  vn  petit  filet  de  Saphir,  A  la  preuiiere 
pointe  du  Printemps  ,  tout  luy  eftant  fauorable, 
ce  grain  darde  Ton  tuyau  toufîours  en  pointe  la 
Nature  fe  cache  là  dedans  pour  y  faire  lerefte;  or 
parce  que  jamais  les  bleds  n  épieront ,  que  le  chau¬ 
me  ne  Toit  noLié&  ferme,  elle  vous  le  noiie  en  trois 
&  quatre  lieux  ,&  l'affermir,  y  faifanc  comme  qua¬ 
tre  eftages  j  elle  nourrit  gravement  la  paille  ,  Sc 
l’enfle  pour  le  roidir  dauantage  :  car  les  bleds  drus 
ne  peuuent  porter  leur  charge  ,  de  fe  rabbatentai- 
lément à  terre:  quand  le  chalumeau  eft  en  bon 
poindtj&Iechaume  aflez  roide,c’eft:  lorsqu’on 
minute  de  faire  le  miracle  de  la  multiplication, 
non  pas  de  cinq  pains,  non ,  mais  d’vn  petit  grain, 
quelquefois  en  plus  de  cent  cinquante,  Au  refte, 
quel  foin  a- elle  de  fairecechef-d’oeuure;El!evou- 
fait  comme  de  petits  langes  pour  enuelopper  la  de- 
licatefl’e  du  grain ,  ou  pluft ofl:  elle  iette  en  rond  des 
fueilles  qui  font  comme  vne  gaine  &vn  fourreau, 
puis  elle  garnit  tout  lededans  d’vne  bourre,  &  vn 
petit  coton  tendrelet& délié  à  merueille,  furie 
quel  elle  couche ,  Sc  arrange  ces  petits  grains  bénis 
deTindulgence  delà  Nature  ,les  enfilant  douce¬ 
ment,  &les  encha  liant  les  vns  auprès  des  autres, 
emmaillotant  chacun  d’eux  en  de  petites  pellicu¬ 
les  de  fàtia  ,  &  les  armant  contre  Us  iniures  du 
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temps  &  la  cruauté  de  lait  &  des  vents  ;  là  elle 
leur  donne  le  laid  &  la  fubftancc ,  les  engrailTant, 

&  le^  enflant  petit  à  petit  :  quand  la  grappe  &  l’Ef- 
PY  efl:  défia  grandelet,  il  le  donne  iour  ,  &  pour 
ioüirdela  veue  du  Soleil ,  my-partiüant  lestueiK 
les  il  fe  iette  à  la  merci  des  elemens.  V ous  le  voyez 
en  peu  de  temps  flemir  ,toft  apres  défleutir  & 
quafi  en  mcfme  inllant  dciiient  maüif  &  lolide 
allant  à  la  maturité:  ce  qu’il  tefinoigne,  fe  dorant 
peu  à  peu  ,  &  cheant  de  couleur.  Le  mal  eft 
qu’vn  monde  de  petits  voleurs  ,  qui  ne  viuent  que 

de  bringandage  jauroient  bien- toft  tout  deftroutie 

&volé  ,  en  bequetant  &  comptant  les  grains,  & 
qui  pis  eft  en  efgrenant  tout  l  Efpy  le  dépeu¬ 
plant  de  Ton  threfior  ,  fi  la  Nature  nauoit  preueu 
ce  defaftre  :  Car  tout  ainfi  que  craignant  la  nielle 
maladie  peftilencielle  bleds  ,  elle  1  arme  de 
fourreaux  ,de  petites  cottes  d’armes ,  de  pellicules 
de  de  petits  corcelets  ;  afin  que  frappé  de  mauuais 
vent ,  le  bled  ne  vienne  à  auorter  dans  fon  Elpy> 
laiffant  tarir  &  mourir  fa  moe  lie  :Aulîi  contre  ces 
brigands  d’oyfillons,  elle  pofe  comme  vn. corps 
de  garde,  &  dreffe  quatre  rangs  d areftes& pi¬ 
quantes  &  bien  rudes,  mettant  tous  les  grains  à 
couuert,  hors  de  pçife ,  &:du  coup  de  bec.  Nous 
faifons  quelquefois  l’arbre  de  lelfé  ,  couchant  le 
bond  vieillard  tout  de  fon  long,pourlefairefer- 
uirderaciiieàvn  arbre  ,  qui  au  lieu  de  fruiét  eft 
charge  de  Rois6i  de  Princes  ,yirus  de  fou  eftac 
&  de  fies  entrailles ,  iufques  au  foiomet  où  gift  ce- 
luy  qui  eft  le  bled  des  Anges ,  &  1  e  pain  de  la  vie  j 
mais  ceft  en  peinture  i  car  autrement  ü  ftroit 
hors  deda  puilfancc  de  lelïe,  de  porter  la  race  fur 

T  iiij 
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fesefpaules.  Ettoutesfoiscepetit  lefTé  de  Natu¬ 
re,  ce  petit  grain  dontfe  fera  vn  iour  le  paiAde 
vie ,  plus  miracuîeufement  que  du  fang  de  leffé,  ce 
petit  grain,  dyie,  porte  fur  foy  toute  fa  race,  la 
tiges,  les  fueilles ,  les  grains,  leur  maifonnette,  Sc 
tout  fon  petit  Royaume  peuplé  de  grains, qui 
peuuent  chacun  d’eux  eftre  changez, au  plus  grand 
Roy  du  monde.  Va  donc,  va  Atlas  efcraféfous 
ton  monde>que  tu  portes  en  imagination  ;  cepetic 
grain  peut  porter  réellement  &  défait  cejuyqui 
pelé  plus  que  dix  mille  mondes  enfemble.  le  ne 
m’eftonne  plusli  Dieu  a  choifî  ce  grain  pour  en 
faire  le  grand  Amphithéâtre  de /a  diuinité  rcaril 
lerelïèmble  fur  toute  autre  créature;  Dieu  a  fait 
le  monde  5  ôc  le  fouftiende  trois  doigts  ;  ce  petit 
grain  fait  vn  monde  de  grains ,  &  les  porte  &  les 
nourrit  de  fa  fubftance^ comme  le  Sauueur  du 
monde,  de  Iby-mefme  nourrit  ceux  qui  par  la  Foy 
viue  s’appuyent  fur  luy  Ce  grain  en  mourant 

telTufcite ,  monte  vers  le  Ciel ,  &  donne  la  vie  au 
monde,  &  le  diriez-vous  quafi  le  petit  Sauueur  de 
îa  Nature,  donnant  vie  à  nos  vies;n’eft  ce  pas 
comme  le  Seigneur  del’Vniuers  en  a  fait,  qui  mef. 
me  s’appelle  pour  cétefîèt  vn  grain  de  Fourment, 
fèprilànt  beaucoup  de  ce  titre?  Cettuy-cy  femon- 
âraDieu,  en  multipliant  cinq  pains,  &  donnant  à 
difher  à  tout  plein  de  bonites  gens ,  qu  i  eftoient  à 
fa  flîitte  :  ccluy  là  fait  tous  les  ans,  ce  que  le  Mefîîe 
£t  vnefois  en  fa  vie.  Le  Sauueur  dit,  qu’il  ne 
vouloir  donner  la  vie  à  fes  fèruiteurs  qu*en  mou  - 
tant  (îiî  l’Abredeîa  Croix,  tout  moulu  de  coups, 
brile  depîaycs,  réduit  quafi  en  cendre  :  ce  pauure 
grain  pour  nourrir  rrxefm^  fcs  ennemis,  ne  le  peut 
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faire  qu  il  ne  foit  pilé  de  coups ,  moulu  &  eCcrafé, 
puluerilé ,  couuert  d'eau  &  de  feu ,  &  réduit  au 
néant.  ^  O  donc  beau  miracle  du  monde,  &  riche 
chef-d  œuurede  la  Nature  Vier^^e! 

LE  VIN. 
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A  veine  des  Poètes ,  &  k  veruc 
qui  leur  met  l’enthouiiafme  à  la 
lefte  pour  faire  des  merueilles 
c  eft  1  efprit  du  Vin  ;  car  on  dit 
d  ordinaire,  qu'il  n  y  a  efprit  que 
J  a  vn  friand  i  voyez  que  de  façons 

de  Vins  pour  luy  lauer  legozier;  Vin  aigre  pour 
efueiller  &  ouurir  Pappetit.  Vin  dur  Sc  afpre 
pour  eftaneber  fou  alteration  ,  &  piquer  ^ra- 
cieufement  la  langue  en  palTant.  Vin  rébellion 
reuefehe,  &  qui  donne  en  telle  iettant  degrof- 
lesfumees,  &  des  nuées  au  cerneau.  Vin  de  gar¬ 
de  pour  larriere.fàifon.  Vin  qui  auffi  toft  fait  fe 
veut  boire ,  &  toujours  eft  en  fa  boite.  Vin  qui 
fe  paire&  s’enfuit;  Mufeat  qui  eft  du  mufe  liqui¬ 
de.  Hippocras  3  c’eft  à  dire ,  Vin  fucrc  &  canelé 
miellé,  myrrhe,  qui  fent  leFonoüil  ,leMeurte,le 
Nedlar  fait  de  mouft  Sc  de  miel  :  doux,  picquant 
rude,  qui  a  fa  feue  (car  chafque  Vin  a  fa  feue,& 
fongouft  à part)blanc,clairet, paillé, rouge,  chargé 
de  couleur,  iaunaftre&  àgoute  d’or  d’Arbois,de 
couleur  d  eau.  Vin  fait  fous  pied, ou  merre-goiitte. 
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c*efl:  à  dire  >  qui  coule  de  foy ,  6c  fe  fait  du  pur  de- 

gouftdes  raifins  non  foulez,  c’eft  la  chtefme  du 

Vin.  Mtra,  fait  de  marc , des  premiers  rai¬ 

fins  foulez  j  fans  fouler,  qui  eft  le  Vin  forcé  ou 
enragé.  Vin  brnflé  &  ardent.  Vin  boüilly  non 
bouilly  ,  cuk,  moifi,  tourné,  retourné,  crefpairé, 
relTufcité  en  le  iettant  fur  la  grappe.  Vin  de  def- 
pente,  des  clercs  des  valets.  Vinot,&demy  Vm- 
Vin  de  prellurage.  Vin  bourru  (  c’eft  à  dire,  lou¬ 
che,  &  trouble,  &  obfcur)  le  meftionné  ,  renou- 
uellé  ,  fleury  ,  de  collines ,  qui  eft  plein  delprit& 
de  vigueur ,  de  pleine  iorce,  qui  eft  plus  groftier. 
Vin  de  graue  &  de  fable  de  pierres  ,  rochers  ,  de 
treilles  &  d’arbres,  choilià  la  main  ,  &  fait  de 
raifins  d’eflite  &  d’achoifon  ,  Maluoifie  deGrece, 
douce,  piquante.  Vin  dit  &C.  Vin  bien 

rafîis  6c  repofé. 

Vigne. 

TOvs  ceux  qui  entonnent-le  Vin  dans  rabyf- 
meinfaiiabled'e  leiireftomacnefçauent  pas 
îapeinequ’iiy  faut  apporter,  en  la  cueillette,  fou- 
jure,  coulure,  preffurage  6i  entonnage,&  charroy 
des  vins  par  mer  6c  par  terre.  Quelle  pcinea  beU 
cher  ,  biner  les  pauures  vignes ,  les  prouigner  & 
enfeuelir,ies  defehauflér  ,erchalairer ,  6c  peupler 
de  charniers  où  elles  font  >gairoices ,  &  d  efchalas, 
les  e{brancher&  defueiller  quand  elles  font  trop 
branchucs,  arrenger  les  feps  &  les  fouches,  coupet 
&:  laiiîer  les  maiftres  bourj ons ,  retrencher  le  ieune 
bois  &:  les  fuperfluitez  ,  les  planter  en  efehiquier, 
ou  à  treilles,  les  lier  enferme  du  ray  d’vne  roue, 
empefeher  qu  elle  ne  boiuionne  trop,  ou  fe  charge 


Chapitre  XXXVII.  299 
trop  de  fiieilles  &  de  nouueau  bois ,  prendre  garde 
aiîxbourions  ou  boutons  de  la  Vigne,  dctrancher 
les  drageons  pampier^  qui  ne  jettent  que  fueilles, 
&  lailfer  les  drageons  ou  boutions  fruitiers  qui 
portent  grappeSjfortificr  la  ïambe  dufep,din  qu’el 
le  porte  bien  Ton  fueillage,  c  eft  à  dire,fes  pampres 
&c  Ton  fruit,  la  coulurç  &  le  plcuremtnt  des  vignes 
quand  la  feue  dilfille ,  foigner  les  reiettos  qui  cioiC- 
fentenla  fburchure  de  la  Vigne ,  ôc  de  la  viedlc 
fouche,  hoüer,  faire  les  berceaux és  Vignes  ,vi- 
gneier ,  ôc  cent  raille  autres  chofes. 

Le  prejfurage  duFm  , 

CE  n’efl:  encor  rien  fait: quand  le  coupeur  a 
deftaché  les  grappes  du  ferment,  il  les  faut  fai¬ 
re  cuuer ,  boüillir ,  fouler ,  ietter  fur  le  preffoir  ,  ef- 
praindreleius  des  raifins  que  les  prelTuriers  font 
fortir  auec  1  arbrC)  ou  la  roue  qui  donne  fi  très- for¬ 
te  prede  aux  raifins  efcachez  fous  vn  lommier  qui 
s’auaîle  fur  des  aix  qui  efcraze  tout ,  qu’ils  rendent 
iniques  à  la  derniere  goutte ,  &  ne  demeure  que  le 
marc,  tant  eft  fort  le  preffurage  :  Aptes  les  PrelEu- 
riers  taillent  le  marc  à  coup  de  doloire  trenchanc 
les  bords  qu’ils  reiettent  au  milieu  pour  donner 
vne  autre  ferre  fur  la  mer  du  preft'oir  à  ces  rognu¬ 
res  qui  donc  efté  aftez  cfpraintes  :  on  leur  donne 
vn  autre  foulis,&:  fait-on  couleur  le  tefte  du  iusiou 
par  vn  lent  dégoût,  ou  par  vn  filet  de  Vin  coulant, 
qui  file  à  l'aifc  &  paffe  par  la  couloire  (  c*eft  à  dire, 
panier  d’ofier  )  pendue  au  tuyau  &  canelle  du 
preflbir,afin  que  les  grains  s  arreftent  roulans  auec 
le  flusde  Vin  &ne  checnt  dans  le  drageoir»  oii 
bagnoire  qui  reçoit  le  Vin. 
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D'IMPRIMERIE. 

Chapitre  XXXVIIÎ- 

N  ne  fçauroit  dire  l’obligation  que 
Je  monde  a,  tant  àceluy  qui  a  inuen- 
té  cette  façon  d’imprimer  à  laCJii- 
ne^qu’à  ceiuy  qui  de  là  nous  l’a  por¬ 
té  en  Europcjou  bien  l’a  inuenté  de 
jroflès  Librairies  autrefois  n’eftoient 
que  pour  les  Rois  &  les  riches  Maifons:  mainte¬ 
nant  à  la  faneur  de  la  PrelTe ,  qui  roule  fi  aifément, 
toute  le  mode  a  moyen  d’auoir  vn  mode  de  Liures, 
Sc  ioüir  des  trauuax  d’vne  infinité  de  beaux  efprits; 
irauaux  qui  autrement  feroient  enleuclis  dans  le 
cabinetoûils  auoient  prisleur  naiflànce.  Vnfeul 
homme  en  vn  iour  fera  plus  de  befogne,  fans  faire 
nulle  faute  quafife  voilant  ,cn  toutes  fortes  de 
Langues  &  de  profelTios^ne  faifantquetirerjpoiifi. 
fer,  ôc  encrer  les  Lettres  enchalfées  ,  &  d’vn  feul 
tour  de  bras,  que  cent  hommes  iadis  n’euflent  Iceu 
faire  enfemble, en  faifànt  milles  fautes, dont  ils  ont 
corrompu  les  manuferits  anciens.  Cette  facilité 
incroyable  a  peuplé  l’Vniuers  de  threfbrs  incém- 
parables.  Que  fi  quelques  auortons  de  liures  fc 
font  iettez  à  la  fouIe,&  par  ce  moyen  ont  en  co^rs 
&  vie,  ce  peut  de  mal  ne  peut  pas  bonnement  con¬ 
trebalancer  l’ineftimable  commodité  qui  reuiem 
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an  monde  de  l’impreflîon  des  beaux  Liures.  Vn 
homme  en  cet  Art  efcriraparce  moyen  parfaite¬ 
ment  bien  en  toutes  fortes  de  LanguesjVn  appren- 
tif  mefme  dés  Ton  commencement  ne  fçauroit  fail¬ 
lir  d’vne  feule  lettre  quand  ilvoildroir  ,  facilité 
qui  n’eft  qu’à  la  Prelîe,  non  à  la  CalTe }  &  peut  fai¬ 
re  autant  que  le  plus  braue  Théologien  du  monde; 
Envniour  l’Ouurier  peut  Imprimer  quinze  cens 
fueilles  ,  chacune  de  quatres  pages  :  de  façon  que 
voylàenuiron  (îx  mille  page  qui  font  la  tafehe 
d’vn  fèul  bras  en  peu  d’heures,  (Scà  fort  bon  mar¬ 
ché.  On  admire  dix  mille  choies  qui  ne  font  rien 
à  comparaifon  de  ce  miracle  familier  qui  nous  cre- 
uelcs  yeux, mais  la  facilité  nous  enadefrobéTc- 
ftonnement  &  parce  que  la  choie  efl  ordinaire, 
elle  ne  femble  plus  admirable. 

Pour  parler  donc  de  cet  Efl:at,qui  eft  fi  com¬ 
mun  6c  qui  fi  fouuent  vien  à  propos,  il  faut  pour 
en  parler  fans  broncher  fçauoir  les  chofes  fuiuan- 
tes,  qui  four  les  principales. 

I.  Toute  l’Imprimerie  efl  compofée  de  trois 
chofès  î  de  Fonderie  ,  de  CafFe  Ôc  de  PrefTe.  En  la 
Fonderieon  fait  les  Lettres ,  enla  CafFe  onles 
compofe,  en  la  PrefFe  on  les  Imprime.  Et  pour  di¬ 
re  quelque  chofe  par  le  menu  ;  le  Fondeur  au  lieu 
de  Lettres  de  bois  dont  on  vfoic  autrefois  ,  prend 
la,  matière  de  Tes  Lettres  de  FEft:ain,duPlompdu 
Cuiure,  de  l’Antimoine  ,  &  autres  ie  ne  fçay 
quelles  drogues  qui  font  la  compofition  veni- 
ineufe  :&  ayant  bienfait  boüillir  ie  tout  dans  vn 
fourneau  fait  à  cette  fin  ,  il  le  verfe  dans  vn  bafîîn 
pour  plus  facilement  auec  fà  petite  cuillère  le  reF 
X  pandres  dedans  fes  moules.  Là  fuiuantla  diuerfité 
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des  Matrices  qui  font  dedans  fortent  comme  du 
ventre  de  leur  merevne  infinité  de  diuerfes  Let¬ 
tres  ,  de  Romaines ,  d'italiques ,  de  gros  &  petit 
Romain,  de  Cicero,  de  Saind  Auguftin,  de  Nom- 
pareille,  de  gros  &  petit  Canon,  de  Parangon,  de 
petit  Texte ,  &  autres.  Or  les  Lettres  font  aux 
bout  des  poinçons,  mais  contournées  â  rebours. 

2 .  Chaque  forte  a  fon  particulier  attirail ,  fon 
poinéb/on  comma)  chiffres,  virgules,  apoftrophes, 
cfpaces  ,  quadrats ,  ligatures ,  diuifions,  &c.  Là  fe 
font  les  Capitales  ;  là  le  corps  delà  Lettre  j  là  les 
Lettres  fleuries  jlà  les  Peurs  &  Fleurons.  On  y 
trouue  auflî  les  à  aigus  &  les  à  grauesdes  é  accen- 
luels  &:iesfimbles,les  f  longues  &  les  s  rondes, 
les  infra  &  les  fupra ,  bref  les  longues  de  les  bref- 
ues.  Le  tout  neantmoins  fans  forme,  mais  il  efl: 
bieti-toft  en  fa  perfeétion.  On  polit  tant  ,  on 
rongne  tant  ;  qui  fur  vne  pierre  j  qui  auec  la  lime  j 
on  pointe  tant,  on  coupe  tant ,  on  approche  telle- 
memtrefquicrreque  tout  fevoid  propre  à  la  Gaf¬ 
fer.  La  frappe  de  Matrice,quand  on  frappe  de  pe¬ 
tits  billonsde  cuiurepaflez  par  le  feu  pour  en  faire 
des  poiçons  de  lettres. 

5.  Onfepare  doncchaque  fonte  de  Lettre»  &  la 
réduit  on  en  haut&  bas  de  Caffe ,  ce  qui  relpond 
aux  groires& menues  Lettres, delqueîles  chaque 
Fonteicomme  Saind  Auguftin,Nompareille,&c. 
eft  compofé,  chaque  Lettre  en  (on  particulier 
eftant  mile  dans  fon  Cafletin,  auec  celle  différence 
neantmoins  que  la  plus  frequente  a  le  plus  grand, 
&la  moins  frequente  le  plus  petit  :  ainfi  A  ou  au¬ 
tre  Lettre  a  plus  grand  Calfetin  que  quelque  X. 
^Voila  tout  preft  de  trauailler ,  il  ne  refte  plus  que 
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IcCompofiteur  ,quis’aprochatit  prend  le  Com- 
pofitoir  enmainjaccotnmodefacopie  fouftenuc 
par  le  Viforium  ;  inféré  fon  Mordant  dans  la  page 
pourmonftrer  la  ligne  ,&  puis  recueille  les  Let¬ 
tres  aiiec  tant  de  dextérité,  quen  pende  temps  il 
compofeTnmot,  vnelignc, voi^e vne  page,em- 
plilfant  de  lignes  la  Calée,  pour  faire  des  pages 
qui  font  dedans, peu  apres  la  forme  toute  e  ntiere. 

4.  Refte  maintenant  la  PrelLe  :  On  y  apporte 
donc  icelle  Forme;  on  la  pofe  delTusfon  Marbre; 
ou  regarde  que  les  pages  foient  bien  applanies ,  & 
en  leur  lieu, de  peur  delà  tranpofition;  puis  on 
lemferme  dansfon  coffre  &  dans  fonchalTisde 
fer.  Ellecftant  ainfi  attachée  onia  touche  pro¬ 
prement  d’encre  ;&  pour  ce  faire  eft  près  1  En¬ 
crier  auec  fa  Molette  pour  remuer  l’encre  &  les 
Balles  pour  en  eftreabbreuuées.  v  Le  gouuerneuc 
de  Preife  met  le  Chaflis ,  dans  lequel  eft  la  Forme- 
furle Marbre  delà  Prefre,& y  met  l’encre.  Les 
Balles  font  couuertes  de  cuir,  pleines  au  dedans  de 
fine  laine.  Apres  auoir  mis  au  préalable  deux  ou 
trois  goûtes  d*huile  deffus  »on  en  touche  l  encre, 
depuis  la  Forme  auec  tant  de  diferetion,  qu  on  ne 
fait  point  de  moines  (c’eft  à  dire  des  pages  demy- 
blanches  ,  prenant  trop  peu  d  encre,  ou  ne  tou¬ 
chant  pas  bien  la  Forme  )  &  que  rien  ne  fè poche 
mettant  trop  d’encre; qui  eft;  vue  compofitionde 
noir  d’Allemagne,  de  torrnentine  de  Venife, de 
vernis  ,&  quelques  autres  drogues. 

5.  Refte  à  faire  ioiier  la  Preife  :  elle  eft  outre  la 

t^orme&  fes  garnitures,  fon  Chaflis,  ôcmefmefôn 

Marbre  qui  eft  dans  le  Coffre;  bref  outre  le  Tym¬ 
pan  où  l’on  couche  la  fueillfc  blanche  arrefteede 
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pointesà  Vis  ^Efcrous,  outre  ia  Fnfquette  qu  on 
rabat, &qu 011  pofe  puis  apres  aucc  le  Tym¬ 
pan  fur  la  forme.  Outre  tout  cela ,  elle  eft  diFie 
compoféededeux  membrures  droites  aux  coftez. 
Au  haut  de  l’Efcrou  où  tient  le  haut  de  la  vis  de  fer, 
au  millieu  de  laquelle  tient  encore  le  Barreau,&  au 
bas  la  Platine  de  fer, au  bas  de  la  Prelïè  eft  la  Mani- 
uellequi  fertà  auancer  ouretirerle  colFre  dedef* 
fousla  Preftcj&au  mefme  temps  qu-onymetla 
main  pour  l’auancer  delfousla  Prelfe,  on  met  la 
main  au  Barreau ,  qui  incontinent  applique  telle- 
mentla  Platine  fur  leTympan,&  fur  la  Forme, que  . 
la  fueille  en  demeure  Imprimée.  Et  lors  donnant 
vn  autre  branfle  à  la  Maniuelle,on  remet  en  là  pre¬ 
mière  place  le  Coffre  ôc  la  Forme,  glilfant  fut  des 
bandes  de  fer  bien  huilées.  Ainfî  on  tire  la  fueille, 
ainfi  on  tire  la  première  efpreiiue,fînon  qu’au  lieu 
deFrifquetteon  fefertde  quelques  drapeaux: car 
fur  la  première  efpreuuefe  forment  les  pages,pour 
ladiftinélion  defquelles  entr’autre  chofefert  ladi¬ 
te  Frifquette,  &  lors  on  corrige  l’efpreuue. 

6.  On  Imprime  ordinairement  douze  cens  de 
chaque  fueille,  6c  pour  vfer  du  mot  de  l’Art  quel¬ 
quefois  2400.  On  n’a  Imprimé  iufqu’à  prefent 
la  fueille  que  d’vn  collé  ;  elle  s’imprime  de  mefme 
de  l’autre,  mais  à  le  fécondé  retiration,  ieveux 
dire  à  cette  derniere  fois ,  on  prend  foigneufèmenc 
garde  que  le  regiftre  foit  bon  ,  à  fçauoir  que 
chaque  ligne  nouuellemcnt  Imprimée  fbit  dire¬ 
ctement  oppofée  à  chaque  ligne  défia  Imprimée. 
Quand  la  Forme  ne  peut  plusfèruir  onlaleue,& 
laue  auec  de  la  lexiue.  6c  puis  auec  de  l’eau  frefehe, 
puis  onlarcmetfiic  fon  Marbre,  6c  auec  le  déco- 
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:gnoit  on  leue  le  ChaÔïs ,  &  toutes  les  garnitures 
de  bois  d’entre  les  pages.  On  raffiefchit  encore 
chacune  des  pages  de  peur  qu’elles  ne  i'e  mettent 
en  pafté ,  &  fe  depecent.  Enfin  pour  diftribuer  le 
tout  .  On  prend  vne  page  ou  demie  page  à  fa  vo¬ 
lonté,  pour  remettre  plus  facilement  chaque  Let¬ 
tre  en  fon  Calïètin. 

7.  Les  Charaéleres  font  ceux-cy ,  &  les  noms 
iles  Lettres. 

i.  Nompareille,  e^ep  à  dire  yfort  petite, 

I.  La  AîignonnCi  yn peu  plmgrojfe. 

5.  Petit  Texte, 

4.  Petit  Romain, 

J.  La  Philofophie, 

6.  Le  Cicero, 

7.  Saint  Auguflin, 

8.  Gros  Romain, 

Le  Parangon, 

10.  Petit  Canon. 

11.  GrosÇa^on, 

8.  On  dit  coüciier  la  fueille  &c  mouiller  le 
Tympan. 

Faire  rouler  tout  le  train  de  la  PrefiTe  fur  la 
fueille  ,  imprimant  dVn  cofté  la  moitié  du  iour* 

&  l’autre  enrautremoiné,l’ordinaire  font  douze 
cens  pariour. 

Tirer  des  efpreuues,  lesrenuoyant  à  la  coc- 
reélion. 

Il  faut  toufioürs  deux  Compagnons ,  l’vn  qui 
tire  &  range  les  fueilles  fur  la  Forme ,  efiant  en  la 
Prcflè,r  auirequi  couche  l’encre  auec  fes  Balles, 

y; 


30(5  L’IH^RIMÎR1E  .  ^ 

qui  fe  changent  ,Sc  font  à  tout  de  rooUe  ,  tantoft  if 

l>ndes  melliers,  tantofl  l’autre. 

g  Les  suidons  ,  ce  fbnt  ces  marques  qm  nous  i; 

renuovenc  deçà  &  delà  ,  de  la  marge  auteare  ,du| 
texte  à  la  marge,  nous  guidant  dtoit  pour  ne  point.: 
faillit  ,  comme  Eftoiles  »,&  demy  -  lautoirsA,, 
demies  mains  ^  .lignes  - .  Vautres  telles  mat-  ■ 

*^10  II  y  a  les  enrichiflemens  des  frontifpires,  ; 
des  paffemens  ,  des  Lettres  fleuries,  des  Rofes,, 
Fleurons  Sc  Feftons  ,  mille  galanteries  qui  femént , 
denjoliiiemens ,  &  de  tcmplages  pour  les  pages 
qui  ne  font  pas  pleines,  des  mufliers  ,  grûtefques, 
Sc  femblables  phàntaüesè  > 


‘lé*‘é''é’*!Î!f  *é*  ^'Sf'è’ 

PREFACE. 

AV  LECTEVR 

de  la  peintvre. 

V’ ant  le  Grand  Alexandre  yi- 
Jitant  Apelles,  le  Grand  Uoulut 
parler  des  couletirs  des  Pein^ 
turcs ,  les  aprentifs  s'efclatterent 
Ji  fort  de  rire  i  ^ue  le  Maifire 
en  eut  peur  honte.  Sire  ^  (dit 
il  tout  bas  )  ne  parlez,  point  de 
^garçons  quibroyent  les  couleurs 
crevent  de  rire  en  vous  ayant  ainfi  begayer  :  vous 
ejies  bon  pour  conquérir  des  Afondes  ,  nom  pour 
les  coucher  fur  nos  Tableaux  :  voflre  esfèe  ^nos 
pinceaux  ne  s'accordent  pas  bien  en  y  ne  mefme 
main^  0-pouYhsen  faire  chacun  doit  parler  de  fsn 
meflieryautrement  on  apprefe  àrirea  toute  la  com¬ 
pagnie.  Alexandre  feteut y  fe  prit  d  rire,  /e  de/ire, 

Leileur  mon  grand  amyT^om  delmrerde  cette  peine, 
^de  la  peur  que  l'on  ne  fc gaujje  de  voflre  niaiferie, 
quand  yom  voudrez  parler  delaplatte  Peinture, 
l'vn  des  plus  noble  artifices  du  monde.  Le  pim  grand 
trompueur  du  monde ,  cefi  k  meilleur  Peintre  de  VV- 
nivers ,  ^  le  plus  excellent  Ouurier  :  car  à  vray  di¬ 
re ,  Peminence  decemefiier  ne  confîjh  quen  y  ne, 
tromperie  innocente ,  ^  toute  pleine  d’enthouüaf nu 
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]jr  de  àiuin  efprit,  les  ? ohes  om  leur  inîftratiom  ^ 
dans  la  tefte ,  ou  eB  la  verue  poétique y&  les  Peintres  ^ 
au  fin  bout  des  doigts,  &  à  la  pointe  fpauante  dtê  ' 
pinceau.  Mais  il  faut  tromper  l’œil,  ou  tout  ny  vaut 
rienyil  faut  quoncroye  que  cela  eft  creux  (frenfon^ 
cé  cela  enfle  y  bourfoufjle  j  cecy  hors  d  oeuure  ^  j 

qui  fe  jette  entièrement  hors  duT’ableaUiCecy  efloi- 
gné  d’vne  benne  lieué,  cela  dvne  hautejfe  extrefnte,  , 
cela  percé  a  louYycecy  tout  vif  &  plein  de  mouuementy 
que  ce  chenal  court  cér  efcume  a  force  de  foufîer  ^  que 
ce  chien  jappe  voirement ,  que  ce  fang  coule  de  la  , 
playe.que  les  nuées  tonnent  en  effefl y  &  que  les  \ 
nuages  font  tous  decoufus  à  force  defclairs  qH*on 
vo  it  fortir  coup  fur  coup  y  que  cet  homme  rend  /ff- 
fprit  J  ^  qu'on  voit  famé  fur  fes  levres ,  que  les  oy~ 
féaux  becquettent  ces  raifinsy  &  fe  cafent  le  bec  y  . 
qu^on  crie  haut  quil  faut  efter  le  rideau  y  afin  de 
voir  ce  qui  e  fi  caché ,  cependant  il  ny  arien  défont 
cela  ,  car  tout  cela  efl  plat  y  presy  bas  ,  mort  y  &  contre^ 
fait  fi  artifiementyquil  femble  que  la  nature  fe  f oit 
couchée  la  deffus  pour  ayder  le  Peindre  a  nom  mm  - 

ver  ünement ,  &fe  mocquer  de  noBre  befiife.  Delà 
vient  quvnd’euxefcnt  en  fes  ouHrageSy  r«  ipfa, 
cUfi  la  chofe  mefme ,  non  pas  la  peinture  ;  &  I  '*»- 
trcy  fecit  Apelles,  ce  quil  mit  en  trots  pièces  ou  il 
furmonta  l’art ,  la  nature,  ^  foi  mefme  Aux  au^^ 
très  II  mettroity  i^iàch^tyc’e fi  adiré  y  ilfatfoity&  a 
deffein  na  point  voulu  acheuer  y  depeur  de  faire 

rougir  U  nature  ,  qui  fefufl  confejfee  vaincue  par 
feârit  dr  par  fart.  Ce  n’efipas  comme  ces  badaux 
.JeBoient  finiais  y  que  pour  peindre  vn  cheualy 
ils  faifoientvn  afneou  yn  bœuf  y  &  encore  fi  mal 
fjgoîtéy  qn  il  falloitefcrire  en  gros  cadeaux  y  MeJ^ 
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$enrs\  eecy  efl  vnafncy  cecy  efl  yn  buffle  y  encores 
menton  iljcarilsefloientdeuxyluyle  beaupremier^ 
0-  celuy  quil  auoit  fetnt  l" autre  ^  ^  ne  fçay  qui 
e fiait  le  pim  greffier. 

Pour  Jçauoir  donc  parler  de  cenoble  mefiier,  il 
faut  certes  auoir  efié  4  la  boutique  y  dif^ute  auec 
les  MaifireSi  "veu  le  train  du  pinceau.  Je  vom  ay 
bien  voulu  délivrer  de  cette  douce  peine,  me  faifam 
efcholter  pour  y om  rendre matfire  :  Permis  à  vom 
d’y  aller  à  voftretour,  fait  peur  yerifier  ce  que 
t  ay  couché  par  eferit  ,foit  p  our  enfler  ce  petit  Ef. 
fay,  fait  en  fin  pour  efire pim  afieuré  quand  vom 
parler  car  pour  auoir  v  ne  langue  affleurée  il  faut 
auoir  ynbon  œil ,  ^  curieux  d^eîflucher  toute  chofe 
par  le  menu.  Seruel^jVous  de  ce  petit  trauailenat- 
tendant  mieux,  dr  -  enPvfage  dececy 

de  la  recherche  trop  curt€ufe,(^  des  petites  chofettes 
qui  font  trop  minces  qui  ne  dojuenf  for.tir  de  la 
bomtque^ 
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la  blatte  PEINTFKE. 
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préparer  vne  paletce  de  carnation  (  c ’eft  à  di- 
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fô  ,pour  faire  la  charnure)  de  verd  ,de  ,&c.  Sc 
c’eft  louurage  du  garçon.  Les  Meres  -  couleurs 
font  jPremierement  >  le  blanc  de  plomb  (a  caufe 
qu’il  le  irauue  és mines  de  plomb.)  1,  LefinA- 
2ur,  &  rOucre-maiin.3.  La.  laque  de  Venife  ,qui 
a  vn  incarnat  8c  vne  efcarlatte  fortviue.  4.  Le 
vermeillon  d’Efpagne.  f.  La  cendrée.  <5-  Le  noir 
de  charbon.7.  Le  MalTicor,  qui  eft  le  fin  iaune. 
8.  Leverd  de  terre.  9.  Le  fang  de  Dragon.  10.  La 
Rofette,  Voila  les  couleurs  gayes  ,  les  autres  font 

rudes.  *  i  •  a 

4.,  Peindre  en  païfage , à  fond  plat,en  Arehiteccu- 
re ,  en  l’air,  &  comme  parmy  les  nuées.  Peindre  en 
petit  volume  Les  anciennes  eftoient  à  deux  for¬ 
tes  j  &  puis  à  trois  ,  à  l’ionique  >  à  la  Sicyonienne, 
ficàl  Attique.  Faire  les  perlonnages  ,  le  fruitage, 
les  fleurs,  les  fantaifies  ,  les  riuieres  ;  drefler  des 
montagneSyfoûleucr  des  tempeftes,&c.  ^ 

ç.  Faire  la  Drapperie,  &  drapper  1  Image, c  eft: 
l’habilier  ;  ores  en  drappant  ,  iamais  on  ne  met 
vne  feule  couleur  J  mais  il  y  faut  du  meflange.il  y  a 
Ample  drapp  erie  ,  il  y  a  celle  qui  eft  damaifee ,  hL 
ftoriée ,  à  brodure.  Les  robes  retroulFées ,  les  replis, 
pinfures ,  rentremens  ,les  feintes ,  les  couu erres  de 
ccefpej  8c  qui  percent  le  Voile  &  la  toile  deliee,  les 
autres  qui  font  meurtries  aueç  les  ombrages  qui 

rabattent  le  trop  grand  efclato 

6.  Faire  le  pourtrait  au  naturel-,  lailTer  1  o«ura- 
ge  à  la  difetetion  du  pinceau,  &  au  hasard  delà 
main.Rechaufler  les  couleurs,  8c  releuer  louurage, 
ç’eft  donner  le  luftre  8c  le  jour  aux  couleurs  ;  Item, 
verniflerla  peinpiîre,  &  coucher  du  vernix  pour, 
faire  efclatter. 

y  ■ 
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7.  Ombrer  ou  ombrager  les  ouurages;  faire  des 
nuits,  des  ombrages  pour  faire efclatter  les  autres  ; 
reculer  les  païfages  bien  loin,  &  en  petit  volume  : 

ombragernent  &  le  jour  s  entremeflent,  afin  que 
jladiuerfiré  des  couleurs  faffe  rehaufier  6c  arrondir' 
Vne&:  lautre, 

8.  Lapinceliereefi:  vn  vafe,oii  l’on  nettoye  les 
pinceaux  auec  l  huile ,  &  de  ce  meflange  on  fait  vn 
gris  bigare,  &  bon  à  certains  ouurages,  comme  à 
faire  les  premières  couches,  ou  imprimer  la  toile. 

p.  Pourtraire  &  enleuer  an  vif  vne  per/bnne;du 
commencement  on  ne  fait  que  pourfiler  ,  puis 
apres  on  couure  le  pourfil  d’vnc  feule  couleur. 
Donner  contenances  aux  Images ,  &  bonne  mine, 
ouurant  la  bouche,  Pceil,  le  Eis,^c.  peindre  l’elprit, 
les  moeurs,  les  pafifions.  t 

10.  Outre  le  iour &  l’ombragementjilyaen- 
coreîefaux  iour.qui  tient  du  iout  &  de  Tombre, 
&eit  vn  lufire  compofé  des  deux, ce  qui  lepare 
les  couleurs,  il  s’appelle  le  deiettement  ,  &  en 
Grec  armogé. 

ir.  La  Cciule  fe  fait  de  plomb, &  de  vinaigre,  elle 
cft  bonne  pour  incarner  playes,&  choies  lembla- 
b!es.  Lluorre  bruflé  fait  vn  noir  excellent,  dont’lè 
fervoit Appelles  ,cars’il  eftdemeflc  &défaiten vi¬ 
naigre,  &ards  au  Soleil,  il  nefe  peut  effacer:  il  y  a 
des  ouurages  de  hautes  couleurs ,  d’autrês  bla&ts, 
mais  apres  la  première  couche, il  faut  donner  la 
charge  auec  quelque  couleur  vigoureufe.. 

12,  Le  pourfil,  les  geftes,  les  fymmetries  &  pro¬ 
portions  ,  mines  &  bonnes  contenances,  font  celles 
cjui  donnent  bruit  au  pincean  ,  &  le  poindt  prin- 
•Ppal  de  tout  cet  eftat.  Le  dedans  fe  fait  aiCement, 
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maïs  le  pourfil  >  les  derniers  traies  &  l’àirondilîe- 
menc  de  la  befogne  eft  mal  ailée. 

13.  Les  bons  Peintres  cachent  toufîours.  quelque 
fècrette  intelligence  dans  leurs  ouurages ,  qui  vaut 
plus  que  le  refte,  mais  les  Maiftres  feuls  lesrccon- 
noüTenCj&en  ont  fentiment 

14.  L’eftaudy  ou  refchafïàut  du  Peintre,  c’efl;  là 
où iltientlatoüe  eftenduë  fur  le  chaflî  pouteftre 
imprimée  >  puis  ouuragée. 

15.  Meurtrit  la  trop  grande  gayeté  des  couleurs 
aueevernix,  quiierr;bledutalc,  ouducreipe,  ou  de 
Pair  efparsfurle  tableau  ,inuentiond’ Appelles  ini¬ 
mitable.  Peindre  les  conceptions  d’efprit  iur  le  ta¬ 
bleau,  Tameles  afïèétions  :  enfin  peindre  ce  qui  ne 
fe  peut  peindre  ,  comme  les  tonnerres  jefclairs,  la 
voix ,  la  refpiration  ,  ôcc.  AiTeoir  les  couleurs  pro¬ 
prement  ;  eftre  trop  rude  à  la  charge  des  couleurs. 

i<j.  Peindre  des  payfages ,  des  grotefqucs  ,  Arra- 
befques,la  ruftique,  desfantafies  &  des  chimères, 
vignettemens ,  touffes  de  bois  précipices,  cheutes 
d’eau ,  baricades  ,  la  marine  &  les  orages ,  &  mille 
gentillefies  &  inuentions  poétiques  ;  de  la  menu- 
faille,  &  de  petits  fatras. 

17.  La  Peinture  fe  doit  mettre  à  Ton  jour ,  ou  efite 
à  contre- iour.  Sur  quoy  il  faut  fçauoir  que  tout 
Peintre  fuppofe  d’ordinaire  que  le  iour  vienne  du 
cofté  droit  vers  le  gauche  ;  le  concre-iour  c’efl;  de  hi 
gauche  à  la  droite,  &  lors  tous  les  ombrages  font 
ducoftéoppoféàceluy  dontleiour  vieni:>de  façon 
que  mettre  vne  peinture  à  fon  iour ,  c’eft:  la  tour¬ 
ner  vers  le  iour  du  cofté  que  le  Peintre  luppofe  de- 
noir  eftre  le  iour ,  &  la  tourner  vers  la  feneftre  en 
façon  que  toutes  I,cs  ombres  foient  comme  cackees 
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derriereJa  partie  du  corps  qui  eft  illuminê'e.  Ilad- 
uient  aufli  que  le  iour  fe  donne  d’enhaut,&  àd’heure 
la  telle,  le  vifage  >  le  nez  font  éclairez ,  &  lerefte  du 
cpl  ,du  corps,  &  de  la  perfonne  ,  ne  participent 
•point  du  iour  que  par  certains  efckirs ,  ou  filets  de 
iour  qui  efclatrc  furies  replis  ,&  autres  parties  qui 
femblent  s’cnfler^  &  feiette  hors  l’ouurage.  Il  y  en  a 
au  contraire ,  qui  prenent  le  iour  par  en  bas ,  &  fe 
doiuent  mettre  bien  hautes  ,  &  lors  les  pieds  , 
genoux  ,&  autres  parties  bien  eminentes  Ton  fort 
éclairées, le  vifage  &  autres  font  à  demy  eclipfez.  H 
faut  donc  toufiours  donner  le  iour  du  collé  que  le 
Peintre  le  fuppofc  &  iamais  le  contre-)our,  c’ell 
à  dire,  necouineriamaisles  ombrages  du  collé  de 
la  fenellre. 

iS.  11  y  a  au  Tableau  le  poinél  du  iour;  le 
tiers  poinft ,  les  enfrondemens  ,  rentrcment  de 
membre  ,  la  Perfpediue  :  les  ellongnemens  ,  les 
approches ,  les  feintes  &  tromperies  ;  ily  ameime 
du  moimement  des  yeux  parvn  miracledupin- 
ceau  J  qui  faid  que  l’œil  regarde  de  toutes  parts, 
'  ce  que  la  nature  ne  fit  oncques;  mefmes  auec  de 
la  pouffiere  on  fait  remuer  les  yeux  >  il  ne  s’en 
faut  rien  que  les  Images  ne  parlent  ,&  ne  Ibient 
animées. 

Blanc  de  plomb  ,vermeiIlon,  laque  , la  terre 
d’ômbrc  pour  faire  les  ombrages,  mefler  la  carna¬ 
tion  ,  c’ellà  dite  de  diuerfe  '  couleurs  ,hocre  iaune 
l’ocre  dru ,  c’ellà  dire,  plu .  prune:  Malficot ,  verd 
d’oye,verd  de  mer. 

lo  .  Faire  l’œuf ,  &  crayonner  la  telle,  y  faire  trois 
feignes  pour  la  façonner  apres. 
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21.  Prendre  le  droit iour,  ou  le  contre- iour 
c’eft  à  dire,au  lieu  de  faire  le  iour  du  collé  que  la 
feneftre  le  donne  au  Peintre.  Le  iour  feint,  qui  fe 
prend  d’ailleurs , comme  àla  Natiuité  la  clartéde 
l’Ange  ,vn  iour  de  pleineface,c  eftà  dire,qui  don¬ 
ne  à  tout  le  pourtraic ,  ou  iour  de  front ,  Sc  là  il  n’y  a 
point  d’ombre. 

22.  La  couleur  de  la  toile  itpprimé  Ce  dit  couleurs 
mate  ,  c’eft  à  àire,  qui  eft  comme  moite,  àcaulè 
de  l’huile  grafte.  Et  l’or  nefe  met  finon  fur  vne 
couleur  .mate ,  ce  qu’on  dit  or  couleur ,  qui  fe  fait 
dediuerfes  couleurs  ,  &  eft  bonne  pour  receuoic 
l’or  és  dorures  des  corniches. 

23 .  Morefques ,  font  des  pinceaux  &  des  cornets 
autour  d’vn  Tableau  ,  qui  fe  font  d’or  fur  l  or  cou¬ 
leur.  Les  Grotefques  ont  déplus  desperfonnages, 
Arabefques  font  fueillages. 

24.  Peindre  à  fcefque  ou  |à  frais ,  contre  vne  mu¬ 
raille  qui  eft  à  l’air ,  &  enduite  de  frais  de  fable ,  ôc 
qu’incontinent  on  y  iette  les  couleurs  qui  fe  mef* 
langent  ,  &  tiennent  bon  contre  tout  temps.  Pein¬ 
dre  en  l’air ,  c’eft  à  dire, que  les  chofes  ne  pofenc 
furvn  rien  que  fur  l’air  &  les  nuées. 

2ç.  Racourcillèment  ,  rentrement  ,  renfondrc- 
ment  *,  pour  faire  paroiftre  la  Peinture  loing  ,ilfauE 
que  la  chofe  foit  peinte  floucment,  c’eft  a  dire, 
doucement,  car  fi:elle  eftoit  rude,  &  non  pas  floue, 
elle  paroiftroitdetrop  prez. 

26.  Les  ombrages  font  dejetter  les  couleurs. 
Ombrer  &  faire  rude  la  befope ,  faux  iour  qui  fe 
fait,  où  il  ne  faut  pas,  clarté  defrobée ,  c’eft  vne 
lampe  , flambeau .  &c. 

27.  Drapper ,  faire  la  drapperie,  &  faire  le  drap, 
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Faire  renriGhiflement ,  c  eft  à  dire ,  feindre  la  pro- 
derie ,  ou  femer  des  corbettes ,  c  eft  à  dire,  des  va- 
fesou  fleurs  fur  les  robes  ,quifontd*orou  de  ci¬ 
rage  jC’eft  à  dire)  comme  de  l’or  feint;  &  il  y  a  plu- 
fleurs  fortes  de  cirages  félon  que  la  couleur  eft 
plus  claire  ou  àTombre. 

28.  Faite  vn  atteraftement  de  Cerf ,  ou  autre 
befte.  Pour  faire  vopayTage,  il  faut  commencer  à 
peindre  FairjC’eft  à  dire,où  il  n’y  a  point  dénués, 
plus  peint  on  à  bas,  plus  fait  onfouurage  rude, 
afin  qu  il  paroifte  plus  prés ,  &  les  autres  derrière. 
La  terrafle  eft  fort  rude,  c’eft  à  dire, la  terre  qui 
fouftknt  tout  Fouurage. 

29.  Peindre,  ou  faire  vne  nuiâ.  efpaifle ,  tren- 
ebée  d’vn  petit  filet  de iourdefrobé.  Arrondir  la 
figure,  c’eft  à  dire,faire  qu’elle  fcmble  de  relief,cc 
qui  fè  fait  par  leiour  &  l’ombrage.  Defrober  v» 
iour,  c’eft  faire  en  vn  coin,  derrière  vne  montagne, 
ou  autre  chofe,vn  foleil  qui  porte  le  iour  qui  lele- 
ue,ou  qui  fe  couche. 

30.  Efloignement  des  ouurages  quand  il  fèm- 
blent  loin,  eftans  floués.  Feindre,  c’eft  le  haut 
point  de  l’art,  trompant  l’œil  qui  croid  voir  ce 
qu’il  ne  voit  pas.  Peindre  le  blanc  &  noir,  ou  à  de- 
ftrampe,ou  à  huile  de  noix ,  qui  eft  l’ordinaire, &  la 
meilleure,  ou  à  frefque. 

31.  Enluminer,  c’eft  tranailler  fur  du  velin, 
auec  du  blanc  d’œuf,  qui  deftrampeles  couleurs, 
ou  de  la  gomme  j  puis  on  peint  auec  de  l’or  mou¬ 
lu  (non  pas  en  fueille)&  azur  d’acre,  c’eft  à  di¬ 
re,  le  plus  fin,  qui  vient  auec  l’or  dans  la  carrière, 
c’eft  l'Outre- marin:  on  l’apporte  d’E/pagne  &  de# 
ïndes. 
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32.  Peindre  de  profil,  ou  pourfil ,  c  eft  la  moiûé, 
ainfi. 


Peindre  de  front ,  ou  en  face,  ou  en  plein ,  c’eft 
tout  le  vifage. 
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peindre  à  dos,  c’eiftcouc  au  rebours  quand  oâ 
peine  le  derrière  feulement,  ainfi, 


Peindre vne telle  àclaitCj  ou  gloire,  ou  ra 
ou  diademe,ou  foleil,  c’eü  comme  on  fait  les 


33.  Crayonner,chatbonncr,grifFonner,pourfiler, 
ietter  la  première  ordonnancejfigurergrolTenient, 
ietter  les  premiers  traids,  faire  le  griffonnemeiit 
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autfc  erayon,  croye  ,  charbon,  mine  de  plomb, 
vermeillon  ,oafîgiirer  Türle  papier  auec  l’encre^ 
ietter  les  premières  peiifées  fur  la  toile  ,  puis  à 
loifîr  en  rechercher  la  perfedion ,  particularifanc 
toutes  les  parties.  Retirer  la  chofe  pourtraite  ; 
effacer  les  taux  traits  du  griflFonnement  ;  le  maiftre 
iraid  demeure  toufiours  pour  guider  la  befogne 
efbauchée. 

34.  On  appelle  ordonnance  &  delfein  ,  ces 
premiers  traids,  &  pourtraire;  car  peindre  c’ell 
auec  les  couleurs  <^ui  furuienent  delfiis  le  pour- 
traid.  Si  on  veut  aggrandir,  oh  peut  réduire  le 
coût  au  petit  pied,  le  piquant  &  l’appliquant  lur 
fon  fonds,  &  le  poncer  auec  la  ponce ,  èc  ce  delfein 
ainfi  fait fc nomme  le  poncis,mais  c’eft  ^ouc  les 
apprentifs. 

35.  Le  coloris  eft  fort  vif,  les  couleurs  bien 
pofées  de  bien  mifes ,  les  rehauts  faits  bien  à  pro¬ 
pos ,  la  befogne  bien  addoucie  ,  les  plis  bien  pliez 
ou  ferrez ,  ou  bien  hardis  de  defplis  fait  bien  à  pro¬ 
pos,  le  drap  bien  drappé  ;  le  Peintre  touche  bien, 
c’eft  à  dire ,  fait  bien  la  carnation  du  nud  ,  c’eft  à 
dire  ,  de  la  face  ,  de  la  main ,  du  pied ,  car  le  refte  eft 
habillé. 

36i  Vn  bel  appreft ,  c’eft  vne  Peinture  faite  furie 
verre ,  cuite  &  recuite  au  feu  aueC  des  couleurs  qui 
puifïent  fouffrir  le  feu  comme  font  les  minérales. 

37.  Vn  beau  Tableau  doit  auoir  l’inuention 
gaillarde,  les  proportions  bien  gardées ,  le  coloris 
plaifànt&  naturel, la  carnation viue , la  drapperie 
riche ,  les  payfages  fort  efloignez,  la  Perfpediue 
bien  obferuée  ,1a  feinte  fi  naturelle,  quel’ocil  foie 
«ifement  content  d’eftre  trompé. 
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^  38.  Les  rehauts  fe  font  à  force  de  iour  qu’on  vet- 
fe  delfus  i  les  en  fond  remens ,  les  crei^x ,  les  rcntre- 
mens  le  font  auecles  ombres  &  les  nuits  efpaiffes,  ^ 
ceintes  de  iour  &  de  lumière.  L’adoucilTement  Ce 
fair  par  vne  fi  douce  liaifon  des  couleurs ,  qu  elles  Ce 
perdent  quafirvne  dans  l’autre.  Glacer,  c’efl:  met¬ 
tre  les  derniers  addouciflemens  ,  &  la  couche  der¬ 
nière  délicate,  qui  donne lefclat  auecle  blanc  gla¬ 
cé,  ou  pourpre  glacé,  &c. 

39.  Le  porfîl  de  Michel-Ange ,  le  coloris  de  Ra¬ 
phaël  riniiention  &  lahardieife  du  Parmefan  ,  & 
les  nuits  du  Baffan  font  vn  Peintre  fidée  des  bons 
Peintres  ce  font  les  quatre  clemens  d  vn  parfait 
Peintre. 

La  façon  de  parler  des  beaux  Tableaux^ 

i.y^Ela  n’efl:  pas  peinture,  mais  nature  &  ces 
V.^  perfonnages  la  regardent  tous  ceux  qui  les 
regardent .  mais  d’ vne  œillade  linaiue,  que  vous 
iurereiz  qu’ils  font  en  vie. 

2.  Voyez  vous  ces  poiilbns-la  »  h  vous  Verfe» 
deffus  l’eau  ils  nageront,  car  rien  ne  leur  man¬ 
que.  Et  ces  oifeaux,  s’ils  n’eftoient  attachez  ils 
prendroient l’air,  ôcfendroient le  ciel,  tant  font  ils 
bien  faits. 

5.  Comme  eft-il  poffible  que  le  pinceau  ait  cou¬ 
ché  tant  de  douceurs  lous  des  traits  fî  rudes, fous 
des  couleurs  h  rudes,  &  que  parmy  tant  de  non¬ 
chalance,  on  ait  caché  tant  d’attraits, 

4.  Quand  la  Peinture  eftoit  encore  au  berceau  t  & 
àfon  premier  lait  ,1e  pinceau  eftçitfî  niais,  lesou- 
urages  fi  lourds,  qu’il  falloir  écrire  deifus , c’eft  vn 

Bœuf, 
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Boeuf,  c’eftvn  Afhe,  autrement  vous eufTiez  pris 
cela  pour  vn  quartier  de  veau  ;  maintenant  il  faut 
mettre  delfous,  quVn  tel  peignoir,  de  peur  qu’on 
ne  creuft  quecefontdes  morts  qu  on  a  collé  fur 
ia  toile,  Se  des  perfonncs  viuancesrans  vies,  tant  le 
tout  eft  bien  fait. 

5.  Pour  parler  des  riclies  Peintures,  il  enfant 
parler  comme  fi  les  chofes  eftoienc  vrayes  ,  non 
pas  Peintes.  Voyez  ie  vous  prie  comme  ces  Dau¬ 
phins  follaftrent  dans  ces  boüillons  d’eau  qu'ils 
foufleuent:  comme  ces  oyfeaux  perchez  fur  ces 
ramées  gazouillent,  voilez  là  qu’ils  s*enuolent  3c 
ïè  cachent  dans  les  nuées. 

S.  Apelles  peignoir  ce  qui  ne  fepouuoit  pein¬ 
dre,  on  oyoit  craquer  le%  tonnerres  ,&  le  tinta¬ 
marre  des  nuées  efclattantes  &  toutes  trenchées 
d’efclairs. 

7.  Voyez  comme  ce  drap  eft  bien  plijGTé,  voyez 
ces  mains  de  neiges  où  les  veines  s’enflent  &  fcm- 
blent  battre  à  la  cadence  du  poux  ;  voyez  ces  muf 
des  comme  ils  fepouirent&:  s’enflentî  On  peut 
conter  les  coftes  de  ce  corps ,  tout  le  corps  eft  auflî 
bien  fait  que  fi  nature  l’auoit  façonné  de  Tes  mains. 
Mais  encor,  eft- ce  Peinture  ou  nature,  vérité  ou 
artifice  ? 

8.  Monamy,  pourquoyauez  vous  donné  vnff 
bride  àcecheualquicourt  de  toute  ià  puiflànce, 
&  iette  fonefcumeà  gros  bouillons,  &eft  hors 
d’haleine  ?  ie  l’ay  fait  à  deflein  :car  en  deux  bonds, 
il  fcfiift  iette  hors  de  la  carrière  &  hors  la  toile, 
il  1  a  fallu  retenirpar  force,  voyez  comme  par  défi* 
pit  il  s’en  cabre. 

Mon  Dieu  que  ce  fonds  eft  haché  bien  menu, 
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Sc  treilliiïc  de  bonne  grâce,  vous  jureriez  que  c*efi: 
vne  chofe  creufe ,  ôc  bien  profonde. 

10.  Voyez  comme  ces  fontaines  fourdent  des 
crouppesde  ces  montagnes,  comme  la  main  du 
Peintre  mene  ces  ruilTèauxaufli  bien  quefçauroit 
faire  la  Nature,  ils  pouffent  hors  par  endroits  tout 
plein  de  petits  fourjonsboüillonnansicommodeà 
ces  petits  follaftres  de  poiffons  qui  nagent  entre 
flot  &:flot  *,  voyez  comme  cès  canards  le  coulent 
parmy  ces  herbes ,  &c  connillent ,  voyez  là  comme 
ilsfe  plongent  bourfoufflans  contremontde  petits 
brins ,  &  filets  d’eau ,  retirez  vous  va  peu  à  l’efcart» 
de  peur  qu’ils  ne  vous  afpergent ,  &  moiiillent ,  en 
frétillant  ainfi  des  pattes,  6c  battant  l’eau. 

11.  Philoftrate  en  Tes  Tableaux  eft  excellent  eu 
cecy ,  6c  vous  fera  riche  en  cette  matière’ 

couleurs, 

I.  T  Es  couleurs  fe  cbffejréent  en  la  terre,  &  es  mi- 
JL/nieres  ,  ou  bien  .feflompofent  par  mixtions 
&  températures,  ou  naiïfenten  herbes  ou  autre¬ 
ment.  '  - 

Le  Sil  qui  s’approche  de  l’Ochre  eftant  tiré  des 
veines  de  Marbre,  fi  on  le  brufle  6c  efteind  en  vin¬ 
aigre  il  prend  femblance  de  pourpre  ou  cramoifi 
violet  :  aucuns  penfent  que  c  eft  azur  d’outre- mer. 

Les  Rubriches  ou  pierres  fanguines  fe  tirent 
aufïi  delà  terre;!’ orpiment,  lecinnabre,  la  croye 
V  erde  ou  verd  de  terre  vient  de  la  terre  de  Smy  me, 
6c  eft  la  plus  excellente.  La  Sandaraque  qu’aucuns 
croyent  eftre  le  Mafficot,  vient  du  Pont,  6c  croit 
-en  certains  lieux  toute  préparée  par  nature,  fans 
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qu’il  la  faille  moudre,  cribler,  falîer,  ni  piler. 

2.  Le  vermeiiion  (  minium  )  vient  és  miniè¬ 
res  d’argent, comme  vne  arene  rouge.  Sa  veine 
eft  comme  de  fer  vn  peu  rougillànt ,  les  mottes  fe 
nomment  (^anthrax  )  des  charbons,  cela  eftanc 
ietté  dans  la  fournaife,  la  fumce  qui  en  fort  le 
tourne  en  vn  million  de  gouttelettes  de  vif  argent. 
On  fait  palfer  le  vermeiiion  par  cuilîbns ,  &  la- 
ueures  ,1e  broyant  foûuent  en  fin  à  la  naïfue  cou¬ 
leur,  qui  ellant  métallique  le  confcrue  en  vigueur 
iong-temps  files  ouurages  font  àcoiiuert,  autre¬ 
ment  le  Soleil  &  la  Lune  malîàcreiit  là  beauté ,  5c 
meurtrilTent  l’elclat  delà  viuacité.  Le  moyen  de 
faire  que  le  rayon  de  la  Lune  ne  lalche  ny  efface  ce 
rayon  de  beauté  ,  il  faut  mettre  vne  couche  de  cire 
blanche  bien  polie  fur  la  paroy  qu’on  veut  peindre, 
s’aydant  du  feu  pour  faire  furfondre  la  cire,  &du 
polifioir. 

On  fophiftique  le  vermeiiion  auec  de  la  chaux, 
pour  l’efprouucr  il  lefautmettrefuc  vne  lame  au 
feu ,  s  il  eft  loyal  &  marchand  ellant  froidy  il  aura 
£à  mefme  couleur ,  mais  s’il  garde  vne  cotte  noire, 
&  deuient  brun  &  noiraftre ,  c’eft  figue  qu’il  y  a  de 
la  mefchanceté. 

3*  Le  noir  le  fait  ou  de  la  fuye  &  fumée  de  poix 
refine  ,  ou  de  làrmens  de  Vigne  >&  coipeaux  de 
Pin  rédigez  en  charbons  ^  pilez ,  de  meflez  auec  la 
colle ,  ou  enfin  de  lie  de  bon  vin  brullée ,  feche,  & 
meflée  auec  la  colle ,  cela  deuient  fort  noir,&  imi¬ 
te  la  couleur  d’Inde,  qu’on  nomme  Morée. 

4.  Le  Cerulée  qu’on  nomme  bleu  ou  Tiirquin 
fe  fait  broyant  du  fable  auec  la  fleur  de  Nicre  fi 
délié  qu’il  deuient  comme  farine  ,  on  prend  de 
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limaille  d’airam  de  Cypre,  &  en  faupoudire-ott 
cela,  afin  de  s’incorporer,  on  moule  des  pelotes 
entre  (es  mains,  on  les  met  dans  vailTeau  &  dans 
vne  fournaife  d’airain  &  le  fable  par  k  force  du  feu 
s’encredonnans  leurs  fueurs  changent  de  nature,  ÔC 

fe  reduifent  en  couleur  cerulée. 

Le  Bruflé  fe  fait  de  mottes  deSil  embrafées, 
efteintes  en  vinaigre  :  d’où  fc  fait  la  couleur  de 


^  ç.  La  Cerufe  on  blanc  de  plomb  fe  fait  mettant 

des  branches  de  farment  dans  destonneux,  les 
furfondant  auec  du  vinaigre ,  &  par  deffus  alfcant 
de  lames  de  plomb,  eftoiipanc  les  gueules, ahti 
iGu’il  ne  forte  ni  vent  ni  haleine , au  bout  de  quel- 
oue  temps  on  treuue  la  Cerufe  attachée.  Si  on  la 
cuit  en  vne  fournaife ,  elle  change  de  couleur  &  le 
conuertit  en fandaraque  ou  Mafficot,  &  quand  on 
aiTied  les  lames  de  cuiurc  ou  d’airain,ils  en  font  du 

verd  desris  ,  i 

6.  La  pourpre  ouEfcarlattecjuieftlaplus  viue 
8c  eftincelante  des  couleurs,  fe  tire  d’vn  huitre(de 
là  on  le  nomme  OftrHm)i\  y  en  a  de  viue,de  bru- 
nette,  de  meurtrie  en  efcktjcommelang  meurtry, 
de  rouse-vermeil-,  mais  il  lefautfurfondredemiel 

nuand  on  refpraind  de  h  coquille,  de  peur  qu  elle 
ne  fehafle:  On  contrefait  plufieurs  couleurs  auec 
le  ius  des  fleurs. 
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Imagerie  ou  Statuaire* 
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ï  Lie  a  deux  parties;  le  relief  ou 
bofle  i&lecreux. 

2.  11  a  plein  relief  quand  ri- 
^  .'mage  eft  arondie  de  tout  codé» 
fans  tenir  arien. 

3.  Demy  bolfe,  ou balfe- taille, 
bas  relief  félon  que  l’image  eft  releuée  delfuslc 
fonds ,  &  fe  iette  plus,  hors  du  plan. 

4.  Le  creux,  ^graueures,  félon  qu!elles  font 
plus  allant  entaillées ,  auffi  s  appellent-elles, félon 
les  enfondremens. 

f.  EftofFe,  &  matière  eft  le  metail ,  les  pierres, 
le  bois>laciremixtionnee, &c. 

6.  Le  modelle  fe  fait  d  argille ,  terre  cuitte,&:c. 
pourdeffus  y  faire  la  vray e  tigure. 

7.  On  peutdeffeigner,  &  portraireauec  lé 
charbon,  le  Cray onnoir  ou  de  fanguine,  &  la  plu¬ 
me  qui  eft  le  plus  laborieux  ôc  hardy  de  tous, parce 
qu’il  faut  hacher  dru  ôc  menu  le  dedans  des  figures, 
qui  eft  enclos  dans  le  profil,  appellé'par  plufieurs 
lignes ,  s’entrecoupantes  à  petits  carreaux  ou  lo- 
zanges,  en  forme  d’vne  irehifure  pour  feruk  d’om- 

Xii) 
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brîigc  (gloti  le  plus  &  le  moinSj  ItiilîâUt  âUtîiitit  c^ùi* 
en  fiiuc  pour  feruir  de  iour. 

8.  De  la  Sculpture  on  acquiert  la  ruze  &  dex¬ 
térité  de  bien  reprefenter  en  plâtre  Peinture,  les 
r  accourcilfemens,  r’enfpndremensjôc  releuemens 
en  vn  plan. 

5?.  La  plus  grende  perfeéliion,  efl:  faire  paroiftre  ce 
qui  eft  tout  plat ,  comme  s’il  eftoit  de  relief ,  &  fe 
ietter  comme  hors  d’oeuure.  Comme  la  ftatuc 
d’Alexandre  qui  (embloit  auoir  la  main,  &  la  fou¬ 
dre  hors  du  Tableau  fait  par  Appelles  pour  fix 
vingts  mil  efeus. 

10.  R’habiller  vne  fiatue,  c’efty  adjoufter  ce 
qu’il  faut,  foit  qu’il  fe  foit  rompu,  ou,  &c. 

11.  Il  y  faut  grand  rufe  &  pratique  pour  con- 

noiftrelefil  dumarbre,&de  quel  biais  on  le  doit 
prendre.  Les  autres  eftoffes  font  moins  rebelles, 
&  rebourfes.  ^ 

12.  Imagier  meta*illaire,& en  fonte,  c  eu  a  di¬ 
re  qui  fait  de  bronce ,  &c. 

Le  garde  main,  c’eftvndemygaiid  debufîe, 

afin  que  la  malfe  ou  marteau  n’engendre  vne  calle 
de  chair  dure. 

14.  Les  inftrumensfbntia  malTè  :  /econdement, 
les  pointes  trempées, &  acerées ,  mais  elles  doiuent 
eftre  moufies  &  camufes  vers  la  pointe  :  car  fi  elle 
s’allongeoit  en  vne  longueur  deliee  ,elle  ne  fou- 
fliendroit  ie  coup  du  marteau  ,  mais  éclateroit. 

IJ.  En  ébauchant  il  faut  al'cr  fagemenc  en  be- 
fongne,&  en  biaifant  de  cofié  oc  d’autre, iàns  don¬ 
ner  toufioLics  en  melme  endroit  de droiét  fil>ô<:a 
plomb,  afin  denemeirrtrir  le  marbre,  ouïe  maflà- 
crer ,  car  autrement  les  taches  fe  demonfireroient 
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au  polilTement  des  coups  déchargez  mal  à  pro¬ 
pos. 

16.  Les  cifeaux  depîufieurs  fortes  *,  lefquels  font 
brettez,  les  vns  d’vne  dent ,  les  autres  de  deux,  &c. 

17.  Rondelles. 

Becq-d’afnes. 

Martellines  quiont  vne  poinre  d’vn  codé ,  vue 
plane  de  l’autre. 

Bouchardes,  qui  font  en  pointe  de  Diamant,.  • 

R  appes  demy-rondes. 

Les  coiildées  qui  font  recourbées. 

Les  forets  ou  trappans  en  forme  d’arbalefle, 
qui  fe  tourne- virent  auecvne  courroye  enuelop- 
pée  du  fuft,  &  vne  maniéré  d’archer  ;  les  vibre- 
quins  ont  le  fer  en  forme  de  dard,  ou  langue  de 
ferpent. 

18.  Le  Compas,  Efquierres  >  limes. 

ip.  Guillochis ,  fueillages ,  feftonsde  fruiéts, 
parerques  bizarres,  fantaftiqueries  d’ouurier ,  fail¬ 
lies  ,paflages,  hardieffes,  caprices,  fleurs,  rofaces, 
muffles ,  volutes,  &  mille  fortes  d’enrichiflemens. 

Le  Bloc-,  c’eft  la  maffe  de  marbre,  point,  ou  groR 
fèment  efbauchée. 

La  première  peau  fè  defcoiiurc  peu  à  peu,auec 
la  maflejlapenultiefmepeauauccle  cizeau  fe  va 
explanant  comme  fi  on  vouloir  faire  vne  figure  à 
demy-rclief  :  la  derniere  peau  fe  fait  aucc  rappes, 
trapans,  forefts,  ôcc. 

“  Onluftre  &  donne  lepoly  auec  du  grez  cafie, 
menu,  »S<:  paffe  par  vn  fàs,  Sc  empafté  auec  de  l’eau; 
êc  ce  auec  des  broches  ou  baftons  de  fauleaiguifez 
par  lebout,  entortillez d'vn  linge  blanc, ce  qui  ad- 
doucic  &  efface  les  coups  desbrettures.  La  pierre 

X  inj^ 


3i8  ,  ScvL  ptvre; 

ponce  addoucit  auffi.  On  luy  donne auflfl  le  pa- 
lilTemenc  anec  de  la  Portée,  qui  eft  faite  de  plomb 
&  d’eftain  calcinez  enfemble  &  deftrempé  aueQ 
Veau.  L’efrnery  qui  eft  noiraftre,  ternift  le  mar¬ 
bre  gentil. 

Le  Aioyen,  c’eftle  modellefur  lequel  on  ictte  la 
figure  de  metail,&:  puis  par  des  trous  on  la  rompt, 
&  fait-  on  foitir  hors  rimage  ^  c’eft  aufti  la  moule. 

le  Noyau,  c’cftlacircou  autre  chofedequoy 
on  remplit  le  vuide  des  ftatués  deplaftreôe  ftucq. 

Sourpiraü,  ficcfuent  de  limage,  font  les  trous 
par  lefquels  on  remplit  ou  vuide  le  creux,&paroù 
le  mctail  entrant  prend  lair. 

L  alliage ,  c*cft  meflange  du  cuiure  qui  s’allie  & 
fe  mefte  auec  Teftain  ;  car  le  cuiure  fe  fond  trop 
difficilement  toutfcul. 

V  Eflojfe. 

I.  T  E  Porphire  ,  eft  vne  pierre  rouge,  obfcure, 
1  >  mouchetée  de  taches  blanches, 
î.  Le  Serpentin  a  le  champ  vçrd  tauellé  de 
blanc,  auec  noirceurs  y  entremeflées.  G  eft  le  plus 
opiniaftre  de  tous,  fous  lesferremensquin’ypeu- 
uent  mordre  :  &  ne  fe  peut  aflaillir  bonnement, 
fans  que  les  outils  quafi  a  chaque  coup  foient  rea- 
eerez ,  &  trempez,  &  les  pointes  renouuellées.  Il  y 
en  a  de  Cendré. 

5.  Le  Marbre  Numidien  de  couleur  cannelléç, 
tient  quelque  peu  du  grifàftreobfcur.  Le  Marbre 
verd*  eftgay  &  tres-beau. 

4.  La  pierre  de  parangon,  ou  de  touche,  eft; 
auflî  fort  opiniaftre, 

5.  Le  Serpentin, eft;  le  plus  rebelle,  &  moins 
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faireuxdetou5,&:  fefîe  jjar  le  moyende  rEfmery 
mis  en  poudre,  &  vne  feie  déliée,  qui  le  naine  &  le 
ronge  peu  à  peu.  , 

6.  La  pierre  Marmarie  (  enchallée  au  Poul- 
pitre  de  fainéte  Marie  Majeur)  eft  fort  belle,  gri- 
fe,  mouchetées  de  taches  blanches  &  noire ,  cil 
tres-dure. 

7.  Le  Marbre  grenc,  a  de  gros  grains  de  Caffi- 
doines ,  Efmcrils ,  Agathes  de  dluerfes  couleurs 
dont  il  eft  parfemé. 

8.  La  Carrière  ou  Quarcierre  eft  le  lieu  où  Ton 
taille  les  Marbres  :  on  ditauflî  la  Marbrière. 

9.  Le  Marbre  gentil:  c'eft  le  blanc  làns  taches 
ni  veines,  fort  dur. 

10.  LeParien  eft  dur  competemment,  &  reçoit 
le  poliffement ,  &  n’eft  h  rebelle,  il  a  aulïi  certain 
luftre  qui  approche  de  la  charnure:  on 
iamais  ni  tache  ni  defaut:  car  il  n  a  point  de  bans, 
ni  d’eftages ,  comme  nos  pierres  de  par  deçà.  Efta- 
ge  s’appelle  le  fonds  qui  d'ordinaire  n’eft  fembla- 
bleà  ce  qui  eft  haut. 

II.  Brefche  eft  de  diuerfès  couleurs,  elle fert  à 
faire  des  huilferies,  feneftrages,  entablatures,  che¬ 
minée  ,  Scc. 

îi.  Le  Marbre  mefté  (  Mifehio  )  tout  de  mef- 
me.  On  n  en  faitgueres  desStatuës. 

15.  On  nefe  fert  gueres  de  l’Allebaftre  à  cauf^ 
de  fa  mollefte,  &  tendreur. 

14.  C’eft  vn  coup  de  Maiftre  de  fçauoir  deC- 
charger  les  premiers  coups  rie  à  rie  de  fa  marque» 
comme  Michel- Ange  qui  fembloiteftre  en  furie. 

ly.  Marbre  diapré  &  marqueté  fait  en  Pyrami¬ 
de,  quivatoufiouts  en  appointant. 


33®  laSc^lptvre, 

On  fcie  le  Marbre  auec  du  fablon  d’Ethio¬ 
pie,  ou  des  Indes,  &  auec  le  mefme  on  polic,&  bru¬ 
nit  les  fueilles  de  Marbre  pour  en  reueftir  les  mu¬ 
railles.  On  fait  vne  trace  au  Marbre  qui  fè  remplit 
de  fâblon  qui  fe  prelîè  en  bas  auec  vne  fcie.  Lefà- 
blon  ordinaire  fait  la  fcienre  groire&  cauerneule, 
ilfautpar  apres  lilTerj&polirles  platines,  ou  plac- 
ques  ,&  fueilles  de  Marbre  auec  la  pourdrc  de  Tuf 
(Pcr»^)  oude  Pierrc*ponce(  Purnex.) 

17.  Les  Polilfoirs  de  Marbre  fe  font  auec  des 
queux  ^  lapides  cjuikus acuuntur gladtj ,  ) 

iS.  Le  Marbre  dit  d’Aiigufte  eft  fait  à  ondes  qui 
fe  madreiit,  Sc  s’enueloppent  à  mode  dVn  tourbil- 
îon  de  vent.  Le  Marbre  ditTyberius  à  fes  veines 
éparpillées  à  mode  de  flocs  de  cheueux  blancs. 
Celuy  de  Thebaïque  eft  diapré  de  gouttes  d’or; 
d’autres  font  marquetez  de  rouge,  ou  tirent  fur 
coujeur  de  lacque.  Celuy  de  Natolie  eft  com¬ 
me  yuoire. 

La  façon  de  louér  la  Statué, 

I.  Y  Es  homes  rauisdeuiennent  comme  pierres, 
jL..  &les  pierres  rames  parlaforcederArtfem- 
blein  deuenir animées,  &  lortir  horsde  fby. 

2.  Le  bronze  ,  qiioy  qu’infenftble  dénaturé,  a 
appris  d’eftre  pbeyftànt  àlahardieftede  l’Art,  & 
du  cizeau.  CalHflrate  au  denxiefme  Cupidon  de 
Pfaxiteles . 

3.  La  pierre  lembloit  fèhazader  de  faire  à  bon 
efcient,  &  de  s’accommoder  au  delïvin  de  l’ou- 
urier.  Calliftrate  au  Satyre  114. 

4”  L*ame des  Poètes,  &les  mains  des  Ouiiriers 
font  rauies  d’enthouftafme  pour  reprefenter  le^ 
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chofes  diuines  ;  auflî  cette  pierre  s*eft  mefamor  - 
phofe'e  en  la  Bacchante  quelledeuoit  reprefen- 
ter,  &  s’cft  ramollie  à  vne  femblance  de  femme. 
Calliflrate  en  la  Bacchante,  ny. 

5.  La  pierre  fembloit  eftre  atteinte  de  cét  accidec 
(c’eft  à  dire,  d’yureire,  car  il  parle  d ’vn  Indien 
yure  )  ainfi  que  fi  elle  fe  fuft  deue  ébranler ,  pour 
monftrer  le  vacillement  que  caul'e  l’yvrcfle.  CaU 
liflrate  en  P  Indien,  p.  116,6 . 

6.  L’ouutier  na  point  voulu  que  le  métal  de^ 
jîieuraft  métal,  ains  que  tout  ce  qui  en  cftoitde- 
uint  amour.  De  fait,  vous  voyez  bien  comme  le 
bronze  fe  facilite  à  vne  certaine  delicatefie,  &  in- 
fenfiblement  femignarde&rend  Toupie  à  vne  po¬ 
telée  charneure,  &vnrebondy  en  bon-point  far¬ 
felu,  accomply  de  tout  ce  qu’il  y  faut ,  fe  conten* 
tant  de  Ton  eftofFc.  CalUfirate  an  Cupiden  de  Pra¬ 
xitèle  s,  13^*7. 

7.  Vous  voyez  bien  que  le  Bronze  obeyt  aux 
afïeétions  de  celuy  qu’il  repreleiite,  &  rit  fotenaif- 
uement  ;  la  couleur  obtempéré  aux  fentimens,  ôc 
touchant  le  poil  il  lemblc  qu’il  fe  drefle&vous 
chatoüille  la  main.  Il^id,  14.0, 

S.  Le  Métal  s’eft  entièrement  ietté  hors  de  fa. 
propre  nature,  &  s’eft  tranfporté  à  vne  véritable 
reprefentation,  Car  ce  que  la  Nature  ne  luy  a  don¬ 
né,  l’Art  luy  a  acquis,  i.  Cnpidon  de  Praxit. 
CalUfirate^  p.  157. 

5?.  Ce  pauLire  Marbrea  efié  rauy  en  extafe,  le 
voila  hors  du  foy ,  car  vous  voyez  qu’il  halete,  ôc 
qu’il  vit  où  il  eftoic  cy  deuanc  fans  mouuement.lî 
cfl:  poulfé  d’vn  diuin  enihoufiafme ,  ôc  polTed© 
d’vn  efprit  diuin  qui  luy  donne  vie. 


^^2,  la  Scvlptvre, 

10.  Le  Marbre,  eftant  Marbre  ne  laifToit  pas  r 
de  rougir,  &rc  lafchoit  délicatement,  à  tout  ce  p: 
que  TArt  y  vouloit  figurer, &c.  l’An  Y  combattoit  ’it 
auec  laNaturc;  ieuneadolefcent  fleuri ilantd’v ne 
gaye  ieunelîè,  le  poil  follet  de  fa  prime- barbe  quH-; 
luv  cotcnnoitle  menton  abandonné  au  ventpour  |s 
le  frizcr  à  fon  plaifii  i  le  refte  de  fa  perruque  à  l’a- 
bandon,  c^c.  Calhjirate  en  rOccaJton  fage  6i. 
îi.  Ce  Bachus  quoy  que  d’eftofïè  morte,  &  re-  -• 
beilc  de  loy ,  manicz-le  ,il  frétillé  fous  le  tqurfe-  ■ 
nrent,  &  ramolly  par  l’Art  en  vne  charuure  doüil- . 
Ictte  &c  foupple  femble  fe  defroberfous  le  fenti- jt( 
ment  delà  main.  Callifi.enBaccloPü^  pagei6^.6»  p 
ji.  Il  faut  aduoüer  que  parfois  la  diuinité  fe  :• 
fourre  dedans  le  corps  humain  fans  s’y  contami-j^ 
ner  fesafTcélions.  Car  icy  l’Art  n  a  pas  contrefaiti' 

les  affeébons,  ains  ayant  fait  vn  Dieu  Image,  la]i 

entièrement  faitpafleren  eWe.Callifirate  enEfeu-- 

lape,  i6ç),  6.  .  «  mi  ^ 

13.  La  matiercicy ne cede pointa  l’Art  quelles 
mefprife ,  ains  connoiflant  que  c’eftoit  vn  Dien  ( 
quelle  denoitreprefenter,  elle  s’y  eft  defoy  meta-  ^ 
morphofée.  Voyez  vous  pas  les  çheueux  parle- 
mez  de  grâces  fe  coulant  le  long  des  efpaules,  s  e-  i 
pandre  à  la  liberté;  partie  fur  le  vifage,s’écaimou-  ^ 
chans  d’vnegayetéfort  gentille  autour  des  four-, 
cils,  le  viennent  comme  aneler  au  droit  des  yeux;! 
s’y  amoncellent  de  gros  flots  de  eheueuxfrifcz.  | 

Ibid.  I 

nf  ■  Voyez  ces  Dauphins  comme  ils  follaftrent  j 
là  à  leur  plaifir, fendant  les  flots  &  la  Sculpture.  Et  j 
le  vent  eft  fi  vehementque  le  ftucq  en  eft  agité.  [ 
Callifirate  eu  Medée,  186. 
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tf.  Si  fait  il  beau  voir  ce  meïairqui  prend  plaU 
ïîc  defriferla  menton  dVn  petit  crefpe  d’or  à  ce 
petit  Dieu,  ôcc. 

16.  Ne  vous  trompez  pas ,  ce  que  vous  voyez 
n  efl:  pas  bronze,  c’cfl:  le  mefme  lupicer  en  propre 
pcrlbnne ,  qui  a  mis  en  (à  place  au  Ciel  le  bronze> 
&  icy  s’eft  conftitué  en  la  place  du  bronze;car  au¬ 
trement  ne  fe  peut  faire  ayant  les  cheueux  voletans 
en  l’air ,  le  foudre  qui  branle,  les  yeux  efclatans, 
&c. 

17.  Cette  DeefTetafche  de  fe  monftrer  belle  à 
tous ,  &  a  bœil  brillant ,  &  toufiours  au  guet  ;  elle 
eft  de  la  fadure  de  l’imageur  Praxiteles^qui  iamais 
ne  befongna  mieux , ni  taillaMarbreplusheureu- 
femenri  &ren;iblequede  quelque  cofté  qu’on  la 
fçache  choifit  elle  s’elfayede  fc  monftter  excel-’ 
lemment  belle. 

18.  C'efl:  bien  icy  vn  de  ces  Marbres  qui  ne 
faudroit  de  bondir;&  trefpigner  fi  Orphée  lafchoic 
vn  feul  fredon  fur  fa  Harpes  ;  Car  de  foyvous 
voyez  quafi  qu’il  fautelle,  taas  attendre  ny  Or- 

'4)hée ,  ni  Tes  ftedons. 


VES 


O  DE  LA 

BRODER!  E^ 

C  H  APITRE  XLI. 

’lnuention  delà  Broderie eltdott- 
née  à  ceux  de  Phrygie ,  de  façon 
que  les  Latins  mefcnes  nomment 
les  Brodeurs  »  à  vray 

dire  ces  peuples-là  ne  l  ont  point 
inuencé ,  mais  ils  en  ont  elle  extrê¬ 
mement  curieux;  car  on  trouuequafi  dés  le  com¬ 
mencement  du  monde  quelques  efpeces  de  Bro¬ 
deries.  Or  ce  qui  eftoit  allez  grolïier  du  com¬ 
mencement,  deuintremply  de  mille  mignardifes. 
IIsauoient(  les  bonnes  gens)  des  robbes  pomme¬ 
lées  des  manteaux  bordez  de  telles  de  doux,  entez 
dans  rercarlatte,des  eftoffes  ondées  ,&  furfemees 
d’vne  belle  pommelure,S^  furchargee  de  rou¬ 
leaux,  on  les  raya  apres  d’or  àla  façond  Artalie; 
ceux  de  Babylone  Brodèrent  des  liurées  en  diuer- 
fes  couleurs;  ainli  petit  à  petit,  on  a  affine  ce  me- 
ilier,  le  rendant  tous  les  jours  plus  délicat.  Les 
plus  anciens  y  entrelalToient  des  fleurs  naturelles, 
des  herbes»  5e  ctoyoient  eftre  brauesa  metueille, 
faifant  de  cela  vne  grande  piafFe. 

on  tient  pour  afleuré  que  ce  mot  de  Brodeur 
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fient  de  Bordeur ,  car  on  n’enjoliuoic  du  comtnen  - 
cernent  que  le  bord  des  robbes,&  on  les  palïèm^n- 
toit  d’vne  liEere  faite  à  l’éguille,  &  en  Broderiejde 
fait  en  Latin  on  nomme  les  Brodcuts,L/;«^«/4r/ox, 
parce  qu’ils  ne  fe  mefloient  que  d’enrichir  le  bord 
des  robbes  &  des  cottes  des  femmes  dhofes 
femblables.  Du  bord  on  eft  fauté  au  beau  mitan, 
&  on  a  rempli  tout  le  plat-fonds  de  mille  fantahes 
d’or,  d’argent,  &  de  foye ,  d’or  nüé,  &  d’or  clair, de 
mille  agréemens ,  de  poinét  velu ,  &  poind  de  Tar- 
tarl'e,  &  tous  les  jours  le  meftier  s’enrichit. 

Qn  dit  auffi  recamer,c’eftà  dire.  Broder  &  ce 
mot  vient  de  l’Hebrieu,  car  R.acam  vaut  autant  à 
dire  que  Recamer ,  Peindre  à  l’eiguille  &  à  la  foye, 
de  fait  dés  le  commencementdu  mondeon  trouue 
de  cét  ouurage,qui  depuis  s’eft  tellement  afïinéj 
que  vous  prendriez  la  peinture  pour  nature, car  le« 
T ulippes  &  les  fleurs ,  femblent  eftre  nées  dans  ce 
fàtin, tant  font  elles  viues  ;  ces  oyfeaux  fembleut 
fendre  le  meftier,  &  voleràtire-d’aifle,  àcesper- 
fbnnagesilne  manque  que  la  parole,  cét  or  qui  Ce. 
lance  aux  bouts ,  &  eft  nüé  de  loye,  ce  point  refen¬ 
du  a  fl  bien  naïvé  les  cheueux,  que  vous  diriez 
que  tout  celaefl:  plein  de  vie.  Cen’eftpas  peindre 
cela,  mais  engendrer  ,&  donner  vie  aux  créatures, 
que  de  les  Recamer  fl  excellemment. 

1.  Le  meftier,  c’eft  ce  Chaflîs,  fur  lequel  on  eftéd 
la  befbgne ,  bandant  fortement  le  plat- fonds ,  &  le 
fatin  fur  lequel  on  veut  faire  la  Broderie,  &oùil 
faut  poncer  les  ouurages,  &  porfilet  la  befogne.  H 

2.  Les  broches leruent  à  conduir  le  cordon, la 
canetille,  toute  forte  de  porfilures  &  liferures,&il 
eft:  impofîîble  de  rien  faire  fans  cela,  ny  aux  lifleres. 


iaBrodejue, 
ni  àl’encloftre,nyau  fond. 

?  Lattes,  c’eit  vn  morceau  de  bois  plat,  pouc 

eftêndre  la  befongne^la  tirer,  la relalcher ,  &  la 

mettre  en  eftat.  V  o 

4.  l,es  Trefteaux  doiuent  eftce  bien  fermes  5^ 
bien  propres,afin  de  bien  porter  le  meftier  &  que 
rien  ne  branfle  mal  à  propos ,  qu  on  ne  tailc  quel- 
quefaute  qui  pourroitgafter  ia  delicatelie  de  la  be- 


fongne.  ^  t*  j  1»  ' 

5.  Aiguillesàcanon,  aiguilles  a  palier  de  lot  a 

trauer  le  caftetas ,  latin,  &  l'argenr,  aiguilles  a  per- 
.les  fort  déliées,  grolles  aiguilles  à  tendre  le  »ne- 
ftier,  aiguilles  à  laine  qui  font  vn  peu  plus  plattcs 

au  bout  ,  aiguilles  de  Brodeur. 

6.  Rouet  pour  faire  des  cordons  j  dom  on  le 

fertfomient,  &  faut  que  le  Brodeur  les  fallc  luy- 

mefme,  pour  bien  faire  la  Broderie. 

7.  Cifeaux  à  rafer ,  qui  ont  1  anneau  grand,  ror- 

cettes  à  fer  uir  furie  mellier,  cifeaux  à  decoupper, 

les  cifeaux  à  rafer,  pour  pouuoir  entrer  dans  le  poil 
de  veloux,  ont  la  pointe  pl^tte  &  fine ,  cifeaux  de 

Brodeurs  propres  à  ce  mellier.  , 

8.  Pour  decoupper  il  faut  des  fers  de  pîufieurs 
fortes ,  comme  pour  faire  les  cœurs,  d  autres  p^our 
les  treilles  ;  pour  les-  S .  d’autres  droits  pour  faire 
vne  taillade ,  vn  mouchetoir  pour  moulcheter,  ce 
oui  fe  fait  quafi  comme vnecroix  Saind  Antoinei 
des  taillades  à  dents  de  fcie ,  &  autres  d  autres  fa¬ 
çons  :  car  les  taillades  ont  fort  bonne  grâce, 
quand  elles  font  bien  alTifes,  &  bien  couchées.  ^ 

9.  Pour  bien  gofFrer,  il  faut  des  fers  faus  a  cet 
effet, pour  imprimer  à  1  aide  du  feu,on  gome  lut  le 
iàtin  ôc  fur  toute  autre  eftofFe,qui 
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^tible  de  l’impreffion,  qui  doit  eftre  bien  nette. 

I  appliquer  la  canetille  cou^ 

^ec,& ie  canon;  le pafté  refait  de  feutre,  ou  de  ve- 
loux  on  lefaitd Vn  fonds  de  chapeau,  d’vne  pièce 
deve]oux,ou  autre  cftofFe,  ilacenom,  parce  qu^il 

efl:  en  forme  dvnpafte  pi  at,bas,&:  rond*  ^ 

U.  Pour  faire  porfîlures  de  taillades  develoux 
put  auoir  vn  pinceau  pour  prendre  doucement 
la  belognc  pour  appliquer  fur  le  fonds ,  &  bien 
agencer  cela  fans  y  rien  mettre  en  derordre,oii 
bien  hors  déplacé  :1e  pinceau  cnleue  bienpro^ 
prement,  ^aftied  bien  où  il  faut, fans  qu/le, 
doigs  touchent  la  Broderie.  i  c 

II.  Poncettes  blanches  &  noires  ,  les  blanches 
feruentpour  poncer  fur  couleurs  brunes,  les  noi^ 
res  fui  les  couleurs  claires  :  elles  font  piquées  à 
petits pertuis,  ainlî  que  font  les  Peintres,  6c  les 
Architedes,  pour  poncer  les  premiers  traic«^ 

15.  Paire  la  portraiéture  propre  a  la  broderie 
portraitde  befogns  de  guerre , ceft à  dire  ,pourk 
Cour, pour  les  habits  des  femmes  &  d'hommes  de 

nr',’  ‘*°i‘'.f‘'g“'>«flabefog„e  de  l'Eglife 
ç  ettiaplus  difficUe.à  caufedes  Images;  ceft  oLlS 
Japlus  commune;  1  autre  de  guerre  ne  feil  pas  tant, 
fi  ccn  eft  a  boutades ,  ainfi  que  vont  les  humeurs 
desCourtirans,car  cailtoftils  avmenc  d  ertre  cou^ 
uercs  de  Broderies,  tancoft  ils  vont  touchmplc- 
nient ,  eltoitc  toute  à  nue,  Sc  balaffrée.  ^ 

_  Les  befognes  de  fleurs  font  fort  piaifantes.  & 

Scde  tant  de  couleurs ,  cette  riche  bigarrure  qui 
contrefaitvn  printemps  dcfoyeeftforc  difficile^ 
éaufequil  faut  tellement  naiuer  les  fleurs,  qu’il 
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Lut  qu’on  croye  quecefontlesvrayesfleuts  co  - 

lées  là  deirus,& non  pas  des  figures  mottes. 

U.  Befogned'Eglife  refait  d  ot  nue  pour_  la 

plus  riche;  la  bouture  qui  eft  la  plus  naturelle  n  eft 

que  de  foye,  mais  li  jolie  à  caufe  de  a  vmacite  des 
couleurs!  qui  ont  vn  efclat  vif,  &_nu  lement  meur- 
try  )  &  fi  pleine  de  variété ,  que  1  œil  ne  fe  fpuroïc 

faouler  de  regarder  cette  douce  yatiete.Suitla  ha- 
che-bachure  qui  eft  ouutage  plus 
qu-àdemy  plein,làor\  f 

&  1  ouutage  en  eft  bien  plus  riche  &  plus  beau. 

Lot  clair ,  c  eft  lot  qui  eft  couche,  &  eft  momy 

dtequehache-bachuce,quiàplus  grande  variété 

d’oimrage,  &  plus  agréable  a  1  œil  que  1  or  clait. 

La  Tliliurh,ceft%uand  onfefert  de  ^uerfes 

pièces  couchées, de fatin, velours, drap  d argent 

dot  >&  autres  qui  s’agencent  fort  mignonnement. 

&  la  main  du  Brodeur  fs-it  le  . 

Le” Payfages .  oùil fautquele  Brodeur  vfe plus 
de  fancafies  qu’aux  autres  ouurages  ,  ce  n  eft  qu  e  - 
prit  &  hardielfe  :  il  enfle  la  mer  &  fait  1  ef^^^ 
Ls  flots -il  ponlTela  cime  des  montagnes  tabo- 
dco  nocb  1  Y  ^  prairies  aiiec  des 

teufes  lufqu  aux  nuees .  ii  te  y  ,  .  -i  r- 

SreletfleÜrtln^n  parte^  •^P°hfffel& 

BefoitLsfauires.fontcelles  qui  font^^^^^^ 

Scèqreftoitl'chlSusfarF*^ 


CHAPItRB  XLI,  3^9 

PorfîI^Lire ,  befogne  d’or  ou  de  foye  £iice  auec 
profic,  Il  le  Brodeur  ne  fçaic  pourtraire,  &  bien 
pourliler  jiamaisilnefera  chef  d’œuure  qui  vail¬ 
le,  ôc  faudra  qu’il  foie  concours  va>c  d’ va  Peintre* 
&  des  caprices  d'aücruy. 

Befogne  dé  meubles  du  on  aplique  toute  force 
de  broderie ,  on  la  nomme  aiud  ,  a  caufe  qu’on  en 
meuble  la  maifon  ,  ce  font  hds ,  pauillons,  tapis, 
oreillers  ,  toilettes  ,  où  on. fait  toute  forte  de  bro¬ 
derie  de  guerre,  d’Eghfe,  de  tout  félon  la  fantafie 
de  ceux  qui  çoenmandene  la  befogne. 

Broderie  dé  raporc,qui  fe  fait  de  pièces  rappor¬ 
tées  de  diuerfes  couleurs,&qui  s’enflent,  fem-. 
blenc  de  relief i  s’enleuent  &  emboutilfenc.  appli« 
quant  or  fur  argent ,  foye  fur  or ,  facin  fur  cela ,  ea 
fin  la  Broderie  fefduleue,&fe  fait  à  demy  relief  i 
ï6,  Leplac  fonds  d’argent, fur  lequel  on  fait  les 
pièces  rapportées,  foit  de  boüillon,clinquant,ca- 
netille  ,frizurc.&  autres  telles  galanteries;  On 
nomme  le  plat-fonds  ce  qui  efl:  bandé  furleme- 
ftier,&furquoyon  couche  toute  la  broderieîmais 
pour  bien  faire  il  faut  auoir  deuanc  les  yeux  des 
patrons ,  des  portraits  faits  au  vif,  voire  les  fleurs 
mefmes  naturelles ,  8c  lesfueilles  feparées  pour  les 
contrefaire,  &naifücr  parfaitement. 

17  JLargentde  Paris  &  for  de  Milan,  font  très- 
bons  pour  faire  le  plat-fond  s.  L’or  de  France  mon- 
flre  trop  fa  foye  ,  il  s’ouure  en  le  rétordant ,  celuy 
de  Milan  efl:  plus  couuert&  ne  s’entr’ouurepas  fi 
aifement,monfl:rant  lefciye  parla  fente  ;  car  le  de¬ 
dans  du  fi  l  d'or  8c  d’atg  ent ,  ce  n’eft  que  foye ,  ot 
quand  on  la  vôid  tout  eftgafté. 
li.  Encaftiller  des  Diam  ans,&  les  enchafler  daris 

Yij 
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la Btoaerie, enfiler  les  perles,  &  mcorporet  Je* 

pierreries  dans  les  bouillons  ou  eftoilles ,  pourleuc 

donner  efcUt,  Si  leur  faite  darder  vn  rout  agreablev 
jg  Point  de  poil ,  c’eftla  fantafie  qui  conduit  de 
point  refendu  lescheueux  &  la  barbe  des  perfon- 
naees.  Or  ce  point  de  poil  eft  fort  difficile,  quand 
il  Lt  frifet  les  cheueux ,  les  annelet,  &  goffiec  les 
perruques ,  les  faite  flotter  al  abandon,  Sî  le  louer 
fut  le  front,  ou  bien  quandillafaut  rendre  véné¬ 
rable,  arrangeant  les  poils  fi  délicatement  ,  que 

l’vn  ne  le  iette  point  fur  l'autre. 

10  Point  velu, qui  fait  rertentir  le  naturel ,  K 

iettefon  poil ,  comme  fi  c'eftoit  vrayemenr  de  la 
moulfe.  Ainfi  fait-on  des  antres  tous  mouflus,& 
vous iuretiez que  c'eftdela  vraye  mouffi  de  foye 
vertement  brune  ;  des  arbres  couuerts  de  moufle, 
des  chenilles  qui  font  cotonnees  &  velues,  des  pa- 
pillons  à  corps  coronné  &  velu,  &  autres  lembla- 
bles  créatures  ,  qui  chargent  naturellement  la 
itioufl'e  ,&  font  futfcifces,couuertes  d’vne  bourre 

naturelle  OU acquile.  ^ 

21  Enclofture,  c  eft  le  bord  qui  eft  tout  autour, 
&  eli  riche  de-ftifons  à  la  Milannoife ,  Cartizanes 
d’otteaidk,  chaifnes  faites  de  bouillons  ,  de  mille 
beatiUes&  ioliueiez ,qui  ceignent  tout  amour  la 
beWne  ,  &  fement  du  paffemenc  a  louutag^ 
d' Anges ,  de  gtotefques.de  chapelets  de  fleurs,  & 

de  fantalies.  ,  ... 

11.  Avreemens  ,  c'eft  ouurage  de  paillettes, 
ecains  faîts  de  bouillons  ou  petiis  points  nouez: 
celaenioliiie  fort  la  befogne  ,  &  donne  grâce 
à  la  B’  ociene,  faifant  qu’elle  Toit  fort  agréable^ 
&  que  1-œil  fait  content  &  fatisfeit  en  voyant 
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«es  agréemcns  bienaffis. 

2?.  A  labefogne  d  or  clair,  le  Brodeur  doitre- 
feaufler  furla  foycjlcs  cottes  des  robes,  manteaux, 
6<:c.d’or&:  d’argent,  &  fur  les  manteaux  d’or  gla¬ 
cer  de  foye.  Ombrager  donc,  c’eftauec  lafoyeifur- 
ombrager)'or& l’argent,  &  y  faire  quelquesTorres 
d’oiiurages.  Quand  donc  la  drappeiie  des  perfon- 
nages  eft  de  foye  viiie,  on  rehaulle  cela  d’or  & 
d’argent  par  delTus ,  pour  l’enriçhir  :  quand  elle  eft 
d’or  ou  d’argent  ,onla  glace  &  ermaiiledelbye. 

■  24.  Nettoyer  fa  befogne  àc  battre  le  raeftier, 
ç’eft  quand  on  a  fait  la  Broderie,  &  qu’on  y  a  mis  la 
derniere  main  ;  cela  à  fi  grande  longueur  a  accuciU 
ly beaucoup  de  poufliere,&  d’ordures  qui  ternif- 
fent  la  Broderie  ,&  la  fâÜfient  :  il  faut  donc  bien 
battre  le  meftier,&bien  fccoüer  la  canetille&la 
Broderie,  afin  que  celafbitnet,  &  en  eftatd’eflre 
mis  à  fon  iour,&  prefènté  à  l’ceil  en  fa  perfed:ion. 

25.  Le  chefd  œuure  d^n  Brodeur, qui  eftfilsde 
jMaiftre,  fefait  d’vne  Image  feule  d’or  nuéj  il  faut 
qu’ilmonftre  fon  portrait  à  tous  les  Maiftres  par 
leClercdu  meftier  jdeplus  il  faut  que  l’Image  Toit 
d’vndemy- tiers  de  haut.  Mais  le  compagnon  qui 
n  eft  fils  de  maiftre,  doit  faire  vnehiftoire  entière, 
oüil.y  ait  plufieurs  perfonnageà^  ce  qui  fe  nomme 
vn  quarré  3  tout  d’or  nué.  Ce  qui  eft  bien  plus  dif¬ 
ficile  5  car  plus  il  y  a  de  perfonnages  ,  plus  il  y  a  de 
variétés  de  Broderie  de  toute  forte,  &  partant  plus 
debazard  d’eftre  renuoyéau  meftier. 

26.  Or  nué,  c’eft  l’or  qui  relance  aux  bouts,  <&: 
eft  nué  de  foye,  c’eft  pourquoy  i!  fe  nomme  nué; 
car  faites  eftat  que  la  beaut  é  de  la  Broderie  confîfte 
Cfl  vn  arrîçlc  mélangé/di  couleurs  ;  l’or  tout  feul  eft 
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riche^  niais  n’eft  pas  gay»  partant  on  lé  nue,  on 
l’ombiage,  on  le  diuerrifie;y  façonnant  defliis  aucc 
la  foye  de  diuerfes  couleurs, mil  (ortes  de  fantahes. 

ay.  La  foye  plâtre  c'eft  pour  nuër  :  la  torfe  fert 
pour lizerer: faut aufïï mener  les  cordons,  rabat¬ 
tre  le  pourfil,  cordons,  &  tout  ce  quifemene  à  la 
broche.  Le  niiement  eft  bien  mieux  fait  auecla 
foye  platte ,  qujdit  mieux  delTus  l’or  a  plus  de 
grâce  que  la  tpi  le  .qui  eft  trop  deliée  pour  nuër  : 
mais  pour  faireMes  lizicreselle  eft  belle  en  perfe- 
^tion. 

i8.  Point  de  Turquie  ,  point  d’Elpagne  , point 
d’Angleterre 5  point  de  Brodeur  ,  point  refendu  ; 
chaque  pais  a  qua(i  ia  façon  de  Broder  ,  Sc  les 
points  différends.  Pour  contenter  la  bizarrerie 
de  l’efprit  humain ,  on  en  fait  à  la  mode  de  tous  les 
pais  ,  &  quelquefois  le  pire  eft  trouiié  le  meilleur 
àcaufe  qu’il  vient  de  bien  loin. 

29.  Broder  à  la  lame,  ce  n  eft  pas  vn  point  de 

Brodeur,  mais  de  Chapeliers  ,  Ceinmriers  &  au¬ 
tres  qui  brodent  l’orle  des  chapeaux  îles  cordons, 
les  ceintures  &  ont  leur  broderie  a  pa^,auecvnç 
lame  enEtecouppée.  ^  1 

30.  Paire rarrondiftement  des  fleurs:  floüerles 
fleurs  ou  manteau  »  ou  cottes,  &c.  C’eft  comme  11 
cela  eftoit  meu  du  vent,  ou  du  mouuementdu 
corps, vn  rehauflement  de  genoux, vn  coude  qui 
fe  pouffe  en  dehors,  vne  robbe  qui  fe  contourne  oc 
replie,  comme  fi  elle  eftoit  efmeuë de  quelqu’vn, 
Leflouëment  donc  des  fleurs,  ceft  quand  on  les 
fait  pencher  quafî  nonchalamment, comme  fl  elles 
commençoient  à  tomber  &  fe  fleftrir;  ou  fl  le  vent 
les  %bbaioiti  &lcs  défueilloit  pieceàpicce.Oril 
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faut  bien  du  jugement  pour  bien  contrefaire  cela, 
&  le  faire  de  bonne  grâce  ,  &  que  tour  le  rapporte 
bien  ,  fans  que  rien  fe  de/tnente  :  car  fi  d’vn  mefme 
coup  de  vent  I  vne  fe  renuerfoit  d’vn  cofté ,  &c 
J  autre  au  rebours  ,  ce  feroit  vne  vraye  beftiledc 
l’aiguille,  &  de  la  main  qui  la  conduit. 

31.  On  faiticy  auec  l’aiguille,  ce  que lePeintre 
fait  auec  fou  pinceau  -,  comme  des  renfondremens 
auec  la  foye  brune  ^  enuironée  d’argent  ou  de  love 
blanche,  des  précipices, des  tohens  d'argent  elcu- 
mansàgros  boüillons,  des  flottes  qui  voguent  lui 
les  ondes:  des  volées  d’oyfeaux  :des  partetes  fur- 
efmaillez  de  fleurs  viuesàl  efgaldu  naturel, voire 
plus  riches  ,  &  au  lieu  d  odeur  qu  elles  ne  peu- 
iient  auoir ,  elles  recompenlent  ce  defaut  auec  la 
durée  :  car  elles  nefletrilfent  quafi  iamais  :  des  la¬ 
byrinthes  &  entortillemens  ,  des  vaies  de  fleurs 
d’vne  excellente  beauté  :  des  chafles  de  Cerfs  que 
vous  voyez  courirj& fendrele  vent  dvn  pied  aille, 
&  les  chiens  qui  fe  tuent  de  courir  &;  iapper  apres; 
vn  fanglier  à  gueule  beante  qui  mord  l’erpieu  3c 
l’en (ànglante  tout:  vn  pécheur  à  la  ligne  qui  iamais 
ne  prend  rien:  vnloup  pourfuiuy  à  outrance  3c  à 
grandes  huées  d’vn  monde  de  villageois  qui  crient 
àpleine  telle,  &  eflourdiflentle  pauure  loup  qui 
gaigne  la  forefl: ,  3c  fait  milles  ruzes.  Enfin  ils  met^ 
tent  lur  leur  fatin  toutes  fortes  de  caprices  qu  ils 
font  palier  par  la  pointe  de  leur  aiguille.  Vnte- 
nalfement  de  Cerf,  vne  fontaine  de  enflai 
paflementede  fonargçnt  coulant, vne  campaigne 
verdoyante, &  la  ferpente  de  fort  bonne  grâce: 
des  nuées  qui  efclattent,.^  qui  lancent  des  foudres 
d’or  11  bien  faites,  qui!  iemble  que  vous  en  oye:^ 
Y  iiij. 
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le  bruit:  des  combats  que  laviue  efcarïatte  rend 
tous  iànglans,  enfin  mille  forces  de  tres-belleS'  in- 
uendons. 

32.  Pour  ce  qui  eft  de  la  befogne  d’or,  &  toute 
force  de  befogne,  il  la  faut  ordonner  auant  que  de 
trauailler. 

Apres  faut  prendre  dePor,  qu’on  appelle  or  de 
Milan,  ou  de  Paris,  mais  celuy  de  Milan  plus  leger 
&:p!us  beau,  comme  i’ay  dit  cy-delTuSjil  le  faut 
plus  retordre  en  deux  ou  trois,  en  deuxc’efl:  pour 
faire  la  befogne  lege  re  :  en  trois, c’eft  pour  de  la  bc- 
logne  riche.  On  le  tordauec  vn  rouet  de  fer  d’Al¬ 
lemagne,  apres  on  le  met  en  broches  de  bouis  pour 
lizerer,  c’eft  à  dire,  tirer  lor,  félon  les  traits  pa¬ 
tronnez  ou  ordonnez  ,  autant  à  dire  que  peints. 

33.  Fueillage  enleué  de  fil  ou  de  filfelle, félonie 
belogne.  Apres  que  le  fueillage eft  enleué,  on  le 
guippe  de  bouillons  d’argent  ou  d’or  ,  ou  de  can- 
netille ou  friions ,  pour  mettre  dans  les  moulures 
qui fê  font  dans  lesdefteins. 

Comme  aufti  on  y  met  des  paillettes  d’or  01^ 
d^argentjOLi  autres  petits  agréemens  félon  les  pla¬ 
ces  ;  cela  s^enfile  à  l’éguille. 

Le  bouillon  d’argent  fe  fait  par  les  tireurs  d'or, 
frifon  ,  cannenlle  frifée , battre  fans  battre,  celle 
qui  n  eft  point  lui  Tante  n'eft  point  battue  ,&  celle 
qui  eft  luifante  eft  battue. 

34.  Pour  la  belogne  de  foye,  il  faut  tendre  le 
m«ftier,&  puis  ordonner ,  il  faut  enleuer  premiè¬ 
rement  la  guypure  de  foye. 

Puis  apres  fa  guypure  d’organcin,  c’eft:  à  dire, 
foye, puis  la  lizerer  d’vne  petite  cannetille  frifee, 
apres  mettre  des  chaînes  &  frifons  aux  places  ou 
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iîeneft  debefoin,puis  les  agréer  de  petits  points 
noüczésplacesoiiileneft  befoin. 

Le  frifon  n’eft  battu ,  le  boüillon  Tcft:. 

La  chaiine  eft  faite  d’vne  Torfàde  luilànte  de 
roye,&  la  petite  cannetille,&  le  frifon,  auflî  de  foyc 
fèmblabje, 

La Tor fade  de  ibye  eft  faite  dVn  luifanc,  & 
n*efttorfè  qu’vnefois  ,&  recouuerte  d’vne  petite 
Torfa  de  pour  la  frifer  :  La  petite  cannetille  eft  re- 
cpuüerte d’vne  petite  Torlade,  &  nefont  en  rien 
différends  de  façon  que  delà groifeur  ,  comme  au 
fri  Ton,  qui  eft  toutefois  plus  gros  que  la  petite  can¬ 
netille. 

Il  y  a  aufîî  du  cordon  tords  en  deux,  comme  l’or, 
qui  fertà  faire  des  nœuds  quelquesfois  au  lieu  de 
paillettes,  pour  rendre  la  befogneplus  agréable. 

En  donnant  deux  fols  de  l’once,  on  retire  l’or  5c 
Icfbye,  &  fera  l’ouurier,  cannetille,  frifon ,  Ôcc. 

35.  Pourlabefbngnede  canon,  autrement  paix. 

Il  faut  tendre  le  meftier  ôc  l’ordonner,  faire  les 
defleins,  elle  ne  s’eiileue  point ,  &  fè  guipe  auec  de 
la  fbye  gris, noir ,  &  s  agrée  de  pttits  grains  de  rets 
noir,  en  faifànt  la  guipure. 

37.  Pour  la  befogne  de  fleurs,  elle  fe  fait  fur 
tous  fonds  ou  eftoffes ,  auec  foye  plâtre ,  fuiuantla 
couleur  des  fleurs,  on  nomme  foye  platte.  qui  n  eft 
point  torfè.  Or  il  faut  faire  le  portraiéfcdela  fleur 
auec  les  ombrages  neceflaires  félon  chaque  fleur  :  il 
faut  que  les  Brodeurs  faflent  le  portraid,  parce  que 
fl  les  Peintres  le  font  ils  ne  s’y  accommoderoient 
pas  bien  :  il  faut  aufîî  ombrer  4lon  les  couleurs ,  ôc 
îèlon  que  chaque  fleur  le  requiert ,  pour  eftre  viue 
&naiue,  ^ 
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3§.  P  ourla  befogneà  deux  enuers,  il  faut  ten¬ 
dre  le  meftier,  tendre  le  fonds  de  taffetas  de  quel, 
que  couleur  quecefoit,  &  prendre  de  for  de  Mi¬ 
lan,  enfilée  par  efguillées,  qui  foit  doux  ou  propre 
pour  pafTer,  pour  faire  la  Broderie,  félon  le  deflein 
que  Ton  veut ,  fleurs  de  foye ,  or  paffé ,  defquels  on 
fait  de  toutes  fortes  de  beftiaux  fur  les  dcfleins. 
Celles  defemence  de  perles  à  deux  enuers. 
Celles  de  clinquants. 

Cette  guypure  quieftauflî  belle  dèflus  que  def- 
fous,  on  enfile  la  perle  à  l’aiguille  comme  lof,& 
le  clinquant  on  leguypeàla  broche,  la  befbngne 
de  foye  à  deux  enuers,  aufîî  guypée  à  laiguille. 

Fleurs  de  bouteures  de  toutes  fortes ,  ce  font 
points  que  Ion  prend  lesvns  dans  les  autres,  de 
mefme  grandeur  &  de  diuerfes  couleurs  félon  les 
fleurs. 

5P.  La  pourfilure  c’eft  la  moindre,  &  faut  qu’elle 
foit  la  mieux  faite. 

Porfilure,  c’eft  prendre  des  bandes  de  tapifferie, 
Sdles  appliquer  fur  de  la  foye:  ce  fait  faut  prendre 
fur  broene  du  porfil,  que  l’on  appelle  quatorze  çu 
quinze  fils  félon  la  groffeur  de  la  foye ,  puis  delà 
foye  fimple,pour  rabattre  le  porfilaulongdu  bord 
de  la  tapifferie,  qui  s’appelle  porfiler, 

Taillure  de  velours, &c. 

40.  II  faut  tendre  le  ve  lours  à  vnnicftier,&  pren¬ 
dre  de  la  colle  de  Flandre  deftrempee  &  bouillie, 
^  en  frotter  le  velours  par  derrière  ,àl  enuers , 
le  faire  fecher  au  feu,  en  telle  forte  qu  il  foit  fec , 
en  couper  apre«  lefueillage,  fuiuant  les*defleins, 
l’ayant  coupé  par  fueill âge, l’appliquer  fur  telle 
forte  d ’eftoffe  que  Ton  veut* Plus  fautpour  for- 
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Jonner  prendre  vne  aiguille  au  boutdVn  bafton, 
&  prendre  auec  icelle  la  fneillede  velours,  ou  au¬ 
tre  eftoft'e,  &  la  coller  furie  fond  du  deifein  où  on 
la  veut  ejaiployer ,  puis  mettre  duporfil  en  broche 
de  lept  ou  hui6t  brins ,  félon  la  giofïeur  delà  foye, 
&  enfiler  de  la  foye  fimple  pourleporfileràTen- 
tour. 

Pour  paruenir àla  Taillure,ilfaut  fur  l'eftofFe 
poncer  le  defiein  j&r  quandileft  marqué  par  la 
ponce, y  appliquer  la  fueille. 

41.  Pour  la  befogne  d^Eglife,  fine, faut  l’or¬ 
donner,  puis  coucher  i’or  furies  Images  ,  où  il  en 
eft  de beloin  , apres  glacer,  &  faire  les  enuers  du 
manteau,  de  foye  platte,  puis  il  faut  de  petits  brins 
de  foye  torfe ,  vne  fois  les  lancer ,  c’eft  à  dire,  faire 
vn  grand  poin£fc>  puis  auec  d’autres  qui  fe  font 
d’vne  foye  delice  les  rabatre. 

42.  En  outre,  pour  la  fauffe  be'ogne,  dontjay 
parlé,  on  prend  des  morceaux  de  fatin  &  les  taille- 
on  à  propos  de  l’Image  qu’on  veut  faire, &les  ap- 
plique-on  fur  le  deffein  de  l’Image  ,  &  on  les  colle 
auec  de  l’empois  fait  de  farine,  puis  faut  prendre 
des  couleurs  félon  l’Image,  &  les  lauer  par  l’en- 
iiers,  &  les  rehaulTer  félon  des  couleurs. 

Puislizeret  les  lizieres  d’vn  gros  or  auec  delà 
foye. 

43.  Le  bord  des  offrois,  c’eft  à  dire,  les  bandes 
de  Chafubleou  C happes, s’appelle, &  eft  fait  à 
poind  billetté ,  c’eft  à  dire  de  l’or  mené  à  la  bro¬ 
che  enleué  pat  lozanges. 

Ces  bords  des  effrois ,  en  cheurons  ou  baftons 
rompus ,  &  telle  befogne  s’enlçuc  fur  les  trâiéfS;^ 
êc  creoX)  ou  plac-fonds. 


54^  LA  B^ODERli  ; 

Pour  faire  rccilleture  il  faut  prendre  vne  petite 
verge  de  fer,  &Ia  mettre  dans  la  fueille  que  l’on 
veut  faire,  &  prendre  foye  ou  or,  tel  que  l’on  vou¬ 
dra,  &  faire  des  poindts  fur  l’aiguille  ou  verge,  de 
la  grandeur  de  la  fueille  ,&  amplir  les  fueilJes  de 
1  œilleture  du  delTéin  tel  que  l’on  voudra. 

44.  Ce  leroit  vne  choie  quafî  infinie,de  vouloir 
icy  coucher  toutes  lesparticularitez  de  ce  noble 
artifice,  qui  inuente  tous  les  ioürs  mille  gentillef- 
fes  pour  enchérir  la  Broderie ,  &  la  rendre  plus 
agréable  à  1  œil ,  foit  pour  lavatietédes  couleurs 
heureufement  meflangée.  Toit  pour  la  richelïe  des 
ouuragcs.  Les  Poètes  combatentauecla  pointe  de 
leurs  plumes,  les  Peintres  auecle  bout  de  leur  pin¬ 
ceau  ,  les  Brodeurs  auec  la  pointe  de  l’aiguille, 
pour  Içauoir  qui  fera  le  plus  bel  ouurage,  &  mieux 
reuenant  au  naturel.  Claudian  fait  vn  quarréde 
Broderie,  parla  main  virginalede  Proferpine,  &  la 
peint  fort  délicatement.  De  fa  içauante  aiguille 
(ce dit-il)  elle  brodoit  fur  du  latin  blanc  la  créa¬ 
tion  du  monde  :  elle  arrangeoit  les  élemens,  &  voû* 
toit  l’azur  des  Cieux  relie  dévelopoitle  chaosauec 
la  pointe  de /bn  aiguille,  dépliant  tout  le  monde,  & 
le  tirant  de  la  confufion  ,polant  chaque  choie  en 
fa  place:  tout  ce  qui  eftoit  Icger  montoit  à  veuë 
d’œil  au  plus  haut  ellage  du  monde  j  les  chofes 
lourdes  Sc  plus  pelantes  fe  precipitoient  au  centre; 
le  feu  s’allumoit  d’vn  incarnat  reJeué  ôcfon  eftin- 
celant;  le  Soleil  &  les  Elloilles  d’vn  or  brillant  ÔC 
fort  rayonnant  :  vn  filet  d’argent  fàilbit  lecroifîànt 
delà  Lune  :1a  mer  flottoit  à  gros  boüillons,efcu- 
,mant  là  rage  au  bord  ,  &  foufleuant  de  grandes 
montaignes  d’eaux  faites  de  foye  purpurine  ,  à 
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éfcunoes  4 argent  :1e  globe  delà  terre  fe  balançoic 
au  centre, Te  feruant  de  contre-poids  pour  s’affer¬ 
mir,  &:appairer  le  monde.  Ellcy  entremefla  les 
Zones  &  les  climatsjla  Torride  eftoit  toute  bruflée 
dVnè  foyc  fi  rouge  &  fi  viue  qu’elle  fembloit  eftre 
tout  en  feu,auec  des  taillades  de  velours  cramoifi 
relcuées  d’or,  vu  Soleil  battant  à  plomb  làdefTu* 
auecdes  chaleurs  infurportables  ,de  façon  que  le 
quatre  fe  voyoit  tout  flefiry  d’ardeur  ,  5c  altéré 
dVne  fecherelTe  &  d’vne  foif  fort  langoureufe, 
Deçà&  delà  eftoint  les  Zones  temperées  de  ha¬ 
che  hachure  ,  dragrcemens ,  de  Broderie  à  fleurs, 
mefmes  de  poindt  velu, coiicrefaifànc  les  mottes 
enyurées  de  nedar  ,  5c  vn  pais  tout  couuert  de 
delices,  &  peuplé  à  merueille  ;  aux  deux  boucs  de 
foumageefloient  les  deux  Zones  glacées ,  couuer- 
tes  de  neiges ,  defoye  placce ,  encaftillé  de  pointes 
de  criftal  pour  contrefaire  la  glace  &  les  horreurs 
dVn  hyuer éternel,  &  l’oiturage  fait  à  taillure ,  fi 
bien  qu'il  fembloit  que  ces  pauures  contrées  fuf- 
fci)t  toutes  morfondues ,  5c  tranfies  de  froid.  Le 
coloris  des  foyeseftoic  vif,  &  de  plufieurs  beaucez 
entremeflées  fort  mignardemenc.  Dans  vn  azur 
bruniflànt  elleauoit  enchafle  des  petits  boutons  de 
cannetille  d’or  fort  luifànc ,  pour  contrefaire  les 
Eftoilles  allumées  dans  la  glace  du  Ciel  ;  La  terra 
eftoit  faite  d’vn  or  nué  de  verd  gay ,  verd  doré,  5c 
verd  brun.  De  fbye  platte  &  enflée  floctoit  5c  écu- 
moicla  mer,Goncrefaifanc vnpetit  Océan; le  bord 
&  les  rochers  qui  bornoientla  marine  c’eftoit  vne 
enfi'lure  de  perles  Orientales,  &  de  gros  Diamans 
plantez  comme  des  efcueils ,  ou  boüillons  defoye 
blanche,  tranchée  de  filets  d’argent.  Leflouement 
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de  laîgne, &: des  rofeaux marins  elioit  bien  fi naï- 
ucnient  fait,  qu  il  fembloic  en  effet  que  le  venc  s’ÿ 
louant  les  fit  ondoyer  i  &  choquer  doucement 
contre  les  montagnes  faites  à  point  ve  u  &  cou- 
uertesde moufle:  Voyez^e vous  prie  commec  tte 
fbyeperfe, pouffe  flot  iur flot , laiiànt  delà  riuiere 
quifemble  couler  à  veue  d'œil.  Voyez  quelafoye 
le  bout  lbuffle,&  s’enfle  d’elle  melme  par  vn  grand 
artifice,  comme  fie  eftoit  vne  fontaine  de  ctiftal 
le  précipitant  dans  le  mer.  Oyez  vous  pas  le  pe- 
fant  bruit  du  flot  qui  fecreueau  bord,  &  fur  le  fa¬ 
ble  doré,  qui  lemble  murmurer  fe  voyant  choqué 
rudement  &  tout  couuert  d  elcume.  Cette  tendre 
pucelle  faifoic  de  Ton  aiguille  tout  ce  quelle  vou¬ 
loir*  Enfaifant  cét  ouurage  d’vnemaininnocente^ 
la  pauurette  fut  mal-heureulement  enleuée  ,  & 
l’ouurage  demeura  imparfait  :1e  plat- fonds  n’eftaiiE 
fait  qffàdemy* 
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AV  LE  CTEVR 

DES  ARMOIRIES. 

L  efchet  mille  foü  il  faut  parler  des 

Armes  des  familles ,  on  ne  ff  ait  par 
(^uel  bout  commencer.  Aux  Oraifons 
funèbres  des  Grands,  aux  louanges  des 
'^grandes  familles  y  aux  réceptions  des  A d^ 
miraux  (^Officiers  de  laCourene,^  en  mille  antres 
occajîons  jilefl  du  tout  necejf aire  de  parler  des  Ar^ 
mes  ,  mais  la  faute  efi  d’autant  pim  lourde  qu'celle  efi 
faite  a  lavjlée  deuant  vne fi  belle  compagnie.  le  vous 
yeux  aider  à  ne  faillir  point ,  ou  peu  ,  quand  il  vous 
faudra  parler  de  cette  matière,  La  diuerfité  des  Au.- 
leurs ,  des  temps  ,  des  alliances,  des  opinions, eon- 
ieSiures  des  hommes  ^  font  caufe  qu  on  trouue  beau.- 
coup  de  diuerfitez,  en  parlant  des  Armoiries  d’y  ne 
mefme  maifon.  Chacun  allégué  fon  Auteur,  croit 
que  c  efi  le  meilleur  ç^’  pofilbleque  les  vns,  &  les  an.- 
très  fe  trompent:  Car  encecy  il  y  a  mille  conieüures 
dr  mille  fantafies.  Mes  asnis  mont  allégué  quel^ 
ques  chofes ,  Cr  leur  en  aydo  fobUgation.  J'ay  fait 
profit  de  leurs  Hures,  çp-  fages  adiiis,  du  refie  ce  que 
ienaypas  changé  ,  c’eïi  que  ' ie  tien  les  Auteurs 
dont  ie  me  fuis  feruy,  pour  gens  de  bien  &  dignes 
d’efire  creus.  Au  refie  chacun  d  fon  opinion,  à 
tout  rompre  ie  ne  yous  donné  qu^vé  petit  Ejfay ,  per~ 
mis  à  y  oui  de  le  p  erfe  SI  i  orner  yom  rendre  fpa» 

mnt  &  parfait,  c  ejl  ce  que  ie  yous  defire^ 


V  O  V  R  BLASONJS^ER  LES 

Armoiries  des  Roy  s  ^  Prises,  Pays^  f^c» 
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O  V  T  È  Armoirie  eft  compofée  de 
deux  métaux  ,  Or&  Argent  :  &  de 
cinq  couleurs,qu’on  nome  Gueules, 
Rouge,Cinabre  ou  Vermillon,  Azur, 
Sable,  c’eft  à  dire  Noir.  Synople  ou 
Synope,c’eft  à  dire  verd,  Pourpre,  c*eft  à  dire  ftieflé 
d’Azur  &  rouge  :  de  façon  que  font  fepc  métaux 
ou  couleurs.  Les  modernes  en  adjouftentdeux  ,  à 
fçauoir,  Orange  ou  Tanné;  &  Sanguine  ou  Laque, 
&  couleur  de  Rofe. 

Z.  H  y  a  deux  fortes  de  Pennes ,  c’eft  à  dire 
fourrures  d  Hermines  ,  &  de  Vair  ou  Vairé  ; 
r Hermine  eft  d’ Argent  &  de  Sable  :  le  Vair 
d’Argent  &  d’Azur.  En  parlant  on  dit  ,  le  tel 
Seigneur  porte  d’Hermines  ou  de  Vair  ,  d’Or 
Guculeou  autre 
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Vair,  fourrure  chargée  de 
poil  blanc  &  bleu,  an¬ 
cienne  fourrure  cicsRois 
de  France, 


Les  points  ou  placés  principales  de  l’Efcu ,  fônt 
I  sieuf. 


Z 


iES  Armoiries» 


Chapitr*  XtlI. 


D’or  à  vne  face  de  fable ,  vel  contrait 


De  5ynop!e  à  vn  chs. 
uron  dargenc» 


i 


D’or  à  vn  gyron  dazur 
ou  guyron,  quelt]ue- 
fois  onadjoufte  à  qua¬ 
tre  pièces. 


De  gueule  au  quartier 
d’H  erminec. 


Pals  contre  Pals 
d’Argcnt ,  5c 
Synoplc, 


D’Argent  à  vn  otîa 
deSynople. 

De  Synople  flanqué 
d’argent, T  crceaux 
de  fable,  ou  bien  à 
deux  flanqucsd’ar- 
gcnc. 
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Quand  dans  ces  neuf  pièces  on  met  quelque 
cliofe  dedans,  on  dit  Armoiries  honorables,  ordi* 

D’or  à  vne  Croix  de 
Pourpre  chargée 
de  cinq  Léopards 
d’argent' 


Ainfi  débandé  depal,&c.  fi  on  y  peint  quelque 
figure  ;  on  dit  de  pal4:harge  de  ,  ôcc.  d’argent. 

On  dit  Armes,  Armoiries ,  Efcufion,  parce  que 
Jes  anciens  Cheualiers  leuoientdesdeuifes  de  leur 
viejou  Cheualeries,&  pour  eftre  reconnus  en  guer¬ 
re  ,  les  fàilbient  grauer  fur  leurs  Elcus ,  Boucliers3& 
Armes  î  de  là  on  a  pris  le  nom. 

Si  les  figures  font  non  dans  les  Chefs  ,  Croix, 
Bandes ,  &c ,  on  dit  cantonnées  de  Fleurs  de  Lys , 


naires  , chargées  de,  &c. 


1^1 


e  T  fl 

1  1 

J 

La  Coriceeft  la  petite  bande  qui  fc  met  aux  Ar- 
momcs  de^  Donnez  ou  Puiihez;&c.La  Cosce  eft 
Z  iij 


lEs  Armoiries, 


le  tiers  moindre  que  la  bande ,  &  la  largeur  eÛ:  de® 
deux  tiers  de  la  troifiefme  partie  de  l’Elcu, 


B’azuràvneîfcarbou  -I  Ou  de  gueules ,  aux  rais 
de  accollée  d’argent  d’Efcarboucle  .  pom- 
nmeçéede  gueu--^  metéed or, flouréàla 


bordure  de  fleurs  de 
Lys  au  pied  iiourry 


L  (c  eftàdire  ,  qui  ale 
y  pied  cache  )  ou  pied 
coupé. 


Il  y  a  plus  de  quarante  fortes  de  Croix  és  Ar¬ 
moiries.  Pattéc,potencée,  croifce, florencée, cou-v 
pce  ouracouteie,  fleuronnée,  frétée,  compoféeou 
componéc,  de  maclcs,  de  vair  contre  vair ,  efehi- 
quet*e,  engrefléc  ,endentée,  pattée  &  fichée, de 
befans ,  de  quatre  Hermines ,  cartonnée  ,  vndée, 
iozangee ,  de  vair  appointe  :  Vne  croix  ancree» 
iâ*aucuns  nommée  N  ybe  nu  ndlt ,  qui  doit  eflr® 
«ftroitte  con^noc  vn  fil. 
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dit  TElcu  entier  :party  ou  iny-party  efear- 


telc,  tiercée:  &  quand  ont  vent  blafonner  les  Ar¬ 
mes  }  toufionrs  on  commence  du  quartier  dextre  en 
haut,  où  l’on  met toiifiours  les  principales  Armes. 

Qiielquefois  il  y  a  des  Armes  qui  Tout  entées  en 
chef,  ou  en  pointe?  c  eft  à  dire,  qui  ont  quelques 
petites  ArmespardelTuslesàutres. 

On  dit  aufïi  vn  hidre ,  par  exemple,  enrichie, 
ornée,  ombrée  de  Synople,  armée  de  gueules , on 
membré  de  gueules,  c’eft  à  dire,  faite  de  loiige 
quant  à  la  tefte  pieds. 


Comte  de  Touloule. 


êc 


douze  befàns  aux  pointes  d  icelles  d  or ,  chargée 
d ’vne  autre  Croix  degueulcs  :  ou  bien  vne  Croix 
V uidee’ 5 clefchée,  ou  terminée,  &  pommetée  d  oi« 
‘  ^  Z  iiij 


iSo  lES  Armoïrîbs, 

Ce^uy  de  France  eft  d’azur  à  trois  Fleurs  de  Lys 
d’or  Celuy  de  Dauphin  Ce  blafonne  en  ces  termes 
Elcartclé,  le  premier  &  dernier  d’azur  à  trois 
Fleurs  de  Lys  d’or,  les  deux  autres  d’qr  à  vn  Dau¬ 
phin  d’azur.  Celuy  delà  Reine  &  de  Florence  fc 
dit  ainfi. 

D’or  à  cinq  Torteauxdc  gueullcs,  &vn  d’azur 
chargé  de  trois  Fleurs  de  Lys  d’or. 

Héraut  de  Roy  des  Armes  ou  Armoiries,  ôc 
Pourluiuantc'cfttoutvn.  Il  feditainfl',  car  il  peut 
porter  la  cotte  d’armes  de  Ton  Prince ,  &  c  eft  luy 
qui  porte  les  accords  de  paix ,  qui  dénoncé  les  ar¬ 
mes  &  prétentions  de  Ton  Prince.  Ohm  fecialts^ 
Aucuns  croyent  que  le Pourfuiuant eft  différend 
du  Héraut. 

Brifeure  eft  marques  des  pnifnez  ou  moindreicac 
l’aifné  porte  les  pleines  Armoiries,  les  autres  por¬ 
tent  les  mefmes,  mais  briffes  de  bordures,  oulam- 
bel,  ou  çoticè. 

Les  pièces  des  Armoines 

r.  T  A  Cotice  brochant  le  tout,  c’eft  comme 
X-<vnbafton  qui  tranche  à  trauers. 
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2.  Vne  bande  ou  barre 
qui  traucrfedu  haut  à  bas, 
fi  elle  efl:  chargée  de  quel¬ 
que  chofej  on  dit  chargée 
de,  &c.  S’il  n’y  en  a  qu’vne, 
on  dit  brhée  d’vne  coquil¬ 
le,  &c.  on  ditauflî  bril'é  de 
quatre, &c. 

3.  La  face  efl  vne  bande  à 
cha  rgée, 


trauers,  fi  ell- 


de  l  Allemand ,  &  que  cela  fe  dir  en  Latin  ,  Trabs 
iranpierfalü ,  La  burelle  efi:  vn  tiers  moins  que  la 
face. 


4*  Le  pal  ou  les  pals,  c’eft 
quand  vne  ou  plufieurs 
bandes  fendent  l’Efculfon 
au  mitan  du  haut  en  bas: 
on  dit,  il  portoit  pallé  de, 
«ce.  ^ 


Ï.ÏS  AiLMOÏHIÏ^s 


Les  Chevrons  foin. 


S.  te  Sauteur  ou  fautoir ,  c’eft  la 
Croix  S.  André.  Il  y  a  fautoir  flou- 
reré  jpommeté  J  ballonné,  endenté, 
abbaifleou  racourcy,  lequel  ne  tou¬ 
che  au  bord  de  l’Efcu* 


7.  Le  chef  >  ceftvne  ban¬ 
de  en  haut. 


S.  Fïetté,  c’ellen  lozange. 
Il  poiroic  d’or  fretté  de  fable. 
Les  Rutteslbnt  corne  les  Jo- 
zanges  ;  horfinis qu  elles fon 
percées  en  rond ,  &  les  lozan- 
ges  font  percées  en  lozange. 


Chapitrï  XI  ir 


9,  Vne  brindpTizellée 
ai  barre,oubienvnefacc 
A  panché  en  pointa,  ap- 
pellée  fuciücs  de  lyes. 


io.  Le  Lambel  fimplc» 
ou  brifé  ou  chargé  de,  &c. 
ou  àtroispendans. 


II.  Il  portoic  de  fable  tranché  fous  argent ,  & 


au  Lyon  d’atgenc  ôc  de  Ta¬ 
ble  de  Tvn  à  Tautie,  c’eft  à 
dire,  Lyon  argenté  fur  le 
(àble  ,  fable  Tut  1  argent. 


12.  II  portoit  d’or  efcattele 
de,  &c. 


i?.  C^andfur  le  grand  Elcuonen  met  vn  petit 
au  mitan ,  on  dit ,  fur  le  tout  il  portoit  de  Breta¬ 
gne  (ceftà  dite,  l’Iietminc  de  fable,  ) 
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14.  On  dit  ilportoitde,  &c.  au  bafton  de  gueu¬ 
les  pery  enbande,ouàlacotice  de,&c.  perie  en 
bande. 

if.  Il  portoit  de,  6cc.  can- 
tonnné  de  France, ou  de  gueu¬ 
les  0U5&C.  c’cftà  dire  quand 
en  vn  des  coins  il  y  a  qualque 
autre  chofe.  Mais  d’ordinaire 
c’eft  au  quartier  droit  qu’on 
cantonne,  &onlc  nomme  le 
premier  quartier. 

16.  Il  portoit  d’azur  à  cinq 
baftons  d’or,au  chef  de  Pour¬ 
pre  chargé  de  billettes  d’ar¬ 
gent  :  Les  autres  difent  bar¬ 
dé  de  fept pièces,  lesBelâns 
font  d’ordinaire  de  metail  d’or 
ou  argent,  les  Torteaux  font 
de  couleurs. 


Chapitrs  XI II.  55^ 

17.  Il  ponoit  de  Synople  à  trois  vols  d’or  reliez 
k  de  gueules  (  vol,  c’cft  à  dire  des  ailles  déployées.) 


d  Orléans,  A,  qui  eft  de  France  aa 
Lanibel  d  argentjà  la  Coticede  mefme  perie  en 
1  bande ,  B,  efcartelé  d’or,  à  l’Aigle  de  gueules, C,le 
j  quart  burellé  d  argent  &  d  azur  au  bafton  de  gueu’ 

1  les  brochant  iiir  fè  quartier  final. 


Les  Bordures» 


TI  portoitd  or , &c.  à  bordure  ,  A,  befàntée,  B,' 
T  engreflcedefàble,  ou  dentelée,  cantonnée,  & 
componée  d’argent  &  de  gueule,  c’eft  à  dire. 
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compofée  toutautour,  efchiquetce  à  G  trois  traits 
•U  quatre. 


in 

B 

Tl! 

Bordure  fettiée  de  France  (  c’eftà  dire  de  fleurs 
de  Lys)  d’Hcrmines  ou  de  Bretagne,  &c. 


3  Bordure  contre  fa- 
céede  meimesqueles  Ban¬ 
des,  c’eftàdire,où  les  ban¬ 
des  font  d’or, la  bordure  eft 
d’argent,  5cc. 


4.  llportoit,  &c.  à  bordure  de  gueule»  ou  de 
iynope,  ouvairée,  ou componnée, ou  flouréc  de 
fleurs  de  Lys. 

y.  S’il  y  a  defllis  quelque  chore,  on  dit  ainfi, 
Noftre  Dame  de  Paris  porte  tout  femé  de  France* 
chargées  d’vne  crolFe  a  or.  Item  chargées  de  Mi¬ 
tre,  de  Croflè  ou  de  Timbre,  &c, 

6.  Quand  les  pièces  font  dans,  tout  autour 
l’Efcuflon ,  on  dit  à  l’Orle.  Comme  il  portoïc  d’or 
de  huiét  Marletces  de  gueules  à  l’Orle. 


Chapitri  XLII. 

Lts  fiefes  mcublenù 

TN  Lyon  naiflTant  (  c’eft  adiré  quifemblc 

V  Sortir  dehors  &  n’eft  qu’à  demy  )  paifanr, 
rampant  -,  Leopardé  (  c’eft  à  dire  qui  monftre  tou¬ 
te  la  tefte,  qnoy  qu’il  femble  paiTer  ou  ramper}  a 
k  queüée  nouée  èc  pafl ce  en  fauteur, 

3D 

î.  Vn  Cerf  fommé  d’or  (  c’eft  à  dire  cornua  hom 
iens  j  ongléilampafle,  c’eft  àdire  ayant  la  langue 
dehors  dorée  ou,  &c.  chargé  ou  brifé  enTeipaule 
de,&ç,  Vn  bœuf  accorné  d’or,  onglé,  accollé,  c’eft: 
à  dire  ayant  vn  collier,  clariné,c’eft  a  dire  ayant  la 
fonnetteau  col,  &c. 

5.  L’Aigle  membre,  c’eft  àdire  les  jambes, bec- 
qué  J  couronné  ,  efployé  ,  c’eft:  à  dire  aifles  ef-, 
ployées  :  timbré  d’or,  c’eft:  à  dire  ayant  vne  cou¬ 
ronne,  &c.  face  d’or  ,  c’eft:  à  dire  eftant  couucrt  de 
deux  ou  trois  faces  d’or  au  col.»  à  trauer^,aux  bas. 

4.  U  portoit  d'or  au 
Sauteur  engreflé  ,  c’eft:  à 
dire  vne  Croix  S.  André 
d’entelée  ,  ou  en  pointes , 
enuironné  de  quatre  be- 
fans  de  fable  :  au  chef  d’or, 
chargé  d’vn  chcuronver- 

fé. 


Lts  ARMdïRlÉS, 
Armoiries  desProumces^ 


Î.T7  Rance, porte  d’azur  à  trois  fleurs  de  Lys  d’of* 
X  2.  Berry,porte  d’azur  fcmé  de  france,bord2 
&  cngreflé  degueulle. 

5.  Orléans,  porte  de  France  au  Lâmbel  d’argent 
efcarttelé  de  Milan  d’argent>  à  la  guyure/c  eft  adi¬ 
ré,  fcrpent  d'azur,  lyflantde  gueulles,  c’eft  à  dire 
l’homme  qui  fort  de  (à  gueullc  eft  tout  rouge. 

4.  Montmorency,  porte  d’or  à  la  Croix  de 
gueules,  accompagnée  de  leize  Allerions  (  c’eft  à 
dire  aiglettes,)  d’azur  :  Aucuns  eftiment  que  les 
Aliénons  different  des  aiglettes  ,  en  ce  que  les 
Allerions  ff  ont  jamais  en  armes  bec  ,jambes  jïic 
pieds  &  les  aiglettes  en  ont. 

$.  Foix, porte  d’or  à  trois  pals  de  gue«leS,efcar- 
tcléd’or,  à  deux  vaches  pallans  de  gueules  acco¬ 
lées,  clarinécs,&  accornées  d’azur. 

6.  Angleterre,  porte  de  gueules  à  trois  Léopards 
d’or:Normandie  deux:  Guyenne  vn. 

7.  Champagne,  porte  d’azur  à  l'a  bande  d’argent, 
à  deux  doubles  Cotices  potencées,  &  contrepo- 
tencccs  d’or  de  treize  pièces  :pour  treize  Comtez 
dépendans  de  Champagne. 

8.  Bretagne,  porte  d’argent  femé  d'Hcrmines  de 
fable. 

9.  Portugal,  porte  d’argent  à  cinq  Èfcuflbns 
d’azur  péris  (  c’eft  à  dire  rengez  en  croix)  chargez 
chacun  de  fix  befans  d’argentidenotans  cinq  viétoi- 
res  des  Rois  contre  les  Mores,  &  les  trente  deniers 
dont  les  luifs  vendirent  noftre  Seigneur. 

10.  Le  Dauphiné, porte  d’or,au  Dauphin  d’azur. 

11. 
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^  h.  ^  L’Empereur,  porte  dor  àl’Aiglede  fable 
ieploye,armé&:Iarapairé  de  gueules,  tymbré  d’or* 
Anciennement  Bourgogne  portoit  d’or  au  Lyoa 
de  gueules.  ^ 

II.  Bourgogne,  porte  bandé  d  or  &  d’azur ,  à  la 
bordure  de  gueules, au  quancon  d  Hermines. 

15.  Lorraine,  anciennement  porto’t  d’argent  au 
cerf  de  gueules  ,fbmmé  d’or  fans  nombre ,  c’ell:  à 
dire  fans  que  le  nombre  des  cornes  fut  déterminé 
pour  le  cerf. 

t  Ondit.il  poKoitfacé.fretté.pallé.vairéd'oc 

ou  de,  &c.  lozengé  de,  &c.  ceft  à  dire  en  forme  de 
lozengeSb 

14.  Il  portoit  de  Bourbon  c'eft  à  dire  d’azur  à 
trois  fleurs  de  Lys  d’or ,  brochées  d’vne  Coticedc 
gueules. 


ly.  Flandre,  d’or  au  Lyon  de  fable  rcmpanc ,  ar¬ 
me  «Sclanipafle  de  gueules. 

j  ^  d’or  en 

auteur.  Autres  difent  de  gueules  à  vu  chafteau 
ayant  trois  tours  d  or. 

17.  Hierulàlem ,  d’ar¬ 
gent  à  vne  grande  Coix 
potencée  d’or  accom¬ 
pagnée  de  quatre  peti¬ 
tes. 


r  .  ,  A^rrangon,  facé  d’argent  &  de  gueules.  Ou 

bien  lelon  les  autres,  porte  d’or  paie  de  gueules,  de 
quatre  pièces. 


Aa 
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ip.  Charles  d’Anjou,  portoit  de  Hongrie  qui  cfe  i 
facé  d’argent  &  gueuUes  à 
huitpieces^  parcy  de  Sicile, 
qui  cft  femé  de  France,  au  p|npp|,,||r^ 
Jambeldegueulles  ;  tierce  de  ^  ~ 

'  Hierura’em,qui  cft,&c.  fou  f  ^ 
tenu  d’Anjou,  quieft  femé  de 


Ies-,&:  de  Barrois,  qui  elt  d 
7iir,  à  deux  bars  (  font  poif- 

fons)  adorfczd’or  femé  de  Croix  recoilTetces  m 
pied  ficlié,d’oc*,  fur  le  tout  d’Arragon. 

20.  Auuergne,  portoit  anciennement  d’or  an  : 
Gryphon  de  gueulles  armé,  couronné,  onglé  lara- 
paiïé  de  fynope,(c’cfl;  à  dite,  verdj  ou  langue,  qui  ^ 
eftlemefme.  r  >  • 

Us  ont  auffi  porté  d’or  an  Dauphin  pafmé  d’a-- 
2ur.  Là  où  le  Dauphiné  porte  d’or  au  Dauphin  vif’ 
d’azur. 

21.  Anjou,  porte  tout  femé  deFrance  à  la  bor¬ 
dure  de  gueulles. 

2 2 .  E 1  coffe,  porte  d’or  au  Lion  de  gueulles,  ram¬ 
pant,  enuironné  dVn  quarré  de  gueulles,  floure  de 
fleurs  de  Lys  de  mefmc. 

23.  Berry,  porte  de  France,àlaborduredegueul- 
les  cngrelléc,  comme  il  a  efté  dit. 

24.  Alençoti,  porte  de  France,  à  la  bordure  de 
gueulles  beiantée  d’argent  à  huid  beans  5.2.I.I. 

25.  Bauiere,  porte  d’argent,  lôzengié  d  azur. 

2(5.  Niuernois,  porte  de  France,  àlabordur* 

compofée  &  cantonnée  d’argent  &  de  gueulles. 

27.  Lorraine,  porte  face  de  gueules  &  dar-, 
geiu,  de  Hongrie,  de  Sicile,  c’eflà  dite  femé  dç 
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^rartce  auec  le  lambel  de  gueules,  tiercé  de  Hieru- 
falem,  quarré  de  pals  d'or  &  de  gueules,  fouftenti 
d’Anjou  ,  c’efl:  à  dire  tout  femé  de  France ,  bordée 
de  gueules  &  de  Barrois,  qui  eft  d’azur  à  deux  bars^ 
Sec,  yt  fupra.  Sur  le  tout  de  Lorraine,  qui  eft  d’or 
à  vne  bande  de  gueules  chargée  de  crois  Aiglettes 
d’argent  qui  s’enuolent,ou  trois  Calombes  ou  trois 
Ailerons  :  car  les  aucheurs  ne  s’accordent  pas. 

28.  Le  Comté  de  Bourgongne  porte  d’azur  ail 
Lyon  couronné  d'or  5 rampant,  tout  enuironnédè 
billettes  d’argent. 

2^.  Sauoye,  porté  de  gileulés,  &  fut  les  gueules 
vne  Croix  d’argent  ou  bien  d’or,  à  l’Aigle  Impé¬ 
riale  de  fable,  becqué,Umpa{ré)&  armé  de  gueul- 
les;  briféau  mican  d’or  facé  de  fablCjà  vne  bandé 
de  fynope. 

30»  Mont- pehfier,  porte  de  France,  la  Côticô 
de  gueulles  ,  brifée  au  haut  bout  dVn  croiflàné 
d’argent,  montant. 

31.  Vcndofme,  d’azur  à  fîx  fleurs  de  Lys  d’or* 
3.  2.  î. 

32.  France,  (bus  Pharamond  jufques  à  Clouig. 
porta  de  gueulles,  à  trois  Couronnes  d’oriZii. 

33.  Pour  vous  donner  encor  plus  pleine  connoiP 
fance  ,je  vous  adjoufteray  encor  quelque  chofei 
qui  vous  fera  plus  fçauanc. 

I.  Les  pièces  ordinaires  font  la  Cotice,  la  bande 
qui  ic  met  de  droità  gauche  ( car  le  filet  ou  tra  ic  des 
donnez  fc  met  à  gauche,  &lbuuenc  de  fable,  quoy 
qu’il  trauerfe  tout  l’Efcu)bande  chargée  de  Croix, 
Sautoirs,  &£.  GcmelleiilIliliiiiM  ViuK»,. 

||!||!|ll«>  I 
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jiFrette  ou  fretté,  oa  Cotice  Ôc  \ 
recotice  à  l’oppofite  l’vne  dü  \ 
-1 1  autre,  Treillis  carré ,  endentc, , 

cngreflé,quiefl:pl''mcnu,Lozanges,  ^  Maclcs,  ( 

^  Fuiées, 


Billettes,  Ruftres, 


Efchiquier  ,Befans,  Tortaux.  Tlyadaattes  Ar¬ 
moiries  qu  on  nomme  Rebattemens. 

2.  Il  portoit  d’argent  à  vn  Cornet  de  Pourpre, 
lié  d’azur,  ccft  à  dire  ayant  le  lien  &  l’efcharpe 
azurée ,  virolé  &  d  or ,  c  eft  a  dire  ayant  les 

bouts  d’or  6c  les  boucles  où  eft  attaché  le  lien. 

D’argent  à  vne  cloche  d’argent  bataillée  ou  ba¬ 
rdée  d’azur,  c’eft  à  dire  ayant  le  battant  d’azur. 

De  Pourpre  à  vn  Marteau  dor,le  manche  de 
Svnople.emboutéou  morné  d’argent  >c’efl:  à  dire 
ayant  le  bout  d’argent ,  &  l’anneau  où  eft  attachée 
la  boucle,  à  la  boucle  de  gueules. 

2  Pour  parler  des  arbres  on  dit  de  fort  beaux  ter¬ 
mes,  vn  Oliuier  d’argent,  Ton  fruit  de  Synople  j  vti 
Chefne  de  gueules  englantc  d*or  ;  vn  Cyprès  de 
Synople  accolé  &  entouré  de  Lierre  d’or  :  vne  Gre¬ 
nade  d’or  fueillée  de  Synople:  vne  qumte-fueillc 
d'argent,  percée  de  fab'  e ,  d’azur  à  trois  Rofes  d  or 
boutonnées  ou  au  cœur  de  gueules  :  vne  fleur  de 
Lys  d’argent  pointée  ou  boutonnée  d’or,fupportee 
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Ac  Pourpre,  c’efta  dire  ayant  la  tige  de  Pourpre. 

4.  Pour  les  belles  il  y  a  fouuent  des  Dragons 
aillez,  autres  rampans  ou  pafl'ans ,  tant  Marins  que 
terrellres;  les  Marins  n’ont  point  de  pieds.  Vue 
Baleine  d’argent  fierté  de  gueules,  c’ell  à  dire  ayant 
les  dents  &  la  gueule  de  gueulp  :  vn  Dauphin 
pafmé  ou  d’argent  :  vne  truite  d’argent  picotée  de 
fable  :  vn  turbot  mis  ou  pery  en  pal ,  trois  mis  en 
face.  Tvn  fur  l’autre. 

5.  Outre  ce  qui  a  elléditdes  oyfeaux  ,  je  vou  s 
diraY  que  les  Allerions  nont  ny  bec  ny  ongles  és 
Armoiries ,  mais  ils  ont  les  ailles  edenduës,  ce  que 
la  Merlette  n  a  jamais,  ayant  le  bec  &  les  pieds  per¬ 
dus  &  les  ailles  pliées.  On  dit  quelquefois  mem- 
bré  &  illuftré  de  gueules:  vne  Sauterelle  palfant 
d  or  ombrée  pu  ornée  de  Synople:de  Pourpreà 
trois  Papillons  volans  d’argent  ,  miraillcz  d’azur 
&  ombrez  de  gueules.  Vn  Efpreuier  grilletré  d’or, 
c’eft  à  dire  ayant  les  grillets  d’or  ,  aillé  d’argent , 
chapperonné  de  Synople. 

6.  Aucuns  eftiment  que  le  Lyon  ell  toufiours 
rampant  ou  rauifiant,  &ne  monllre  qu’vn  ceil& 
vne  aureille  :  le  Léopard  ell  toufiours  palTant  ou 
allant,  &  monllre  deux  yeux  &  deux  oreilles,  &  on 
l’appelle  Lyon  Léopard  ;.l  autre  fe  dit  Léopard 
Lyonné, c’ell  à  dire  Léopard  rauillant  commele 
Lyon.  Or  vous  en  croirez ,  Leéleur  mon  am  y,  ce 
qu’il  vous  plaira  :  car  les  Aucheurs  ellans  contrai¬ 
res,  il  eltmalaifé  de  donner  Arrell  diffiniiiF.  Il  y  a 
aullî  des  Lyonnets  qui  font  forts  petits.  Lyons 
naiflans  qui  ne  monftrent  que  la  moitié  du  corps, 
&  femblent  fortir  dehors  >&fe  mettre  au  monde 
patte  apres  patte.  Lyops  illans  quimonllrentvne 
Aa  iij 
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partie  du  (tenant,  &  le  haut  de  la  queue  quifemon^  , 
flre  dans  le  chef,  le  refte  delà  belle  eftant  comme  j' 
caché  .'brochans  font  ceux  qui  tiennent  touiTEt  ji 
eu ,  ôc  font  veus  entiers.  Lyons  couchans.  Les  i 
Lyonsont  quelquefois  double  queue,  ou  noiiée,  , 
fotiichuc  ou  palféc  en  Sautoir  :  ils  font  aillez,  alîis,  , 
ôcc.  Qiiand  les  telles  font  feules  ,  on  dit  arrachées,  ^ 
ou  coupées.  Lyonsfans  vilenie ,  font  ceux  qui  ne  î 
monllrent  rien  de  vilain. 

7.  Pourle  nombre, on  met  jufquçs  à  huiélbe- • 
fins.  Tortcau,  Cotice,  &c  Orle  :  des  Burelles  on  en  | 
met  dix,  6c  s'appelle  Burellé  :  s’il  y  en  a  plus  en  bla-,  i 
fonnant,  on  ne  les  nomme  pas.  Les  Lozanges,  Fu-  | 
fées,  Efehiquier,  onlcs  nombre  jnfqu’à  vingt-cinq  , 
ou  ving-lix,  &  s’ils  paflent,  on  dit,lans  nombre; 
Jes  belles ,  oyfeaux ,  flefirs  ,  poifldns,  le  nombrent  i 
julques  à  feize  :  s’ils  pafènt ,  on  dit  iemées  d’Ai-  < 
glettes fans  nombre, ÂTC. 

80  Plulieurs  Armoiries  lonr  faulTes  &  très  mal  j 
armoyées ,  mettant  couleur  fur  couleur,  ou  métal  1 
fur  métal,  &  conrreuenant  aux  réglés  des  Armoi-  j 
ries  principales,  car  pour  les  accefloires,  on  n  y  rc- 
garde  pas  tant.  Il  y  en  a  qui  font  des  Rebus  de  Pi¬ 
cardie  ,&  des  Enfeignes  de  Paris  ,plulloll  que  des 
Armoiries,  ne fe  foucians  pas  beaucoup  des  réglés 
desarmes,&:des  enfeignes  &  différends  guerriers, 
qu’on  donnoit  jadis  pour  marque  de  la  vertu  ôc 
Vaillances  ,  ne  prenans  pas  tant  garde  aux  noms 
qu’aux  vertus  des  perlbnnes.  En  celles  de  Gode¬ 
froy  de  Boiilllon  ,  par  aduis  des  Seigneurs ,  on  y  fit 
vne  chofe  extraoidinaire ,  mettanr  métal  fur  métal, 
afin  qu’on  eut  occafion  d’endemandetlacaurâ,& 
fqauoit  l’cfninenec  dç  là  vertu. 
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9.  Pour  dire  plufieurs  termes  d’ Armoiries, il 
Rieplaift  de  coucher  icy  quelques  armes  de  diuers 
«erfbnnages. 

lofué  porcoit  d’argent  à  vn  foudre  de  gueules, 
^iflé&  eilancé  ,  c*eftà  dire  ayant  les  dars  entre¬ 
mêliez  d’azur  ,  le  tout  chargé  d Vn  Soleil  d’or  a 

vingt  quatre  rayons.  ^  .  r  • 

Tomyris  portoitde  Synoble,  à  vn  Lion  fans  vi¬ 
lenie  ,  d’argent,  couronné  de  Laurier  d’or ,  à  vnc 
bordure  crenelée  d’or  &  de  gueules  ,  chargée  de 
huid  tierces  fueilles  à  queue  d’argent. 

Pharamond  premier  Roy  def  rance ,  de  gueules 
^  trois  Diadèmes  d’or, 

Charlemagne  party  le  premier  moitié  de  1  Em¬ 
pire,  qui  eft  d’oràvne  demie  Aigle  efployee  de 
fable,  membrée,&  Diademe  de  gueules:  le  fécond 
de  France,  qui  cft  d’azur  femé  de  fleurs  de  lys  d  or.  ^ 
L’Archeuerque&  Duc  de  Reims ,  d’azur  femé 

de  fleurs  de  lys  d’or,  à  vne  Croix  de  gueules. 

L’Eucfque  &  Duc  de  Langres,  d’azur  femé  de 

fleurs  de  lys  d’or,  &  vn  Seiitoir  de  gueules. 

L'Enerque  &  Duc  de  Laon,  d’azur  femé  de 
fleurs  de  lys  d’or,  à  vne  Croflé  de  gueules  mifeen 
fonpal. 

L’Euefque  Ôc.  Comte  de  Beauuais ,  d  or  a  vnc 

Croix  &  quatre  clefs  de  gueules.  ^  ^ 

L’Euefque  &  Comte  de  Noyon,  d  azur  femc 
de  Fleurs  de  lys  d’or,  à  deux  Croffes  oppolées 
d’argent, 

L’Euefque  &:  Comte  de  Chaalons,  d’azur  a  vnc 
Qtoix  d’argent,  accompagnée  de  quatre  Fleurs  de 
lys  d’or.  , 

jNiotez  que  les  Efeus  de  métal  feul  ou  de  coineur 
A  a  uij 
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leul,  font  nommez  tables  d'attentes  ;  les  filles  cfuî 
meurent  déliant  que  d’eftrc  mariées  ont  bien  fou- 
uen  rvn  Efcu  ,  ayant  la  moitié  droite  lozangé  d'or 
Oiid-argent  pour  monftrer  l'attente d’aillance. 

Les  BaftarJs  fonloient  jadis  porter  vn  Efcu  d’or 
ou  d  argent  (  ce  qu  on  nommoit  Efcu  faux  )  &  fur 

le  premier  canton  portoient  les  armes  deleur  pere 

On  tient  d'ordinaire  poutEfcus  faux  ceux  oùil  v  à 
métal  fur  métal ,  &  couleur  fur  couleur  :fien  treii- 
ue  on  pourtant  de  tels  qui  portent  argent  fur  or 
OU  or  fur  argent.  ’ 

Qi'and  il  n'ya  autre  chofe  dans  l'Efcu  que  face 

baiT^de  chef,  pal  cela  doit  tenirle  tiers  de  l’Efcu* 
en  blafonnanttoufiours  on  nomme  le  métal  le  pre¬ 
mier.  * 

On  dit  Efcu  my.party  , coupé,  tranché,  taillé, 
ilc'inche,gironné  de  tant  de  pièces , emmanché  de 
tant  de  pieces,à  dextrc,  à  feneftre,  enchauiré,party 
^flanqué a  efcartelé  &  tranché  ,  lozangé,  diapré 
lapillonné,  plumeté,à  face  breteffée,  ftizelée,  lo- 
zangée,  viurée,  danchée,  efchiquetée. 

Il  n  y  a  aucun  animal  rampant,  fi  ce  ne  font  cexx 
^ui  ont  des  griffes  &  ongles  ;  les  chenaux  fans  bri¬ 
de,  &  efleuezfur  leurs  pieds  de  derrière  ,fe  nom¬ 
ment,  effi-ayez,  les  Taureaux  fe  blafonncnt  furieux, 
ou  en  furie,  quand  ils  fe  dreiTent ,  mais  non  paji 
îampans.  ^ 
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Chaitre  XLIII. 

E  s  Pai'thes  brochent  leurs  let¬ 
tres  en  drap  ou  en  toile  à  mode 
de  Broderie:  les  Anciens  efcri- 
uoiécen  fueillesde  Palmiers  ou 
dans  la  tendre  elcorce,  ou  és  Ta¬ 
blettes  ou  dans  la  cire.  Le  Papiet 
a  efté  trouué  en  Alexandrie,  le 
Parchemin  en  Pergame.  Le  Palmier  croift  és  marais 
du  regorgement  du  Nil,  fa  racine  eft  tortue, fonfufl 
eften  triangle,  &:  va  en  appointât  jufqu  au  bout,oii 
il  jette  vn  bouquet  qui  ne  fert  qu  à  faire  des  chappe- 
Igts  fleuris,  pour  orner  les  teftes.  Du  fuft  on  en  fait 
des  barqueroles ,  &dera  teille,  de  la  pelure  ouca- 
nepin,  on  en  fait  des  voiles,  nattes, linges,  &c.  On 
ouurela  teille  auec  la  pointe  dVne  aiguille,  &  on 
prend  les  fueilles,  les  meilleures  font  au  coeur  &  au 
milieu  du  fufl:,onles  couche  fur  vue  table,  on  les 
joint  enfemble,  on  les  rogne ,  puis  on  les  prelTure 
pour  épreindre  toute  l'eau,  on  garde  bien  de  les  ri¬ 
der,  puis  on  les  feche  au  Soleil;  les  fueilles  prez  de’ 
Vefeotee  ferucnc  à  faire  le  Papier  marchand  pour 
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empaqueter.  Le  gros  refufe l’encre  ;  le  tropmîncô 
quina  aflezde  cole,&ales  veines  trop  altérées  & 
feches ,  boit  trop,  &  fe  fond  ;  la  poIilTure  du  Papier 
liflé  éclatte,  mais  n’cft  de  durée.  Mais, je  vous  prie, 
quel  miracle  de  Nature  &  de  l’Art  cft-ce  que  le 
Papier, qu’Alexandrie a conceu  &  enfante  vn  di¬ 
gne  miracle,  trauaillant  envn  feul  lieu  pour  don¬ 
ner  tout  par  tout  Timmortalité  à  noftre  pauure 
mortalité.^  Apres  le  débord  du  Nil,  vous  voyez 
naiftre  vue  petite  foreft  fans  branche  ,  vn  touf¬ 
fu  bois  taillis  fans  vne  feule  fueille  ,  &  diriez- 
vous  que  c'eft  vne  efpaifTc  moilTon  d’vne  plai¬ 
ne  chargée  d  efpics  ,  &  venue  fans  labourage, 
la  berruque  flottant  &  dorée  des  marcs  pourries, 
ces  rofeaux  font  plus  tendres  que  les  rejettons,  plus 
roides  que  les  herbes,  ils  font  tout  pleins  de  je  ne 
fçay  quel  riche  bien,  &  vuides  quMs  font,  fi  font-ils 
tout  fourrez  de  je  ne  fçay  quelle  moüellequi  rem¬ 
plit  tour,  c’eft  vn  bois  efpongeux  d’vnc  tendrelîè 
toufiours  altérée  &prefte  à  boire,  bois  à  mode  de 
pomme, reiieftudelcorce  bien  fernîe,de  moüelles 
tendres  de  charnure,  délicate  au  dedans,fuftde 
belle  longueur  Ôc  fins  ride,&  fans  poids, fe  roidiftanc 
&  portant  bien  fà  tefteà  plomb  fur  fa  racine,  fi¬ 
nalement  c’eft  vn  tres-beau  fruiét  ,  dVn  tres-fàlc 
regorgement  du  Nil.  Et  en  quel  pays, de  grâce, 
naift  vneautre  herbe, qui  foit  capable  d’erernizer 
les  Oracles  des  beaux  efprits Deuant  ce  papier, 
toute  la  prudancc  des  fàges  ,  toutes  les  merueil- 
ies  des  hommes  eft oient  mifès  au  cercueil  auec 
leurs  Maiftres.  £t  envie  mefme,  quel  martyre 
aux  grands  hommes  de  voir  pendant  que  le  cœur 
bo^illonnoit,  ^relpric  eftoit  en  beau  vol  de  fe^ 
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^ifcours ,  qu  il  falloit  auoir  vue  extreme  patience, 
attendant  que  le  Secrétaire  eut  pefamment  trcn- 
ché  i’efcorce,  &  efcrit  leur  commandementfur  la 
rébellion  d’vn  bois  opiniailre  ,bon  gré,  mal- gré 
les  ardeurs  deTefprit  ,eftoient  attiédies, &  allen- 
ties  par  la  longueur  des  Secrétaires  î  N’eiloic  ce 
pas  chofe  indigne  de  coucher  lur  du  bois  tant 
groflîer  ,  des  penfées  fi.. délicates  &  reiTentant  la 
noblelTe  d  vn  efprit  de  haute  hiérarchie,  Ôc  dans 
des  vieilles  efcorces  &  toutes  vermolucs,  enchaf- 
fer&:  grauer  des  conceptions  dignes  d’eftre  buri-. 
nées  dans  le  Chriftal  du  Firmament  ’  cela  faifoic 
tarir  toutes  les  lources  des  beaux  erprits,&:  eclip- 
foit  les  belles  lumières  de  la  mémoire  -,  quand  on  fe 
voyoit  deuant  les  yeux  vne  page  fi  groiîîere&fi 
raboteufe,  arreftant  le  ftyle ,  elmouirant  les  poin¬ 
tes  de  l’efprit ,  &  rebouchant  toute  la  viuacité  des 
imaginations  admirables.  Mais  ces  rudes  com- 
mencemens  ont  eu  heureux  iuccez.  On  a  finale¬ 
ment  inuenté  le  Papier,  qui  de  (a  beaute  iemond» 
&  contraint  les  belles  plumes  às’eflorer  en  fi  bel 
air ,  8c  voler  en  fi  belle  campagne  de  neige  co» 
lée  „ou  d’argent  cotonné  ,  ou  de  coton  tilfu  >  la  plu- 
mey  glifle  ,  &  Teiprity  vole, rien  n’arrefte  le  vol 
des  belles  penfees.  Cefont  depetits  riens  enfilez 
Accolez  enfemble  ,  mais  fi  proprement  qu’il  n’y 
a  pas  vn  trou  ,  ny  vn  pore  ouuert  j  ce  (ont  les  en¬ 
trailles  innocentes  blanches  des  herbettes’ver- 
des  ,des  furfaces  dediées  &  voüces  aux  gens  defi- 
prit  ,pour  y  cmailler  leurs  doétes  fanrafies  ;  qui  iè 
laifienr  rayer  de  l’E  bene,  de  l’ancrej  failant  lous-ri- 
tela  neige  de  fa  blancheur, &leparanc  de  ces  deux 
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belles  couleurs,  c*eft  le  champ  ou  refprftfème  la 
graine  de  Ion  e/pcrance , qui  germe  en  cadeaux  & 
en  vue  moifîon  de  lettres  pour  donner  vue  cueil¬ 
lette  d’immortalité.  Oeft  lefequeftredetous  les 
threlors  des  fçauantes  âmes  rc’eft  l’hiftoriographe 
de  toute  l’antiquité  :  ceft  le  tombeau  de  loublian- 
ce,&  le  berceau  du  lçauoir:ceft  la  mémoire  de 
noflre  mémoire  :1a  Librairie  de  nos  efprits,  1  heri- 
tagede  nos  ayeulsmos  mémoires  bronchent  aifé- 
mentde  Papier  jamais  ne  fait  eclipfe.Ceft  luy  qui 

cftle  depofitaire  de  toutes  les  fciences  des  fecrets 
de  Nature  ,&  qui  porte  en  fon  fein  tout  le  monde 
par  tout  le  monde.  C’eft  le  miroir  de  l’ame:  car 
dans  iceluy  nous  liions  tout  ce  qui  eft  caché  dans 
le  cabinet  de  nos  entendemens  ;  c’eft  le  truche¬ 
ment  des  cœurs,  rambaftadeur  fidelle  des  hom¬ 
mes,  luy  qui  nous  fait  parler  &  entendre  les  abfens, 
ouyr  les  difeours  des  morts  ,  qu’il  fait  encor  parler 
les  tirant  du  cercueil,  le  filence  qui  dit  tour.  Cora- 
rne  eft-il  pofîîble  qu  vn  lopin  de  Papier  barbouillé 
d  encre  foit  le  lien  du  genre  humain,  ladouceliai- 
fon  des  amitiez ,  la  baze  de  noftre  gloire,  Sc  les 
Chmniques  de  nos  vies  î  Qui  croiroit  que  des 
chiftons ,  des  puans  &  pourris  haillons  cueillis  dans 
la  bouë.&parmy  les  fumiers ,  ayans  vn  peu  efté  pi¬ 
lez,  moulus, foulez  aux  Papeteries ,  &  palTez  par 
i  eau  claire,  &  luy  donnant  deux  fecoufles  fur  vn 
crible  ou  vn  moule  de  fil  d’archal ,  le  tout  elluyé 
parmy  des  feutres,  lilTé  &  feché  au  Solcil,peuft  fai¬ 
re  tant  de  miracles  ?  Le  compagnon  plonge  à  deux 
lîiainsle  moule  dans  lacune  pleine,  puis  donnant 
deux  petites  fecoufîes  agence  tout  cela  quifeftgc 


Chapitre  XLIIl.  5^1 

€h  vn  moment,  &  fe  forme  en  vne  fueille  de  Papier 
blanc  comme  lait  caillé ,  &  dcfchargc  cela  fut  vn 
feutre  pouri’cfluycr. 


LE  VERRE. 
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E  limon  du  Lac  Cendeuia  au  pied  1 
du  Mont  Carmel  ,  fut  le  premier  ; 
qui  feruit  à  faire  du  Verre  :  Car 
des  Mariniers  defcendus  à  la  Pla-  i 
ge  ,  ne  treuans  dequoy  faire  vu  | 
trepié  à  leur  Marmite  ,  prindrent 
du  Nitre  dont  eftoit  chargé  leur  Nau  ,  auec 
du  fable  de  la  Plage,  &  en  faifant  feufous  la  Mar¬ 
mite,  virent  couler  à  gros  brandon  vue  noble  li¬ 
queur  comme  Criftal  glilTant  *  ou  pierreries  fon¬ 
dues,  ou  argent  liquéfié,  d‘oii  ils  apprindrentàfai- 
re  le  Verre,  de  fable  &  Nitre  meflez  enfemble*  De¬ 
puis  outre  le  Nitre,  on  méfia  dans  la  mine  de  Verre 
de  l’Aimant,  parce  qifilattire  à  foy  le  Verre,  com¬ 
me  le  fer.  Apres  on  commença  (comme  tout  và 
croiffant,  Ôcvnjour  apprend  de  l’autre)  à  cuire  les 
pierres  luifantes  ;  ains  des  efcailles  de  pdiffont  & 
ailleurs  certains  fablons  de  terre  :  &  és  Indes  des 
pièces  de  Criftal.  Or  tout  cela  fe  cuitàfeu  fec, 
c’eftàdire,  de  bois  bien  fec  &  clair ,  autrement  la 
fumée  noircit,  év  rend  fombre  la  nobleffe  de  cette 
glace ,  faite  &  engendrée  dans  le  feu  -,  (  quel  mira^ 
cîe,  que  la  flamme  foit  la  mere  des  glaces  !)  il  y  fiuÉ 
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aufîî  méfier  du  Cuiure,  duNitre,  &  fur  tout  du 
Nitred’Ophir,  On  le  cuites  fourneaux  à  bois;  la 
première  fonte  qui  en  fort  efl:  comme  vn  pain  gras 
de  Verre,  tirant  fur  le  noir:  on  le  recuit,  6c  lors  ont 
luy  donnela  couleur  qu’on  veut.  Or  en  ces  Ver- 
rerieson  fait  maintenant  IcVerred’vne  fubftance 
virreufe,  d’vne  herbe  nommée  Soulde  ,  ou  Sali- 
€or,  qui  croit  en  Prouence,  mais  fi  on  n’y  mefioit 
du  fable  pour  fixer  cela  ,  cette  cendre  de  Salicor 
iroit  en  fumée  auec  vne  forte  ignition;  il  y  a  des 
fables  qai  portent  quant  &  foy  leur  Verre  ,  il  y  a 
flufii  vn  Verre  de  pierre.  On  fait  delà  Verrerie  à 
fouffler,  au  polifioir  &  au  tour ,  au  moule,  le  cize- 
lant,  pincctant,  trcnchant»  ouurant  j  renoUant, 
colantpieceàpiece,  Scie  maniant  comme  on  veut 
pendant  qu’il  cft  tout  en  feu  :  mefmes  on  y  fait 
des  hiftoires  de  platce  peinture ,  de  relief,  de  toute 
couleur ,  comme  fi  c’eftoit  de  la  cire.  On  treuue  du 
fable  blanc  en  beaucoup  de  lieux  qui  efl:  fort  pro¬ 
pre, car  ilcft  tendre,  aiic  à  puluetifer  au  moulin, 
®u  bien  à  k  pile-  On  met  fur  iceluy  les  trois  parties 
de  Nitre,  ôceftant  cuit  &  recuit,  tout  fe  fond  en 
vne  riche  liqueur  très- claire.  On  en  fait  qui  ont 
vnl3eau  jour,  d’autre  qui  ne  porte  point  de  jour, 
d’autre  à  jour  fanguin  &  rougeaftre  ;  de  couleur 
de  Ciel  ,  &  toutes  les  Pierreries  fe  voyent  imi¬ 
tées  en  la  Verrerie,  qui  ett  comme  l'apprentifl*^- 
ge  de  Nature  ,  ,quand-clle  minutoit  do  r’enfer- 
mcrl’efclatde  fa  majefté  dans  ces  joyaux  qui  font 
les  eftoilles  de  la  terre.  Le  Verte  fe  peut  bien  ref- 
fouder,mais  non  refondre, fi  toute  la  Fournaïf® 
n’cfl: pleine  de  tefts  de  Verres  caliez.  Vn  certain 
quidam  inuenta  vne  forte  de  stempe  qui  readoic 
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le  Verre  pliable  fans  calfer,  l’Empereur  Tyberfc 
abolit  cet  inuentionî  car  elle  oftoit  tout  le  crédit  à 
1  oCjà!  argent,  &  a  la  parade  des  buftets.  L’aubirij 
çeftàdire  la  glaire  &  le  blanc  de  l’œuf  de  Poule, 
incorporé  en  chaux  viue/bude  fort  bien  les  Verres, 
Onlaffine  fl  bien  qu’on  le  prendra  pour  Cnftal. 
Qui  eft  aile  cacher  dans  le  fein  du  labié  &  du  gra- 
uicr,  cette  liqueur  fl  efclattente ,  &  ce  beau  thtefoc 
de  glace,  qui  fait  que  dans  l’eau  gelée  on  boit  le  vin 
qui  rit,  (e  voyant  enfermé  dans  le  fein  miraculeux 
delbn  ennemie  mortelle, l’eau  façonnée  en  coup- 
pe,&:  en  cent  mille  figures  ?  Mouran  deVenifea 
beau  temps  d  amulèr  ainfi  la  loif,  &  rempIilTànt 
l’Europe  de  mille  &  mille  galénteries  de  Verre  & 
deChriftal,  faire  boire  les  gens  en  defpit  qu’on  en 
aye  :  &  qui  s  en  pourroit  tenir,  voyant  que  la  glace 
mefine  eft  deùenuc  allumette  de  vin?  Onboitvn 
Nauire  de  vin,  vne  gondole,  vn  bouleuart  tout 
entier:  on  aualevne  pyramide  d’ypocras,  vn  clo¬ 
cher,  vn  tonneau  :  on  boit  vn  oyfèau>  vne  Balei¬ 
ne,  vn  Lyon,  toute  forte  de  beftes  potables  &  non 
potables  :  le  vin  le  void  tout  eftonné  prenant  tant 
défigurés,  voire  tant  de  couleurs  -  car  és  Verres 
jaunes,  le  vin  clairet  s  y  fait  tout  d'or,  &  le  blanc  fc 
teint  enefcarlatte  dans  vn  verre  rouge.  Fait- il  pas 
beau  voir  boire  vn  grand  traiâ:,d’ercarlatte,d’or, 
delait.d  encre,duÇiel  &  d'azur?  Pouf'  les  niais,  cela 
leur  vient  bien  qu’on  faftedes  verres  doubles  pleins 
devin  ,  d’eau  &  d’air,  &  qui  ne  Içait  lerccret,on 
fait  boire  au  niais  l’air,  à l’yu rogne  l’eau  toute  net¬ 
te,  &  à  qui  fçait  ,du  meilleur  vin  tout  pur.  Car 
pour  ces  aualeurs  de  charrettes,  quiayans  beu  le 
vin,  mangent  les  verce5,&  vous  les  mafehenj:  à  bel¬ 
les 
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les  dents,  c  eft  le  moquer  de  la  befognc  &  abufer 
tout  à  fait  de  ce  métal  frefle& délicat,  fait  pourles 
yeux  &  pour  la  lèvre,  mais  non  pour  1  eftomachi 
nypour  le  ventre.  le  ne  meftonne  pas  li par  deC 
pit  fouuent  il  lime  les  entrailles  de  ces  mafehes, 
verre»,&les  creve.  Onfaitdelavaiiïelle  pour  or¬ 
ner  les  buffets  ,  &  couurir  les  tables ,  mille  lotes 
de  vafes  ,  mefmes  on  a  trouué  l'inuention  de 
faire  qu’il  ne  fe  calfe  point ,  mais  fe  plie  feulemem 
&  fe  meurtrit. 
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I.  Ommençons  par  la  Pourpre  &c 

rEfcarlate  J  comme  (a  plus  noble* 
J  La  fine  laine  Teinte  en  Pourpre 

&  auec  du  miel  jgarde  Ton  luftre 
&  la  naïfue  couleur  plus  de  deux 

cens  ans, 

2.  La  Pourpre  eft  vue  coquille  groflè  comme  vu 
CEufde  poule,  herilTée  de  petites  pointes  ;  les  plus 
cxquilesfe  pefehent  au  fond  des  Mers  de  Phenice 
&  Laconie.  Ce  petit  poiflon  porte  en  vne  veine 
blanche  cette  liqueur  precieufej  le  refte  cft  grofîït  i 
&  inutile  à  la  Teinture  î  fi  elle  meurt,  cette  liqueur 
s*éuanoüit;  il  le  faut  aflbmmer  tout  d’vn  coup  fans 
le  faire  languir ,  autrement  cette  couleur  le  perd. 
Vn  chien  qui  par  hazardenmengea  vn  &  s’en  Tei¬ 
gnit  les  babines  d’vn  parfait  Cramoifi  ,  fut  caufe  de 
cette  inuencion  de  Teindre  en  Efcarlate,  qui  eflan- 
ça  des  eftincelles  de  Pourpre  &  vn  feu  humide 
flamboyant. 

g.  Ils  piloient  jadis  toutes  ces  petites  coquilles? 
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«fcaille  &  tout,  &  des  groiïesne  prenoient  que  la 
chair,  lauoient  bien  cela  en  eau  claire  pour  ofter  le 
limon,  iettoientdu  Tel  là  dedans,  faifoienc  bouillir 
le  tout  dans  des  chaudières  de  plomb  à  feu  lent 
(  qu’ils  amenoienc  à  cette  fin  par  vn  long  canal, ou 
regiftre  d’vn  fourneau  allutné  de  charbon  )  de  peur 
de  btû'er  la  teinture:  dans  cette  decodion  cftoient 
boüillies  les  laines  ,  pifis  eftanc  bien  coIorées& 
chargées  f  car  les  noircifTantes  /ont  plus  prilées 
que  les  rouges)  on  lesrecardoic,  efiendoit,  recui- 
foit,  Sc  les  failbit  on  tant  decuire  ,  iufqaes  à  ce  que 
l’œil  fuft  (àtisfait  de  la  couleur. 

4.  Il  a  du  pourpre  noir  obfcitrjdu  Liuide,de 
touleut  violettCjla  plus  belle  pièce  c’eft  le  rouge  Sc 
fa  couleur  la  plus  digerée&  mn  ux  cuicte,auffi  elle 
telTemble  le  feu,  le  ibulfre  d  or ,  &  le  pur  fang, 
mais  on  a  perdu  la  façon  de  teindre  auecle  ftngde 
ceshuitres*  Etauons  la  graine  en  Grec, Kermès 
en  Arabe;  d’où  vient  noftre  mot  Cramoifi  ,  &  Ef, 
carlatte,  mais  Efcarlaïc  va  lur  les  laines,  Sl  Cramoifi 
fur  la  foye ‘.depuis  que  la  Cochenille  eft  en  vogue, 
le  Cramoifi  va  aulîi  fur  les  laines. 

5.  Ce  Coccus  ou  graine,  c’efl  la  graine  d’vn  ar- 
briffeau  :  on  a  penié  que  dans  certaines  graines 
naifibient  de  petits  vers  qui  rendoiont  ce  iang  & 
cette  Pourptei  D’autres  que  ce  font  veiîîes,ex- 
croi(rances,ou  petites  pilliiles  rouges  cioilfaiu  en 
cèrtains  arbres. 

6,  Les  principales  couleurs  font  qiiatrej  fenenanc- 
aux quatre  Elemens  dont  tout  fe  baftit.  i.  Le  Noir 
approprié  à  la  terre  ,&  des  métaux  au  plomb  ou 
faturne.  2.  le  blanc  ,  à  l’eau  Sc  à  l’argent  vif  ,  eSc 
eftaim.  IcbUu,  àTair^  l’argent.  4-.  le  rouge  au 
Bb  i; 


3^8  IA  fEINtVRÈj 

ftu  êc  à  l’or  :  de  la  mixtion  defquels  on  fait  vn  mil- 

Jion  de  couleurs  moytiennes. 

7.  Car  premièrement,  du  blanc  &  noir  mefleir 
naiiïent  infinies  fortes  decendrez  &  de  gris,  les  vns 
couuerts,  les  autres  defehargez.  i.  du  blanc  ôc  tur- 
qiiin  naifi:  aigue-marine,  pers,&c.  5.  du  noirci 
bleu  le  violet.  4.  du  noir  ôc  du  rouge,  le  poupre, 
tané,  canellé,  ôcc.  ç.du  blanc  &  du  rouge,  le  jaune, 
mais  non  pas  és  Teintures  ;  car  il  y  doit  interuenic 
defoy  mefme.^.dujauneÔcdu  bleu,leverd  d’oye 
Ôcgay»7.  de  l’inde  ou  violet  &  du  jaune,  le  verd 
brun.  Or  félon  la  variété  delà  dofe  ôc  delà  com- 
pofition  des  couleurs  naiifent  infinies  autres  j  le 
îauUe  vient  du  jaune  paillé  ôc  du  brun ,  le  brun  du 
blanc  Ôc  du  noir,  le  bleu  du  refplandifiant  clair, 
méfié  aüec  le  blanc  mat  furfondu  d’vn  petit  de 
noirceur  ;  le  gris  ou  glauque,  du  bleu  deftrempéen 
du  blanc  ,  dufauue  Ôc  du  noir  vient  le  verd  3  du 
blanc  reluilant  auec  le  rouge,  lecittin. 

S.  Les  pourpres  Ôc  cramoifis  de  maintenant  fe 
font  auec  îa  graine  ou  coccus,  qui  vient  de  Langue¬ 
doc,  Prouence,  Ancône  dVn  petit  arbrilfeau,  &  de 
la  cochenille  des  Indes.  Cette  graine  a  l’elcorce 
ou  coque  qu’on  nomme  graine  d’efcarlatte;  &  la 
moüelle,qui  efi  lefin  pafiel  d’cfcarlate iTefcorce 
abonde  plus  en  la  Teinture:  mais  la  couleur  delà 
moüelleeft  plus  riche  &  fait  la  vraye  e/carlate.  Leç 
trompeurs  font  tout  palier  indilFeremraent. 

5».  Il  faut  donc  pour  teindre  en  efcarlate  rouge 
ôc  claire,  faire  parboliillir  les  draps  en  l’eau  appel¬ 
le  feure  faite  d’eau  de  riuiere  bien  nette  ,  de  l’agaric 
ôc  du  Ton  ,  puis  on  jette  J’ Arfenic  auec  alun  dedans, 
pour  aliuminerledrap,  ôc  le  degrelTèr,  ôcl’ouurk 
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afin  qu’il  boiue  la  teintare ,  laquelle  on  leur  donne 
apres  auec  le  pur  paftel  d’cfcarlatte.  Puis  on  vuide 
de  la  chaudière  ,  ce  premier  breuoy  ôc  boiiillon, 
êcon  recharge  auec  de  l’eau  claire,  (Sccauxleures 
auec  ledit  paftel  ou  graine  accompagné  d  agaric. 
Siony  merde  la  gomme  Arabique,  la  reintureen 
fera  plus  rouge.  La  couperofe&lc  breftl  fonc.vn 
faux  cramoift. 

lo.  Les  cramoifis  rouge  qui  s*cn  vont  furlaiues 
fefontquafide  meftne,  y  mettant  aufti^dela  co¬ 
chenille.  Chofe  eftrange  que  d’vn  feul  breuoir, 
voyage,  ou  chanderonnée  (  qui  eft  vue  meftne  cho- 
fe}  fans  rien  euacuer,  fe  font  ces  couleurs fuiuantes, 

.  adjouftant  nouuelles  eaux  &  eftoffes.  Première¬ 
ment,  Rouge  cramoifi  de  haute  couleur.  fort  le 
brun  de  mefme  breuoir.  3.  le  pafte-veloux.  4.  le 
pourpre.  5.  fleur  de  pefehier.  l’incarnat,  y.cou- 
îeurdechair.  8.  legrislauandé  ou  cendré  argentin, 
vrayeft  qu  a  aucunes  de  ces  couleurs  faut  donner 
1  la  guefde  ou  paftel  A  Ibigeois  ou  de  Poraguez. 

ir.  Le  paftel  ou  guefde  (Latine  gla/fum)  c’eft 
I  vne  herbe  comme  le  plantain  quon  feiche,  pulue- 
i  rife  &  en  fait  on  des  fromages,  on  enuoye  cela  par 
:  tout,  pour  paftellerles laines,  afin  que  cela  les  d'e- 
j  graifle  >  les  feche,  &les  fafîe  bien  boire  les  cou- 
I  leurs,  autrement  la  teinture  s’efface  6c Ce  defteint 
I  aifement.  Les  trompeurs  ne  paftellent  quVn  bout 
I  de  là  piece  ,  c’eft  la  derniere  qu’ils  vendent  ,  le 
I  refte  n  eft  pas  teint  en  paftel  ,  mais  plus  legere- 
I  ment.  La  Gaudefait  jaune ,  ce  jaune  palîe  par  le 
I  Guefde deuient  verd.  Qui  n’a  veu  ces  meflanges, 

!  &:  d  vne  mefme  chaudière  fbrtir  tant  de  diuerfitez. 
^ele  croiroit  jamais. 
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^  11.  Il  y  a  des  eaux  qui  i  ont  bien  meilleures  les 
vnes  que  les  auciçs>  les  vues  lont  parfaiternenr 
bonnes  pour  rErcarlcUte,  comme  celle  des  Gobe- 
lins  de  Paris  ;  les  autres  font  bonnes  pour  onder  les 
Camelots,  Ôc  y  furfemer  mille  &  mille  lort es  d  on- 
doyemensqui  donnent  la  beauté  aux  Camelots:  il 
y  en  a  qui  enyurent  fi  bien  les  laincs,qu‘elles  reçoi* 
urnt  fort  bit  n  les  Teintures  ,  de  les  retiennent  fort 
long- temps  fans  fc  delcharger  ,  les  autres  qui 
délira  lient  bien  U  laine  &  la  purifient  fort  bien, 
&c  fouuent  a  pioportion  des  eaux,  fe font  les  Tein¬ 


tures.  , 

Il  y  a  mille  petits  fecrets^  qui  s  apprennent  a 
la  boutique,  &.  parmy  les  bouillons  de  la  gioiîc 

chaudière,  mais  cela  ne  lert  qu’aux  compagnons  du 

melfier,  &la  trop  cuiieufe  recherche  eft  inutile 


pour  cequeieprecens, 

14.  Garance  c  eft  à  dire  pourdre,tiran  à  la  cou¬ 
leur  de  poiidrede  quatron,  fert  à  la  première  Tein-  , 
tiire  aux  draps  QU  foye  pour  faire  monter,  rendre  | 
pl  us  viucs,  fortes,  obfcuics.  &  chargées  les  autres  | 
teinturesqti  on  leur  veut  donner  apres. 

Garancer  vn  drap,  c  eft  à  dire  luy  donner  la 
première  teinture.  Luy  donner  le  pied  pour  tein¬ 
dre  en  noir,  en  bleu , violet, pourpre  ,colombin, 
&c, 

Orfeille  fert  pour  le  mefme  que  la  Garance ,  de 
jeft  vne  eftofFe  faire  de  Paftel,  Chaux  ,  Saude 
{  c*eft  vne  pierre  qui  vient  d’hfpagne  )  de  Vrine, 
De  là  on  dit  Orfeiller  ,  c’eft  à  dire  donner  le  pied  I 
de  telle  eftofFe, &  cela  fefair  principalement  aux  j 
foyes,  ' 

Donner  le  Paftel ,  c'eft  à  dite  teind  re  en  Paftel,  j 
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c’eft  donner  le  pied  pour  la  couleur  noire ,  vioIette> 
&  quelquefois  pourle  bleu  obfcur.  Cette  Teinture 
première  fe  donne  à  mefme  fin  que  les  autres. 

Pafierle  drap,  lafoye,  ceft  àdire  luy  donner  la 
derniere  couleur. 

Teinture  chargée  8c  haute,  c’eft  à  dire  bien  viue, 
ou  vnie,  belle,  forte  8c  de  durée,  plus  chere. 

Cuue  (  pour  les  draps  )  de  bois ,  vaifieau  de  cui- 
ure  pour  Icsfoyes  ,de  Teinture,  c’cft  à  dire  oîi  on 
garde  les  Teintures  tiedes  à  Teindre  foye,  eftant  la 
couleur  tiede. 

Chaudière,  c’eft:  à  dire  là  où  Ton  Teint  les  draps, 
les  couleurs  eftant  chaudes  &  bouillantes. 

L’Alun  eftnecert'aire  à  toute  Teinture  pour  faire 
attacher  la  couleur  :  hormis  au  bleu  &au  celefte, 
8c  c’eft  le  premier  pied  8c  commencement  de  la 
Teinture. 

Vn drap  ou  Ibyefe  doit  ainfi  teindre.  Premiè¬ 
rement,  il  doit  eftre  bien  nettoyé.  2.  Doit  auoir 
fon  Alun ,  qui  eft  le  premier  pied.  3 .  Eftre  laué  8c 
nettoyé  de  la  crafle  de  l’Alun.  4.  Garancé  ou  mis 
au^PafteljOuOrfcilléjfic’eft  foye.  5.  Teint  en  fa 
couleur. 

Couleur  de  Mer,  celefte,  colombin,  c  eft  à  dire, 
entre  violet  8c  rouge. 

Verdefin,verd,  verd  depourreau.  Bleu  obfcur, 
bleu  azur,  qui  eft  plus  bas  que  l’obfcur ,  bleu  reieft: 
plus  bas  encor.  Violet  rouge,  incarnad, incarna* 
din ,  ces  trois  dernieres  ont  leur  pied  de  Brefil. 

Le  Cramoifi ,  foit  drap  ou  foye  ,  pour  premier 
pied  a  l'Alun,  fans  Garance  ny  Orfeille,  Brefil  ou 
Paftel,  aptes  onjuy  donne  la  première  Teinture.  U 
fe  fait  auec  des  graines  pilées  de  Cochenille  qu’on 
B  b  üi) 
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apport  desEfpagnes  ,  de  la  gro/reur&  figure  des  ^ 
bois  chiches.  Il  eft  plus  rouge  que  lePaitel  :  cou*  i 
fletroisercuslalîure,i’ony mefledu  poifon.  ' 

Il  y  a  de  cinq  fortes  de  Çramoifi  ;  fçauoir  eft 
rouge ,  incarnad,  incarnadin ,  violet,  &  propre  ou 
auiné.  Le  violet  &  auiné  cramoifi ,  fe  font  apres 
qu’ils  font  Teintes  en  rouge,  lespaflantrurl’Or- 

feil  le,  &  apres  fus  la  Tine  ou  vailTeau  du  violer. 

Apprefter  la  chaudière  pour  pofer  là  vne  Tine, 
c’eft  à  dire ,  faire  l’appareil  qu’il  faut  pour  vne  Ti- 
ne:  &  vne  efl:  la  Teinture ,  pour  le  verd  verdeft 
bleu,  violer,  celefte,  couleur  de  Mer,  Azur. 

DonnerdifneràlaTiiie,ceftàdire,yjetter  des 
drogues  bouillies  &  méfiées  de  mefme  eftofFe  & 
la  renouueller  deuant  qu’on  y  trempe  les  draps  ou 
foyes  ;  afin  que  la  couleur  foit  plus  claire,  eftant 
^infifrairchementrenouuellée. 
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Aifdnt  fèmbUnt  de  voüi  donner 
des  receptesjie  voiu  dis  icy  les  ter^ 
mes  ordinaires  de  U  Medecine. 
Pay  choijt  à  dejjein  les  chofes  cjui 
meforçoietdevom  dire  pin fleurs 
mots  naifs,  tirez  y  &  tous  propres 
de  cette pro'feffion.  Il  ny  a  rien  (jui 
ferue  pim  fouuent  cjue  ce  ejui  appartient  a  la  guéri fon 
du  eorpSy  l appliquant  aux  pajjions  aux  blejfures 
^  maladi.es  de  l  EJprit»  UÈffayque  ‘je  yom  endon^ 
ne  vomferavenir  I  appétit  d’en  aller  chercher  des  att~ 
1res  chez  les  Apotiquaires.  On  ne  croyroit  pas  les 
riche^es  d’ Elocfttence  qui  y  font  cachèesy  &  le  profit 
equony  peut  faire ^  Mais  tout  alnfi  quvn  quipro 
qiio  eft  dangereux  donnant  la  mort  y  ou  bien  de  conuuU 
fions  (fi  des  tranchées  efiranges,  auffi  enparUntfi  yom 
prenez  vn  terme  pourvu  autre  ^  vous  blefferez  cruel» 
lement  les  aureilles  délicates  de  y  os  Audtteursy  (fi 
leur  ferez  pitié.  Tous  les  grands  perjonnagesqui 
ont  fait  profejfion  di Eloquence  ,  ont  enrichy  leurs 
àifeours  d’yn  monde  de  beaux  mots  cuiellis  dans  les 
jardins  de  la  Medecinty  (fi  ont  bien  prlns  la  peine 
dyHer  eux  mefmes  difpHter  en  la  boutique  pour  fai» 


re  farter  les  compagnons,  ^  apprendre  les  mots  du 
mejlier,  Jlyamille  mots  t^ui  font  auffi  que 

mille  Diamans  quand  ils  font  bien  eficljâfelfdans 
le  dif cours ,  &  fons  là  comme  E ftoitles  dans  le  Ciel , 
mais  il  faut  fçauoir  ce  quils  Veulent  dire  pour  en 
•vfer  iudicieufement,  Sçaurie'f^  yous  que  veut  dire 
Sitiodm y  ejfuyer clr  defeharger  le  fu if  ^  prendre  Pefprh 
des  chofes ,  humer  Vodeur  des  métaux  ,  mondifier 
rejfouder  les  playes ,  fearifier ,  tarir  les  eaux  flot- 
taxtes  entre  cuir  chair ,  effacer  les  nuées ,  efc  ailler 

les  vlceres  ,  enterrer  les  reins  ,  cér  mille  antres  fa¬ 
çons  de  parler  y  fi  vous  ne  raprene'^des  Afedecinsf^ 
les  fçaçhant  quelle  grâce  donne  cela  à  vos  propos  ,fi 
vous  fçaueTljn  tirer  des  tranflations  qui  font  des  lu¬ 
mières  dl Éloquence  ;  Vexperieuce  vous  monftrera 
que  ce(l  icy  vne  riche  carrière  toute  pleine  d*er  ^  de 
Diamans  ,  d'où  vous  ' pouuez^  puifer  ce  qui  rendra 
y  os  propos  tous  confits  au  fucre  de  mille  douceursyqui 
feront  couler  vos  paroles  au  fondducœurde  vos  Aum, 
diteuŸs.  Q^nd  vous  en  aurez,  fait  la  prenne  vou$ 
men  fçauresi  gré  >  ^  pojfible  me  forcerez,  vous  à 
vous  donner  le  refle  y  enflant  cét  Effay,  0-  luy  dan* 
nant  fa  perfections 
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LS  S  V  BV  O  I  RS  DE  ME  DE  Cl  S 
de  U  pharmacie  &  chtrurgie. 
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A  flambe  inci'e  &  fubiilife  les 
^  groifes  humeurs,  auec  poids  de 
fept  drachmes  ,  purge  le  gros 
phlegme  ,  guérie  les  trenchees 
du  ventre,  remollic  la  nature  , 

'  relafche  &  ouure  les  veines, 
incarne  les  fiftules,  couure  les  os  defnuez  de 
chair,  mondifie,  appaife  les  douleurs,  eftacc 
les  lentilles  ôc  nuées  ,  &  bafanage  du  Soleil  au 
vifage  i  elle  defoppile  &  defbouche  ,  vuide  par  le 
bas,nettoye  les  reins  &  les  elpierre  de  grauier, 
chaflàntle  fable. 

2.  Le  Nard  eftbon  aux  deuoyemens  8c  corro- 
fions  d’eftomach,  il  refferre  le  ventre  ,  arrefte  le 
fang,  defenfleles  tumeurs.  L  afpicou  Lauandequi 
cft  vn  Nard  baftard ,  efehauffe  en  troiriefme  degre, 
deux  cueillierées  de  l’eau  diftillee  de  Tes  fleur^ont 
reuenir  la  parole  ,gueriirent  la  cardiaque  paillon, 
font  bonnes  contre  les  défaillances  de  cceur. 
L’huyle  dafpic  eft  défi  forte  fenteur,  qu  on  le 
condamne  à  eftre  hors  delà  boutique,  autrement 
il  furprend  &  attire  U  fenteur  du  Mule  ,  de 
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Ambre  ,  .de  la  Ciuettc,  des  vhguens&  dro^iiet 
aromatiques.  ^  ' 

3-  ^^^«baret  eft  apéritif, laxatif,  efcIiaufFe  au 
ecojid  degre  ,  de/Teche  au  tiers,  il  refoud  &  fond  Ôc 
efmeut  ies  fumeurs  efpaiiTes;  pris  en  infu/îon  ou 
^lec  decoftion  il  conlume  les  gouttes  feiatiques, 
^appaife  les  douleurs  desjointures ,  ildelopile  la 
mele  &  Jadefenfledes  tumeurs  rebelles  à  guérir. 
<^an  1  accez  afTaut,/!  on  frote  d’fuyle  le  Cabaret 
J  efpme  du  dos,  le  fripon  diminue. 

^^V^Jeriane pilée  appaifeles  pointures  du 
mal  de  tefte,  defebarge  les  reins  chargez,  ouure& 
iiettoye  les  oppillationsdufoye. Il  yen  a  qui  maf- 
c  ees  auec  du  Maftic  attirentlephlegmédela  te- 
e,  &  confortent  le  cerneau,  euacuept  les  vifeolî- 
îcz  qui  afroiblilfent  1  eftomach. 

5-  La  Canelle  découpé  ScdilToud  les  fuperflui* 
®cz  du  corps, fortifie  les  membres,  ofte  le  déeoufte- 
ment,  conforte  les  parties  nobles  ,  contreearde  de 
conuulfions,retirementde  nerfs,  du  haut  mal,  fait 
onne  haleine, eft  fort  bonneàincifcr.  La  CalTe 
cttvne  drogue foible,lenitiue,deliure  les  reins  de 
grauelle,efiaintles  inflammations  qui  fortent  au 
.cHus  du  cuir,  &erifipeles,  fil  vertu  ne  palfe  point 
eftomach,  &  remollitle  ventre,  purifie  le  fane,  eft 
rcfohtiue  ,  fi  elle  eft  trop  foible  on  la  fortifie  auec 
^yflope  ou  autre  plus  aétif,  mais  d’elle  jamais  elle 
«  endommage. 

•  meurit  &  refoud  les  inflamma- 

£ions,eftdc  tres-bonne  odeur,  fert  contre  les  pi- 
queures  de  ^erp^t ,  à  la  premier  rencontre,  fon 
odeur  forte  bleffe  le  nez  ,  ila  grande  vertu  di-  . 
«.itiue.  Le  îonc  odorant  rompt,  meurit  &  puure 
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îes  bouches  des  veines,  il  a  quelque  fubtilité  tl’ell 
fence,  &  ayant  vne  douce  leftridion ,  on  le  donne 
à  qui  crache  lelàng.  La  Canne  odorante  a  vnpeu 
d’acrimonie  &  legere  reftridion,  prouoque  ôc 
efmeut  les  fleurs,  Ôc  vuide  larriere-faix  des  femmes 
qui  enfantent. 

7.  Le  Baume  meiirit  les  crudelitez ,  nettoye  la 
pupille  des  yeux,  digéré  les  grofles  humeurs:  aida 
ceux  qui  n’ont  i’haleine  que  mal  à  leur  aife.  De 
l’Afpalathe  on  (iringue  les  vlceres  corroflfs ,  fales 
&  ords,ileft:  fort  dcficcatif,  acre,  fort  au  goufl:, 
aftringent,  il  mondifle  les  pourritures.  On  fait  da 
Santal,  bois  des  Indes,  des  epichemes  auec  de  l’eati 
rofcjpour  efteindrefurLeflomac  ou  on  l’applique, 
les  ardeurs  des  fievres  ardantes. 

8.  Ladecodtion  de  la  moufle  efl;  bonne  pout 
delaflcr,  mais  pour  luy  donner  corps  on  le  inefle 
auec  de  l’huyle,  arrefte  les  vomiflèmens ,  ferre  le 
ventre,  ferc  contre  les  défaillance  &  bondiiremens 
de  cœur*  Le  Cancame  defenfle  les  genciues  & 
defàigritle  mal  des  dents,  puis  en  breuuage,ou  de 
trois  oboles  auec  vinaigre  miellé, il  degrailfe  les 
gros  garçons  trop  chargez  de  cuiflne  &  amaigrit 
leur  lard,  les  eiruians  petit  à  petit,  &:deflechanc  ou 
fondant  leur  fuiLeftanticeuxtrop  replets. 

9.  Le  fafFranmetlesgensenbonnecouIeur,  iî 
efl  rnaturatif ,  de  partant  tres-bon  aux  fubftances 

.  emplaftiques  &  maturatiues,  mais  fon  odeur  en- 
tefle  &  trouble  I  efprit.  L’Aunée  (  Helenium,  nay 
des  larmes  d’Helene, dit  Pline  1.  u.c.  10.)  embellit 
la  perfonncj  entretient  la  peau  du  vifage  &toütle 
cuir  du  corps ,  (on  jus  efl  fort  doux  ,  6e  peu  auec  du 
Vin  comme  le  Nepenché  d’Homere,  engendre  la 
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joye  au  cœur,  &  bannit  toute  la  meUnchoIie,  ileft  jl 
fouueiain  pour  ceux  qui  font  poufllfs,  &  ne  peu-  ^ 
uentauoir  leur  vent  qu’à  grand  peine.  j 

lo.  L’buyle  d ’oliue  plus  eft  il  vieil  ôc  gras,c  efl:  1: 
à  dire  vifqueux  &  gluant,  meilleur  eft-ilpour  cli- ji 
fterizer  &  loulager  les  douleurs  cruelles  de  l’ilia-  ■ 
que  palîion,  delnouè  bienla  perfonne  qui  eft  plus  i 
adtiue  &: ’onple  à  Te  manier,  il'ieHerrelesgenciues,  , 
tarit  les  lueurs,  ou  lesarrtfte  ôc  empelche. 
ji.  L  hiiyle  d  amandes  efface  les  taches,  ôcaC- • 
preiezdu  cuir  du  vifage,  guérit  les  bruits  &fiffle-  ' 
mens&  tintement  des  oreilles,  nettoye  lelbn&  : 
farine  qui  tombe  de  la  telle  mal  peignée,  il  ouure  i 
l’oiive  dure.  Mais  11  on  pile  les  Amandes  auecleur  : 
peau,  rhuy le  retient  la  qualité  de  la  pelure  dont  : 
on  ne  l’a  voulu  defnuer  par  parefte  du  garçon  de 
boutique,  perd  là  vertu  lenitiue,  ôc  rend  afpre  les 
lieux  par  où  il  pâlie,  mefme  s’il  a  efte  rofty  auec  feu 
ardent  &  non  par  chaleur  lente  &  douce.  Celuy 
d’Amande  douce  guérit  les  afpretez  dugolîer,des 
poulmons  ;  l’autre  amer  fait  fortir  la  pierre  ;  ou- 
iire  les  oppilations,  tue  les  vers  du  corps.  Celuy 
de  Noix  nettoye  les  pullules  du  vifage,  lentilles, 
ôc  cicatrices  noires*  Il  eft  bon  aux  froideurs  de 
nerfs,  conuulftons,il  fait  fondre  lesefcroüelles, il 
elt  mondilîcatif&abfterlif. 

12.  L’huyle  de  Sefame  le  fait,  la  lêmehce  eftant 
mondée,  concairée,efchanffée,puispreirée,  il  en- 
grailîé  le  corps  &  fait  bien  la  chair,  ilmollifiela 
dureté  rebelle  des  apoftumes,  clarifie  la  voix.  Ce¬ 
luy  de  Benne  fient  jamais  le  rance,  aulîî  les  Parfu¬ 
meurs  en  vfent  pour  incorporer  leurs  mixtions 
quand  ils  parfument  des  grands  de  mufcjd’ambre^ 
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&c.  car  jamais  ces  peaux  ne  deuiennent  rances,  ny 
fement  le  remugle.  L’huy  le  Laurin ,  c’eftàdire,de 
laurier,  débouche  les  veines,fortifie  les  nerfs,  re¬ 
mollir,  efuencc  la  migraine  froide ,  foulage  la  coli¬ 
que  paiîible,  efïàcerofFurcanon  des  yeux,  comme 
celuy  de  Lantifque.  Celiiy  de  Maftic  eft  bon  con¬ 
tre  les  durerez  eminentes  de  l’eftomach,  la  celiaque 
(  c’eft  à  dire  cholique)  paffion,  &  dilTenteries, 
merle vifage  en  couleur. 

15.  Pour  connoiftre  le  fin  vnguent,  ilfautauoit 
recours  au  nez  ,  l’expenence  elt  plus  afleurée,  car 
on  y  mixcionne  des  drogues  qui  elîacenrl  odeur 
des  aurres,  lerolât  remplit  les  vlceres  profonds; 
addoucir  les  malins  ôc  opiniaftres  à  feconlolider, 
ofteles demangefons  de  charoüillemens,  deftourne 
lesdefluxions  qu’elles  ne  coulent  furies  parties 
malades.  L’vnguét  de  fafFran  eft  fupuratif,&  mon- 
difiebien  les  vlceres,  celuy  delis  remet  les  cicatri¬ 
ces  en  leur  couleur  naturelle,  &  faitquonny  con- 
noift  rien  apres,  celuy  de  mouft  eft  fort remollitif. 

14.  Pour  faire  vnguent ,  il  faut  piler  les  racines, 
ou  fueilles,  ou  fleurs,  aromatizer,  deftramper, ef. 
preindre,  écouler,  pafter  par  le  tamis,  remuer  auec 
la  fpatule,  mettre  en  infufion,  exprimer  auecles 
mains,  abbreuer  de  drogues  aromatiques,  afper- 
ger,  incorporer  auec  vin,  eau  marine,  que  f^çay-jc 
moy  faire  efpaiiru,  ietter  dans  le  couloir,  puis  dans 
la  tinette,  mettre  au  Soleil ,  faire  bouillir,  fcalatcer 
&le  changer  de  vaifteau,  lerairer&  paflerparl’e- 
ftamine,  rebroyer, repiler,  mille  maux. 

15.  La  bonne  myrrhe  eft  mordante  augouft,on 
eu  fait  des  paftilles,  tenue  fur  la  langue,  &  fondue, 
oftclarpreié  delaiteredu  poulmonj&l’enroüeu- 
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re  delà  voix;  deileichela  boue  &  ordure  quiïb'rfe 
desaureilles.  On  s  en  fcrc  és  Médecines  arteria^ 
qiie,c  eft  à  dire  poiu  les  arteres,eftant  fort  mode- 
renier t  abAerfiiié ,  &  ce  qui  defeend  au  poulmon; 
el  e  ne  peut  endurer  la  cuictc,  c'eftpoutquoy  onne 
la  nulle  auec  les  medicamens,que  quand  on  les  oftè 
du  feu. 

j6.  Les  Bdellium,  quieft  liqueur dvn  arbrede- 
Ihempé  auec  la  làliue  à  jeun,  refoud  les  gœtres  Sc 
abetz  dénature,  les  hernies  aqueufes  ,  il  brifela 
pierre,  iliert  auvruptions,  Ipafms  vencofitez  cou¬ 
rantes  çà  âc  la  aux  nœuds  des  nerfs, 

^7»  L  encens  diiîbud  les  ofïulcaiions  des  yeuXjf 
cicatrile  bien  les  viceres  &  les  uemplic, fonde  les 
pJayes,  ofte  les  verrues  qui  formient,  c’eft  à  dire 
fourmillent,  Sc  i  afpreté  raboteufe  du  cuir.  Beu  en 
lanté  il  fait  perdre  le  lens,  puis  la  vie.  Lavraye 
manne  'jette  vne  fumée  elgale ,  aërée,  flottant  en 
air  de  bonne  grâce  &  odeur ,  la  contrefaite  fume 
vilainement,  &  euaporevne  fumée  noire efjjaiflè, 
entreme fiant  de  la  puanteur  à  la  bonne  odeur,  Sc 
enueniment  fa  douceur.  La  fuye d’encens arrefle 
le  cours  des  chancres.  Lafuye  c’eftia  vapeurgrof. 
fe  qu  on  fait  arrcfler  à  la  voûte  d  vn  vaifleau  d’ai¬ 
rain  couuert  &  percé  au  milieu,  dans  lequel  on 
brufle  i’tncens  a  petit  feu  ;  ainfi  fait-on  de  la  luye 
demynhe  aloé,  &c.  Lafuyède  pin  eftbonneaux 
o;  gles,  c’eft  à  dire  inflammations  efes  yeux,  aux 
iondans  en  larmes,  amortit  les  humeurs  corrom¬ 
pues,  addüucit  les  corrofionsde  rcftoraach,  &  la 
pcnimedepin  concalfée  &  cuitte,  fi  on  boit  de  fâ 
decoélion  cinq  once,  fertaux  phtifîes,  &:c. 

38.  Les  pignons  tirez  hors  des  efc ailles  des  pom¬ 
me 
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rtcs'depinj  font  de  forte  digeftion  ,  maisnourrif- 
fent ,  agglutinent  J  engtaifl'cnt  ,  piquent  par  leur 
acrimonie  ,  ils  font  vn  aliment  grolïier,  mais  on  ne 
les  mefcftime  pas  pourtant  ;  pour  corriger  leur  ré¬ 
bellion,  on  les  baille  aueedu  fiicre  \  l'eau  tiède  les 
defaigrit ,  ils  ehaffenr  la  pourriture  des  corps  ifes 
fueilles  appaifent  les  douleurs  du  cœur,  &  les  cro¬ 
yons  d’eflnmach  ,  l’elcaille  ou  fon  parfum  gueiit 
la  diffenterie. 

19.  Le  Lentifqué  arbre  connu  eft  tout  afirin- 
gent,  àrrefte  le  cours  de  ventre.  Cet  arbre  jette  en 
Italie  le  malbc  qui  efl  tres-bon,  pourchofes  qui  re¬ 
quièrent  fort  edrerefoiues  par  n  anfpiration/  c'elf 
à  dire  ouuerture ,  ,  dit  il)  comme  fron¬ 

des,  doux  ,  boutons  opiniaftres.  Le  canfre(qui 
efl: gomme  d'vn  arbre  des  Indes)  cdbon  au  lini- 
■snenspour  empefeher  les  inflammations  des  vlce- 
res  J  és  collyres  contre  les  ardeurs  des  yeux,  efleint 
les  ardeurs  fales  ,  debourgeonne  la  face  qui  bou¬ 
tonne  trop,  &  fleftrit  vn  peu  rcnluminure  du  vifa- 
ge  des  biberons-.  Lafuye  de  reflne  efl  propre  aul 
croflonsdes  angles,  des  yeux ,  guérit  les  fentes  des 
lèvres  gercées  ik  du  vHage. 

20.  La  refîne  prife  en  forme  de  loch ,  c’efl  à  dire 
decodlion  ,  efl:bonneà  ceux  qui  crachent  la  pour¬ 
riture ,  qui  eft  encre  les  poulmons  &  lapoiéfrinc, 
aux  phnfiesjdle  a  bonfuccez  quand  on  enoinge 
des  tonfilles,c’efl:àdireles  glands  au  bouc  de  ia 
langue, la  luette  ,  les  efquinances ,  auec  des  raifins 
{'vua  paf^a)  pafl'erillcz rompt  les  charbonclés,  de 
éfcaillc.c’eftà  diie,ofi;e  comme  vne  cfcaille  qui  efl 
delTus  l  es  vlccres  pourris.  La  fiiyc  de  la  poix  donne 
bonne  couleur ,  &  ell  exquire  aux  iinimens  pou| 

Ce 
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farder  cesefuentécs  quiveuleiu  eftre  müguetéesa 
aux  yeux  pleureux.  La  poixieloud  les  larges  tu¬ 
meurs  des  glandes  de  la  langue. 

21.  LaNaphta,  qui  eft  colature  deBitumeyrauiC 
le  feu  à  foy,  eft  excellent  aux  cararaaes  ,  ou  rayes, 
&2ro(îcs  cicatrices  des  yeux  ,  aux  mailles  &per. 
les  d’iceux:  diftoudles  toux  inueter-ées ,  defcouure 

le  haut  maUdiftoud  le  fang  caillé.  LaMumie  au 
tournoyement  de  telle,  &  à  la  bouche  torfe ,  aux 
paffions  de  cœurs ,  eft  excellentilïtmc  au  haut-mal, 
i-iaisillafaurmefler  auec  laterrefeclee ,  elle  gué¬ 
rit  les  vieilles  douleurs  de  telle  firebelles  que  rien 

ne  les  a  guery,  appliquée  aux  nez  elle  les  dilToud, 
eftanche  le  fang  dehors  &  dedans ,  fait  grand  bien 
aux  exulcerations  intérieures.  On  dit  que  les  os 
des  morts  puluerifez  &  beus  ,  font  fouuerains  a 
mille  maladies, mais  chacun  s’appropriant  a  Ion 
membre  propre  i  Machiolea  expérimente  que  le 
teft  humain  a  feruy  au  haut-mal.  ^ 

22.  LafueilledeCyprésbroyéeeftbotmeâ  plû- 

lieurs  maux, on  en  teint  les  cheueux,on  cucult  les 
pommes  trois  fois  l'an,  elles  gueriffent  les  vtih- 
nés  /  c’eft  à  dire ,  taches  blanches  )  le  Cyprès  a  au- 
tant  d’acrimonie  &  chaleur  qu  il  luy  enfaut  poun 
conduire  iniques  au  fond  ,  &  faire  pénétrer  ton  a(- 
pr été,  fans  aucune  mordication,  il  confume  les  hu¬ 
meurs  cachées  ,  mcifies  &  pourries  des  vlceres , 
ne  fait  point  d’attradion  d’autres  humeurs.  La 

cendre  de  l’efcorce  de  Genevrier,  nettoyeles  lè¬ 
pres  des  mefeaux  ,  eft  bonne  conrreles  piqueures 
de  fcüi-pions,  vipères.  La  gomme  de  Genevrier  elt 

le  vernis,  il  dcfteiche  les  fiftules.  ^ 

2;,  LaCedrie ,c’cftàdire,poixde  Cedte  s  ap- 
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*|5«lleîavie  des  morts,  &  la  ftiorc  des  vifs ,  car  le 
"Cedre  contregarde  les  corps  morts  ,  &  corrompt 
'les  viuanSj  fi  On  s’en  oingt  ,  les  ferpens  ne  s’appro¬ 
chent  iamais  :  fûn  bois  n’efl;  fuiet  à  vermolifi'urc. 
Le  médicament  auec  le  Cedre  efi:  forr  en  opéra¬ 
ssions  eftpurrefadif,  &:cori'ofifjcar  il  fait  pourrir 
les  chairs  molles  &  délicates;  en  iettant  dans  les 
'dents  creufes  ,  non  feulement  elle  ap'paife  les  poi- 
.gnantes  piquêures  ,  mais  elle  rompt  les  dents  par¬ 
la  vehemente  chaleur,  ellecuitcs  vlceres  ,  Ôc  dou¬ 
ane  grande  cuifeur  aux  playes. 

24.  Le  Laurier  comme  le  Cedre  tue  les  enfans 
dans  le  vêntrede  leur  merc>&les  iettc  dchors,clle 
foulage  les  hepatiesSc  qui  ont  des  des  brufluresde 
foye.  Les  feuilles  puluêrifées  de  foulfre,  en  les 
frottant  enfemble  ,  font  feu  :  plantez  vne  branche 
de  Laurier  en  vn  champ  de  blcd,iamais  la  nielle  ne 
rofFenfeca,mais  tombera  fur  le  laurier.  Le  cotton, 
laine ,  ou  raoulTe  qui  efi;  fur  les  feuilles  du  plane 
font  grand  mal  aux  yeux,  &  les  raclures  ou  feieures 
dufrefne  font  mourir  comme  poifon,  fi  malin  efi: 
ce  bois.  Le  Didame  blanc,  fert  aux  flomachies 
(  c  cil  a.  dit  Z  J  flomach^cts]  O^fujfiriojïsi  c’cftàdirc, 
^àqui  a  l’halcine  courte. La  racine  du  rofeau  feule 
ou  auec  fes  bulbes  tire  hors  les  efpines,&  flefehes 
<ducorps,lepoilmcnu<5c  le  Cotrondelateflc  duro- 
feati,afiourdits’il  entre  és  oreilles. 

Le  Tamaris  tarit  la  râtelle,  &  amoindrit  fes 

caux,on  a  fait  à  delîein  des  tafles  pour  y  faire  boire 
les  malades  de  rate,  &  la  faire  fondre  &defenfler. 
L  Hbene  poly  fubtillement  fur  vne  queue  deuienc 
lifTe  comme  vne  cornejfes  raclures  èc  feieures  fer- 
uent  CQ  collyiées  pour  les  yeux,  &  aux  maladies 
C  c  ij 
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fechcf,  ^  afpretezril  nettoyebien  la  pruneîîe  tVei 
yeux  maillez, aux  puftules  &  vlceres  d’iceuxil  cil 
ibuuerain.  La  Zaïze  parille  (  racine  des  Indes  Oc-^ 
cidentales.)  eft  fouucraine  contre  les  cnBeurès 
moles ,  laxe,  fans  douleur  -,  elle  fait  eûrangement 
Yuer,  &  guérit  les  maladies  exterieuresA  cetre  vi¬ 
laine  maladie,  &c.  LelulesdevindeGayatbon  à 
la  pituite. 

2â.  Le  jus  de  Rofe  foulage  le  battement  de  coeurj 
le  vuidant  des  humeursqui  le  fafehent  j  ce  médi¬ 
cament  eft  du  nombie  des  bénins,  il  purge  courtoi*- 
feraent  fans  tranchées,  ny  violence,  c’eftlefait  des 
fièvres  tierces  que  le  firop  rofar,  &c. 

17,  L’Agnus  Callüs  chafTe  toutes  les  beftes  vc- 
nimeiifesfles  Herboriftes  l’ont  ainfi  nommé,  parce 
que  les  Dames  d’Achenes  faifoient  leurs  couches 
decette  plante ,  qui  eft  amie  de  chaftetc.  (Lacen- 
di-edel'cfcorcedu  Satilx  dearempèe  en  vinaigre,, 
guérit  les  callofitez,durillons,ôc  porreaux, rauiue 
lecuir  mort  du  corps  i  on  rccueult  la  liqueur  qui 
cher  apres  la  coupure,  ou  quand  il  fleurit, cefte  hu¬ 
meur  edgelée  éclaircit  la  veue.Lafeuille  du  Saulx 
fonde  bien  les  playes  fraifches,  car  il  eft  decicaiif 
fans  mordication,  8c  tient  peu  d  aftriéfion. 

28,  Les  Cerifes  fraifehes  font  bon  ventrefteiches, 

elles  refferrent.  Les  pommesde  coin  aidentbien 
ceux  qui  crachent  de  la  fange  &  boue  pourrie  de  la 
poitrine  -,  pour  les  deuoyemens  de  l’eftomacli,  les 
crues  s'appliquent  en  cataplafme.  La  myrrhe  eft 
excellente  pour  les  cataraéles  &fufFufions  ou  mail¬ 
les  des  yeux,  car  elle  reJfout  lafange  des  yeux  ia,ns 

tjiordacitè,_ 
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t'.T  E fracas des^ûs  efl:  la  piece  du  monde  la  plus 
'*  !Ljfafcheure&  mal-ailècà  guérir,  ne  pouuant 
rallier  iesefclats  des  os ,  ôcleur  donner  ferme  (ou- 
dure  S:  lesconfolider. 

2.  Les  vlcercs humidjes  font  difficiles  acicatricer^ 
partant  il  les  faut  faupoudrer  de  poudres  qui  ay  enc 
quelque  peu  d’aftridion  ,  &  ne  donnent  point  de 
cuifem-,mais  r’allient  doucement  les  lèvres  de  la 

playc,  &  la  refondent  dVnc  bonne  incarnation. 

5.  Lc  Baumeaideàtirer  les  efcailles d’os  hoisde 
la  playe.  Le  fang de  Dragon  eflanche  le  fangdes 
playesj  edfouuerain  pour  réunir ,  rejoindre  3 1  al¬ 
lier,  &  receler  les  os  moulus,  &  romçus. 

4.  Scarifier eft  apres  qu’ona  ventofejdefiranchet: 
lescnfleures&foufleuemens  de  cuir,  &  en  puiiei; 
le  fang  pour  defchargçr  la  tcfle  par  les  efpaules. 

Trefpaner,  c’eftouurir  le  left  auec  IcTrefpan, 
qui  eft comme  vne  efpece  de  tariere. 

Efuenter  la  veine ,  faigner ,  donner  de  l’air  au 
fang,  entamer  la  veine  de  lancette ,  tirer  la  pour¬ 
riture  du  (ang. 

La  raclure  d’huyle  efl:  bonne,  Sc  fait  meurir 
les  apoftumes,  guérit  les  efcorcheures ,  (Sc.  peaux 
défleurées ,recoufant  la  peau  de  bonne  grâce,  fi 
que  lacouftürene  paroiftpas.  L’huy  lede  meurre 
reflreint  fort  6c  endurcit,  6c  efl;  fort  bon  es  medi- 
camens  quicicatriccnt,  aux  bruflures  par  feu  ,  aux 
bubes,  &:  bourgeons  qui  fortent  par  le  corps,  aux 
creuafies  5c  rides  dures,  à  tout  ce  qui  a  enuie  de  le 
relîerrer,  ôc  fermer.  L’huy  le  rofat  ou  rvnguent 
remplit  les  vlcerçs  profonds  ,&  aide  bien  à  le^  re  v 
mettre  en  chair. 

€•  L’vnguent  amaraciii  efl:  fouucrain  auxblclTur 

Ce  ii) 
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res  des  nerfs,  des mufcles,  appliqué  auec  de  la  laine 
charpie,  fait  tomber  les  efcarres  (  c'eft  à  dire,  cm^ 
JIm  )  ouure  les  hémorroïdes , guérit  les  coupures., 
L’efcorce  de  pin,  e(l  excellente  pour  les  vlceres  fur 
perficiairesqui  font  àfieurde  peau  ,&  n’entament 
gucres  la  chair  ,  mais  s’amufentà  îafurpeau.  Incor¬ 
porée  aucc  da  Cerotmyi'tin,  cicatrice  entièrement 
les  vlceres  des  corps  délicats  ,  qui  ne  peuuent  en¬ 
durer  chofes  forteSjbroyée  auec  du  vitriol, réfréné,, 
de  arrefte  les  vlceres  ,  qui  gaignent  touliours  pays, 
La  poix  meurit  les  tumeurs  ciuésifait  bien  la  chair 
csplayesj&a  vertu  abîlerliue, efcallc  les  playes. 
pourries  &:  les  foude  bien. 

7.  Le  Peuplier  jette  vne  racine  qui  efi:  fouuerai- 
ne  aux  emplaîtres  remolitifs.  La  vermoulure  des 
bois  vieux  ,  fî  on  en  faupoudre  les  vlceres  ,  les  cica¬ 
trices,  mondific,les  amufent  qu’ils  ne  rongent  la. 
chair  à  i’encouri  non  feulement  la  vermoliiTure  ^ 
mais  les  versmefrnes  nais  en  la  pourriture  des  ar¬ 
bres,  gueriiTent  les  playes. 

8.  Le  Tamaris  (arbres  des  marets  )  appliqué  fuc 
les  tumeurs  les  repercute  (  c’efi;  à  dire,  les  repoulTe 
au  dedans  j  il  diminue  la  râtelle.  La  gomme  Elemi 
êfl:  ties-finguliere  és  oignemens ,  empiaftres  des 
blcflurcsde  la  teile.  La  poudre  de  Sumac  (  arbre) 
appliquée  en  cataplafrac,  garde  d’inflammation  les 
fraébmes  des  os. 

La  Salante, 

Le  Saigocut  doit  eftrefortieune,  bien  voyant, dC 
bien  façonne  à  ouurir  la  veine  j  il  doit  eftrc 
gcirny  de  bonnes  lancettes  de  diuerfes  pointes  i 
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50ur  bien  faire  il  faut  frotter  le  lieu  où  fe  doit  den- 
aerde  coup,  &  audeffus  lier  auec  vn bandeau,  p^uis- 
xyant  trouué  la  veine  lafaifant  enfler  ôc  groflir^ 

l’ayant  bien  choifie  &  aduifée  , il  lafaut  toucher  & 

fla'tcr  du  doigt  prochain  du  poulce  ,  de  tenant  la 

lancette  à  deux  ou  trois  doigts/aut  incifer  la  veine 

nen  pas  rudement  ,  de  peur  d’entamer  &  blefler 
rrrtere:mais  en  efleuant  la  pointe  de  la  lancette^ 
l’euacuationfait,  faut  deflierde  membre  3  clorre  la 
playe  auec  du  cotton ,  &  s’il  efehet  Hux  de  fang, 

auoir  la  poudre  rouge  toute  prede  pour  tarir  le  flux 
&  refouder  la  playe. 

Quand  le  fang  eft  tropgros  Sc  de  mauuane  iüuc> 
le  régime  î  lebaiiv,  la  pourmenade  ,  vnemplaltrc 
de  leuain  appliqué.  lur  le  lieu  des  veines,  vne  foups' 
de  vin  craignât  les  défaillances,s  alisier,  ofter  tou’^ 
tes  les  pierres  precieules  qu  on  a  fur  fa  perfône,quL 
peuuent  retenir  le  fang,&c.  font  la  laignee  plus 
douce  plus  airèurce:  l’ouuerrure  eflant  farte  ,  il 
faut  manier  vn  badon,  demener  les  doigts,  toudei'j 
Se  eftreferu  fur  les  efpaules. 

Selon  les  forces  du  patient,  Sc  félon  la  groffeuü 
du  fang,  faut  faire  la  playe  large  oucflroite,  faut 
âuifi  tenir  preite  reau  froide  pour  empefeher  les 
fyncopes  ,  ou  r’àppeller  les  efprits  qui  s  cuanouyf- 
fent  par  la  défaillance  *,  Il  y  a  bien  du  débat  pour 
fçauoir  fl  le  faig^né.  doit  dormir  ou  non  apres  la 
faignee. 
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’Arçhitcdure  ,  c’eft  la  fouuc- 
raine  maiftrife  de  baftir  ,  qui 
donne  raddrtdîe  pour  pouuoi; 
dilpofer  toutes  les  parties  auec 
rapport  ,  bien  -  feance  ,  orne- 
mens  J  albettes ,  efloigncmens, 
exhaudeinens  &  toutes  les  proportions ,  donc  ellç 
rend  raifon  pertinente  pourquüy  çhofe  eft  ainfi 
faite. 

2.  Les  vns  ne  font  Architedles  que  de  mains  fans 
plus ,  car  ils  font  leurs  ouurages  par  routine,  tirant 
des  copies  deçà  &  delà,mais  ils  ne  fçauent  ny  don¬ 
ner  raifon  de  ce  qu’ils  font,  ny  rien  inuenter  qui 
vaille,  ôc  pour  toute  railon,  dijfent  que  c’efi:  la  cou.^ 
flume  défaire  ainb.  Les  autres  ne  le  font  que  par 
liures  &  par  difeours  qu’ils  ont  lea  ,  mais  ils  n’ont 
point  de  main  ,  &  ne  fçaehant  que  U  T  heorle  ,  ils 
ne  valent  rien  que  pour  faire  la  ville  de  Platonjqui 
font  des  îdees  babies  entre  deux  airs.  LebonAr- 
chited:c  doit  marier  Ton  efpric  auecramain,&  le 
compas  auec  fa  raifon  ,  mettant  les  mains  à  la  be- 
fongne,  Les  premiers  ne  fontque  les  corps  fans 
arae  \  les  féconds  des  âmes  (ans  coipsdcs  troifiémes 
font  le  tout  J  (îfe  font  gens  de  nom  6c  de  réputation 
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qui  ont  la  vogue,  &  font  gens  d’entrepiife-;. 

5.  Cette  noble  fcience  à  vray  dire,  a  elle  inuen^^ 
tée  partie  par  hazard ,  partie  par  caprices,  partie 
auflî  par  raifon  ôc  par  nature.  Ces  colomnesfa^ 
çonnees  en  femmes,  &:  en  hommes  qui  fouflicn- 
nent  les  baftimens ,  c  efl  vn  caprice  des  Grecs  ,  qui 
pour  mémoire  de  leur  viéloire  les  firent  comme 
efclaues  porter  le  faix  de  leurs  édifices,  ôc  pour 
confacrer  cela  à  Vettrmîk  ,  ce  ne  fut  que  caprice', 
de  mefmes  ces  patcnollrcs ,  ces  gouttes  pendantes, 
ces  fêlions  ,  ces  laz  entrenoüez,  ces  fruitages,  mil¬ 
le  &  mille  ornemensqui  le  mettent  fur  les  frifeç, 
cela  vient  de  ce  que  les  traffiqiieurs  attachoienc 
toutes  lesderpouillesdes  ennemis,  Içs  attours  des 
femmes,  &  telles  batailles  pour  en  conferuer  la 
mémoire,  depuis  que  les  Architedes  les  voulurent 
imiter  en  leurs  ouurages,  &  en  ont  façonné  tant  <3^ 
tant  de  diueifitcz  ôc  cnrichelTemens. 

4.  Le  parfait  Arcbûecte  ne  doit  rien  ignorer, 
{Autrement  s’il  fait  bien  fera  pat  nature  ,  comme  les 
belles  qui  font  de  fort  beaux  ouurages,  &:  ne  fça- 
uent  pourquoy.  Il  faut  donc  premièrement  qu’il 
foit  Peintre  ,  fçaehant  tirer  du  pinceau  pour  faire 
les  plans,  elleuations,  delîeins,  pour  copier  les  ra- 
retez  qu’il  rencontre  pour  contenter  fa  lantaifie, 
griffonnant  mille  caprices  pour  en  tirer  quelque 
chofedebon.  2.  Geometre  pour  entendre  le  ma¬ 
niement  du  compas,  i’vfage  du  cercle,  de  la  réglé, 
desniueaux,  du  ploml;>,  desmefures.  Qu’il  fça- 
cbe  la  Perlpecliuç  pour  donner  la  lumière  dans 
lamaifon,  defrober  le  iour  en  ceitains  coins,  con¬ 
tenter  l’œil  par  lesdiuers  afpeds,  s’il  ne  peut  ds 
drpid  fil  introduire  les  rayons  du  Soleil,  aumpiri? 


41^5  L  ^  A  R  C  H  I  T  E  C  T  V  R  I  > 
ïeflechir  la  clarté,  &  infînuer  pat  reflexions  8c  br 
coies, allumant  le  iour  toutpar  tout,  fans  faire  les 

chofesaueugles, &fairantminuia:àmïdy.  4.  TA- 

irithmetique  pour,  fçauoir  calculer  les  defpens,  les,, 
cftoffes,  les  nombres  de  degrez,  &  de  mille  autres 
chofes  qu’il  faut  fçauoir  fans  y  faillir  dvnpoindl. 
f.  L’kifloire  jcar  tous  les  enrichiffemcns, flatues;, 
armes, &  autres  arnemens  ne  font  que  fables,  ou 
liiftoires,&  s’il  ne  les  fçaic  bien,  il  fera  mille  fau¬ 
tes;  car  c’eftde  là,que  viennent  ces  telles  de  bœufs, 
jettant  par  les  yeux  des  fleurs.  &  des  lauriers ,  ces , 
panniers  pleins  de  fruids,ces  cornets  d’abondance, 
ces  couppeSjces  carquans,  &  tous  les  ornemens 
«des  frifes  &  des  niches.  6.  La  Philofophie ,  pour 
fçauoir  le  naturel  des  animaux  ,  les  coiirfes  des, 
eaux,  la  conduite  des  torrens,  la  fource  des  fontai¬ 
nes,  &  les  boiiillons  pouffez  par  des  efprits  vitaux, 
la  racr,leselemens,  les  fleurs,  les  frui61s,touc  ce 
qui  eff  en  nature  puis  il  ne  fçauroit  entendre 
autrement  les  efprits  d’ Archimède ,  des  autres. 
7.  LaMedecine  &  rAftrologie,pour  faire  les  ba- 
flimens  fains,  les  orientant  bien  à  propos,  choifif- 
fant  le  meilleur  Soleil,  ie  bon  vent,  l’air  le  plus 
pur,  les  eaux  bonnes  ,  &point  endormies  ou  pour  - 
riffantesjle  fol  ferme,le  climat  gracieuxffa  lumière 
bien  mefnagée  ,  rien  de  fombre,  morne  ôc  trille, 
bel  le  veué  6c  libre  aux  feneftres,  raflietre  pour  fai¬ 
re  horloges  plats,  en  bofles,  en  belle  aflietee  pour 
îeplailir,&poiir  iVrilitè.S.  Il  doit  fçauoir  le  droit 
ôc  les  couftumes  du  pays,  pour  les  lumières  des 
maifons,  les  murs  mitoyens,  les  limitrophes, l’ef- 
gouff:  des  eaux  Sc  la  defeharge  des  maifons,  percer 
lespuics,  jetter hors  d’œuurc  ce  qu’il  faut, autre- 
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gentil  faudra tefaire  bien  des  çhofes,  ou  àuoit 
desprocez. 

5.  Les  ordonnances ,  dirpoiîtions  ,  ou  Idées  font 
trois  vpluiîeursmoîs  de  cette  fcience  venus  à  nous 
de  Greeefont  demeurez  parmy  nous  ,  comme  s’ils 
eftoient  deuenus  François.  PremierementJ’Icno- 
graphie  ('c’eftleplan  )  c’ed  vnvfage  de  cercle  ,  Ôc 
de  la  réglé  ésplattes  formes,  ou  fondemens  de  l’e- 
difi'ce.  Secondement,  l’Orthographie  (  c’ell  à  dire, 
l’efleuationde  laface)  c’eft  vne  veuë  direélcraent 
en  haut  au  deuant ,  ou  frontifpice,  tirée  par  mefure 
Lors  de  richiiographie,  en  vne  figure  de  l’ouurage 
futur.  Tiercemenr,  Scénographie  vient  au  deuant 
de  au  codé  fur  le  centre  auec  fes  lineamens. 

6.  L’eurithmie  ;  c'ed  le  rapport  bien  meftiré  de 
la  largeur,  longueur,  hauteur,  de  façon  que  toutes 
les  parties  s'accordent  bien  en  belle  proportion  & 
fymetrie.  Symétrie,  c’efl:  vne  efgale  conformi¬ 
té  de  toutes  les  pièces ,  &  vne  fi  ville  proportion  Sc 
rapport  de  tout  l’ouurage ,  que  chaque  patrie  a  fa 
iulle  mefure,  de  coudée,  de  pied,  de  paume  ,  de 
doigt,  tout  ainfi  qu’au  corps  humain ,  prenant  la 
melure  de  la  telle  on  fçait  combien  de  telles  il  y  a 
eiivn  corps  >combien  le  bras,  le  doigt,  la  jambe 
doit  élire  longue  pour  faire  vn  homme  bien  pro¬ 
portionné  ,  ainfi  d’vn  balliment ,  car  de  la  grolfeur 
ou  longueur  d’vne  feule  colonne,  on  fçauta  tout  le 
relie  de  la  proportion  d’vn  balliment  bien  alforty. 
Le  Temple  de  Salomon  elloit  à  la  proportion  d’vn 
corps  humain  bienfait,  &  fur  tout  celuy  de  lefus- 
Chrift ,  doncil  eftoit  la  figure. 

7.  Labien-feance  (  décorum  )  c’efl:  vne  des  plus 
dilficil»  pièces  de  tous  les  mefliers,  car  comme 


ia  beauté  d’vn  vifage  confifte  en  ie  nefçayqu&y’ 
qui  ne  fe  peut  dire  , mais  l’œil  le  iugeinconcinenti 
aulîî  ésbaftimens  chaque  cliofc  cflfi  bien  affile  en 
Ton  lieu,  a  Tes  grandeurs  fi  iufles,  ,  Tes  mefures  fi 
bienprifcs,  letouc  fi  teuenanc  &  agréant  à  l’œil, 
quericn  plus.  Ces  grandes  portes  par  oùpourroi; 
ibrtir toute  lamaifonfans  rien  abbatre,çes  fene- 
{1res  mifes  en  efehiquier  ces  çheminées  pofées 
haut  &  bas  3  cçs,  entrées  par  le  coin  d’vnc  court 
triangulaire, de  cent  mille  autres  telles  fautes^Cont 
diametrallement  oppofées  à  labien  feance. 

8.  La  Struélure  doit  vifer  au  delTein  du  Maiflre, 
car  il  y  a  des  badimens  de  neceffité  ,  de  plailir ,  dç 
parade,  de  fortification,,  de  ville,  des  champs,  dç 
terre  de  marine,  expofécàtous  vents  ,  de  là  vient 
vnediuerfité  incroyable  d’idées. 

9.  Chaque  pays  a  fa  mode  &  fes  fanraifies,defa- 
çonqu’ily  a  des  principales  façons  qu’on  appelîç 
ordres,  ordonnances  ôc  difpolitions ,  qui  fonteijL 
vogue  pour  le  moins  cinq.  Tufeane,  Dorique ,  Io¬ 
nique,  laCorrinthienpe ,  ôc  la  Compofée  ou  Itali- 
lique.  La  Gotique  n’entre  pas  en  ço^ropte ,  car  elle 
ne  plaifl;  pas  aux  gens  du  meftier. 

10.  La  première  ordonnance,  c’eftla  Tufeane 

la  Ruftique,  qui  eft  route nué  &  crue  ,  &  afort 

peu  d’ornemensi  auffi  eft  la  plus  balTe  ôi  la  plus 
aifée,  n’y  ayant  point  de  façon  lur  façon, comme  es 
autresqui  font  pleines  de  mjgnardifes  ôcdelica- 
îeffes.  La  Tufeane  fediuife  en  fix  parties,  Mai^. 
CQUtes  fes  pièces  font  commençant  d’embas. 
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tcPlinthus.  Le  Plinthe, 
î.  LePiedeftal.  ^  , 

7.  Le  projet  de  la  bafe  :  ce!l  tm  cercle  qm  mar- 

que  la'2roiîeur.  ^i-  1 

Vn  autre  VUnthns»  Plmtnc.. 

c,  Thorus,  IcThoïQ. 

é,  CinB^.  Ceint re.  .....  ,  . 

7.  Le  corps,  letronc ,  &  le  vif  de  la  colonne. 

8.  ^nnidus.  Aunc^n. 

9.  ^frdgdm.  Aftragales  ,  ArmiHes  ou  ron¬ 
deaux.  ,  ^ 

10.  B ipotrachehim.  ItGor^tïin,  . 

11.  ^nmdiis fèn'  cunB<^*  Anneau., 

II.  Echinus.  Echine. 

U.  ^UcHS.  Abaque.  ^ 

,4.  Eptfitlmm.  L’Architrauc,  qui  eftvn  gros 
îommier  de  pierre  oudecharpentene. 

■  Teni^.  Bandelette. 

j6»  Zopherusp  Frife. 

1".  Ctmdttum.  Cimaife. 

18.  Corond.  Coronue. 

î^.  Cimdtîitnt.  .  a  '  J- 

On  nomme  IaNaffelle,/c(if/^;  TtoMos.c  eftadire^ 
.Poulie  obfcare. 
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A.  Volute.  roluta. 

B.  Lifteaude  - 
la  volute. 

€.  L*œil  de  la 
volute. 


« 
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Plintlîé,  Pa  . ‘\lHed. 

Le  vif  ou  fulle. 

Cinfra.  Ceinture.  ] 
rhoTHs.  Th  oi  e. 

Flw^tis.  Plinthe.' 
LifteaUj'reigle  ou]  ceinture. 


E. 
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fe.  ^Antdus.  Anneau  ou  rondeau. 

F.  Afirogullns.  Aftrogalle. 

G.  HypotntcheLium.  Fnfe  dù  chapiteau." 

H.  ^mlus Jeu  cunB^a  Ceinture, 

I.  Echinm.  L’échine. 

K  ^hum.  L’Abaco,ou  l’Abaque. 


B.  .  .  ,  B- 

C.  Tn^Uphss^ 

D  i 


A.  Metopa„ 

B,  G  Ht  t  ni  4’, 
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Comice. 
Fri  fc. 

Architraue. 

Chapiteau, 


4^9 
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I.  cimatiam,  Gueule  renuerfée. 

M.  CVowrf,  Coronne. 

K.  Ctmatiunti  Citnaifc. 

O.  Zophorns^ï\:\(e. 

P.  Tenu.,  Bandeau. 

E  piJ}jlmm,JÎHe  ^rcljitrdts. 

yoicy  l 'ordre  de  U  Tofeune  en  defcenddnt, 

A.  L’œuf. 

B.  Rondeau. 

C.  Lifteau  ou  r  cgi  et. 
ï).  CoioimCj  OU  goutticie. 

E.  Lifteau. 

F.  Gueule  lenueilcc. 

’G.  Frife. 

H.  Lifte  de  l’Archirraue. 

I.  L’Archirrauc, 

K.  Lifteau  de  LAbaco. 

L.  L’Abaco. 

M.  L’œuf. 

N.  Lifteau. 

O.  Frife  du  chapiteau, 

P.  Rondeau. 

Q^Collier  ou  gorgerin  de  la  coîohne. 

R.  Fufte,ou  vit  de  iacolonnejie  tronc, le  côrps, 
la  membrure, 

S.  La  ceinture. 

T.  Thore  fuperieui-. 

V.  Bafe. 

X.  Thore  inferieur. 

Z.  Plinthe. 

I»  f if^deftaljftylobace  5  foubaiîeme^r. 

E>  i  j 
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2.  LifleaUjOurciglet.  1 

Lepa,ftindupiedd’cfl:al,  lapatc.  ^  tj 

II.  La  piopoïtion  eft  ,  qu  on  fait  la  colorL-  f 
ne  Tufcane  au  deffus  la  quatiiefme  partie  plus  | 
menue  qu’en  bas  ,  tout  le  relie  doit  eftre  fait  à  î 
mcfure  ,  (5c  on  doit  rendre  compte  de  tout  iufqu’à  1 
vnatomc  ,  .Seau  moindre  filet  ou  faillie  qui  foie  l 
en  l’ouiirage  ,  tout  fefaifant  par  compas ,  i8c  rien  i 
fansrâifon<5c  mefure.  Pour  eftre  Archite(ae  il  y  ^ 
faut > bien  d’autres  ingrediens  ,  mais  pour  fçaüoic  | 
parler,  en  voila  aftez ,  «Se  cette  figure  fera  vôit  à  \ 

l’œil  chaque  précédé  la  Tufcane.  ^  i 

11.  Ledeuxiefme  ordre  c  eft  la  Dorique  j  tous  I 
ne  font  pas  d’accord  de  fes  pièces  ,  voicy  à  peu  près  J 
les  parties  ramaftées. 

A.  Tlinthus ,  plinthe» 

B.  SdJiS  ,b3.lQ. 

Apres  eft  le  corps  quarre  du  piedeftal, 

C.  Corond,  coiounQ. 

D.  cirndrium  ,cim2.iCë. 

E.  Flinthus.  , 

,  Thorus  tnferioY  yûvoxe»  I 

G.  Supercdium,  Sourcil. 

H.  Scotid,  Scotie  ou  creux. 

I.  Thorusfuperm. 

K.  Spi'id, 

Suit  apres  le  corps  de  la  colonne  ou  toute  vnie, 
ou  cannelée  auec  vingt  ou  plus  *  caneaux  fort  pro* 
portionnez.  On  la  nomme  en  Latin  Striata, 

L.  La  Phrife. 

M.  Ctmatium. 

N.  Eclnnus, 

Oe  Vimîhus, 
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P.  Clmdttum. 

là deffuseft  appuyé  le  l'eftc. 

R.  CutmU,  lesgoutes  ou  clochettes.. 

S.  Tenicti  Lifte  ou  bandeau. 

T.  Triglyphes  ou  entre-deux  ,  font  les  Méto¬ 
pes,  ou  plats  &  teftes  de  bœuf  j  car  les  anciens  fe 
feruans  és  facrifices  de  plats  &  de  bœufs  ,  &c.  ils 
les  mettoient  aux  ornemens  desTemples,  plats, 
vafes  ,  teftes  de  bœufs  auec  des  rameaux  &  des 
fleurs  ,  &  rubans  volans  ou  s’entrelaçans  &  re- 
noiians  euferable.  Entre  les  Mecopesibnt  deçà- 
nelets&  trigliphesà  iufte  proportion  ,&  en  cer¬ 
tain  nombre,  airvfi  que  les  gouttes  font  fix  enfem- 
ble  d’ordinaire.  Des  cornes  de  bœufs  pendent  des 
dixains  &  patenoftres. 

V.  Caçitellum, 

X.  coronne. 

Y.  cimdtiHm,  cimaifç. 

2.  Scimdi  feime. 

Entre  Tefpace  des  gouttes  on  taille  bien  des 
rofaces ,  fouuent  desfoudres,  ou  des  pointes  de  ia- 
uelotSjOU  des  oeufs, fouuent  on  laiffe  cela  tout  nud. 
Tout  cela  fonde  en  hiftoire,  car  du  commencement 
apres,  leurs  viétoires  ,  ils  appendoient  les  armes 
fanglantes  des  ennemis  vaincus  des  trophées;  des 
facrifices  en  adion  degraces,  les  Architedes  choi- 
fllToient  de  tout  cela,  ce  qui  pouuoit  mieux  conten¬ 
ter  l’œil  en  leurs  ouurages. 

De  vous  dire  que  la  Dorique  contient  quatorze 
modèles  ou  modèles, pour  eftre  à  iufte  proportion, 
cela  ne  vous  feruira  de  rien, à  vous  qui  ne  voulez 
que  fçauoir  manier  la  Ugue ,  6c  non  pas  le  compas. 

Dd  iij 
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j|.  LaColonnc  Ionique  cftfaiteà  iaforraed’v- 
ne  femme,  car  elle  a  le  pied  plus  périr,  laPoriqU(?; 
relîemble  vn  homme, &  n  a  pas  le  diamètre  fi  grel- 
lequc  rioniquc  Elle  a  huiA  ou  neuf  parties, leion 
le  iugemeni  du  Maifire.  Outre  les  parties  commu  . 
nés  auec  la  Dorique,  on  remarque  és  modernes  & 
anciennes  colonnes  Ioniques, 

I.  Les  volutes  ôOailiiçs. 


1.  LcsPrifes  fcmçes  de  fleurs. 

5,  Les  dcntilles,  ou  dentelles  fur  la  frife^ 


nnnnnnnr 


4,  Les  faces  fur  faces. 
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t.  L'Abjcus.qui  efl comme  vn bu ffet  tout  pkm 

dJplatsmiseii  miig,  y  enitemcflant  d  auHCSC  ic. 
les.&ddtousdesaffleetcs  lesvnesadcmics  lm  « 

autres,  ainii  qu’on  void  à  Rome  ,  ou  lepaiecs 
vnes  des  auues. 


A.  La  fyrae. 

B.  LeTympan.- 

C.  La  CouonnCv  ,  ... 

Dd  lU 
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ILy  aencor  d’autres  orncmcns  particuliers  d’on^ 
ils  enjoliuent  leurs  chapiteaux  ,  &  les  volutes  qui 
font  ouuragces  de  mille  fantaifies  ,  de  Rofes  s  de 
Patenollres ,  de  rubans  entortillez  ,  de  Chapelets 
enfilez  de  gros  &  petits  grains ,  de  fleurettes.  On 
marie  quelquefois  rionique  auecla  Dorique  auec 
fort  bonne  grâce,  &:  tous  les  iours  on  adioufle  mil¬ 
le  diuerfirez,  chacun  félon  fes  appétits. 

44.  Ainfi  que  la  Dorique  a  pj-is  Ton  nom  de  Do¬ 
ras,  qui  en  fur  l’autheur  j  batiUjant  vn  Temple  auec 
lelle  inuention  ,  auffl  la  Corinthienne  ell  venue 
par  hazard  d’vne  Vierge  trefpaflée  en  Corinthe; 
car  on  dit  que  fa  nourrille  ayant  amalTé  quelques 
tuilettes,pots  caffez,  Sc  le  tout  dans  vn  pannier  re- 
couuert  d’vne  grande  tuille ,  faifanc  vn  petit  tom- 
Ibcau  à  la  mode  du  pays,adumt  qu’il  ietrouualà 
deflbus  vne  racine  d’ Acanthe  ,  qui  au  Primtemps 
pouflant  (es  grandes  fueilles  à  trauers  ,  s’entortilla 
d  vne  façon  fi  iolie,  que  Callimachus  entra  en  fan- 
taifie  d’en  faire  ainfi  des  chapiteaux, &agrca  fi  fort, 
que  tout  le  monde  l’imita. 

Tanrofl  cette  colonne  efl  pofée  furfon  fonds^ 
tantoft  elle  efl;  pofée  fur  vne  autre  colonne.  Or  les 
fueilles  du  chapiteau  croiflent  les  vues  fur  les  au¬ 
tres,  quafi  proLienantcs  les  vues  des  auries,Ies  pre¬ 
mières  ne  font  que  demies  toutes  ouuertes  ,  les  fé¬ 
condés  font  entières  ,  ôc  celles  qui  font  à  codé 
ppuflent  leurs  pointes  en  volutes  ôc  tigetres,  les 
dernières  forcent  quafi  comme  de  petits  vafes”,  ÔC 
ietrent  leurs  pointes  des  deux  coftez  en  toute  li, 
berte  ,  rempiilfant  bien  les  vuides.  Ce  font  dont 
où  doiuent  eftre  fueilles  de  patte  d’Ours  ,  dite 
Acanthe,  mais  les  ouuriers  foüucnt  font  des  chouxa 
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èc  des  artichaux ,  ôc  ce  qni  vient  au  bouc  de  leur  ci- 
zeau. 

DclTus  ces  fueilles  on  fait  des  volutes  en  belle 
proportion  ,  «Se  fur  celles  du  milieu  ,  on  met  quel¬ 
que  grade  rarace,«5e  du  fruitage,  ou  autre  fantaifie, 
qui  cfl:  a(Tîfcdroi«5temenc  au  fond  du  falloir.  Voie/ 
les  parties  de  ce  qui  elf  appuyé  ur  la  colonne. 

L'Architraue  qui  eft  diuifée  en  trois  faces ,  auec 
deux  Aftragales. 

A.  Fafetai^zec. 

B.  Aftragale  furfemè  de  perles  rondes  ,  oü 
goutelettcs. 

C.  Fafcid. 

D.  Aûra- 
gale. 

Cecy  ie  nomme  Pelons. 

E.  Et  toutes  ces  fix  pièces, font  rArchU 
Uaue. 

F.  cimatium ,  Cimaife, 

G.  Phiife. 

H.  Ctmcitium. 

I.  ,  Dentelles. 

K.  Cimatmm. 

L.  Echinusy  Echine  qui  efl:  tout  furfemé  d’œufs 
ou  d’ouales,  enrrcraeflé  de  pointes,  de  iauelots,  ou 
autre  faniailîe,  &  aux  boucs  des  fueillages. 

M.  ,  Cbronne. 

N.  Cimntmm ,  Cimaife. 

O.  Setma,  S  cime. 

iç.  La  derniere  efl  la  compoféc  ,  qui  efl  vu 
Kiefîangc  des  ordres  qui  viennent  au  fécours  les 
vus  des  autres ,  &  lelon  refpric  de  l’ouurier ,  ainfî 
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font  les  delTeins  hardis,  gais, heureux, &  l’œil  corv 
îcnc.  On  l’appelle  aulTi  Italique,  car  c’cfl  de  i'in- 
îjcntion  des  Romains  ,  comme  les  autres  quarre 
des  Grecs. Le  CoHirée  eft  ailorty  de  tons  ces  ordres 
lesvnsfur  les  autres.  LacompofeejComme  la  plus 
mignardc,  a  la  bafe  plus  delié'&  gracieufe,  on  ne, 
s’en  feruoit  quafi  qu’és  arcs  triomphans. 

Or  les  mcRangestSe  compofitions  font  fort  bi¬ 
zarres,  mais  belles  &  agréables.  On  envoid  qui 
entauPlynthe  &au  pied  delà  colonnedes  tçfles 
debœLifs,&:  des  fedons, attachez  aùx  cornes,  &  en- 
îre-deux  vn  plat  de  (acnfice  ,  &  des  rubans  vo- 
îans  •,  là  delîus,  des,  liens  entortillez,  puis  le  7'^5- 
THS  tout  nud,  l’Allragalle  aprqs  tout  emperlède 
grolfcs  perles  ,  ou  enfilé  de  grolTes  patenodres,, 
l'autre  iherus  à  blanc  ,  puis  deiïus,  vn  fcllon  de 
feuille  de  laurier  lié  de  ruban  entorti!  lé  tout  au¬ 
tour  de  fort  bonne  grâce,  là-dolTus  la  colonne  ou 
canelée.  ou  entortillée  comme  celles  du  Temple 
de  Salomon ,  vignetéç  d’vne  vigne,  qui  va  grira- 
|>ant  contremonc,&  couure  de  pampre,  de  grappes 
d'aiguil  lettes.La  frire,la  moitié  à  la  Corinthienne 
defeuillcs  naiilantcs ,  l'autre  à  i’Ioniqueou  cane- 
îée,  ou  bien  àchapitcau  feuilleté,  volute  à  volutes 
figurées,  l'entre-^deux  emperlé,  fur  le  tout  vn  beau 
feuillage  Taillant  dellus  la  fyme,  &  s’elpanoüil- 
fant  en  l’air.  Tantoft  on  y  met  d’autres  caprices 
couurant  partie  de  la  baie,  d’ondes, d  efcail  les  lut 
clcaillesjdedeuirei^c  lacs  entorrillans  des  lettres,, 
de  volutes  façonnées  en  cornets  ,  de  rubans  5c 
liens  agencez  en  diuerfes  façons  *,  bref  on  ne  fçau- 
roit  dire  la  diucrfité  des  ouuragçs,  ée  inucntions 
de  cette  compolée. 
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16.  Outre  les  colonnes  il  y  a  diuerfes  pièces  dont 
@ncompo(c  lebaftiincnt. 

Les  iambesou  iambagesd’vn  huis,  ou  portes, 
latem  oftiomm. 

Areboutans,  eflages,  contreforts ,  font  ceux  qui 
cftayent  &  fouftiennent  par  dehors  les  murailles, 
(interid.es. 

Le  fond. Taire, le  parterre, c’efl;  le  fol,  ou  on  veut 
îilTeoir  lebaftiment,4rerf. 

Planches,  bois  de  fente,  membrures  ,  membru¬ 
res  de  feiages,  bois  (cié,  ou  fendu  ,  c'eft  TedofFe, 
ajjeres. 

Aftragalle,  c’efl  comme  vn  collier  ou  carquan, 
qui  ceint  la  colonne,  il  efl:  fouuenc  chargé  de  feuil¬ 
lages,  &  brins  entrelacez. 

BafeSc  {oubaflement,  c’efl:  proprement  le  pied 
de  la  colonne,  c'eft  vn  cercle  qui  eft  immédiat 
rement  fous  le  corps  de  la  colonne,  &  deftus  le 
piedeftal. 

Blocaille  ,  moillon,  remplage  ,  rempliftage,  ce 
font  les  cailloux  tous  rudes,  qui  feruent  à  remplie 
la  muraille,  crfwewtriw. 

Chantiers,  ou  chérirons  dont  on  fait  le  toift, 
cewffrÿjla  mortaife  ,  c’eft  le  vuidc  où  on  enchaffe 
les  chevrons  i  &  le  tenon,  ce  qui  entre  dans 

fa  mortaife. 

Atlas,  cariatides,  font  figures  de  femmes,  qui 
portent  les  modillons. 

La  clef  de  la  voûte,  c’eft  la  pierre  du  mitan  qui 
femble  ouurir  &  fermer  la  voûte, &eftre  le  cachet. 

Sry  lobatcjc’eft  à  du  c, porte  colonne, c’eft  ce  petit 
mur  quairè  qui  foufticnt  le  corps  de  la  colonne, 
auec  la  comice  vn  peu  forjettée*. 
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Corniée^ 
Bande  ou 
renie. 


Stylobate 
QU  piede- 
ftal, 


Bande, 


Plinthe. 

Le  tailloir  &  la  colonne  doit  eftrçafHfe  à  niueau 
fur  labafe.  Or  la  bafe  fuir  le  Stylobate,  elle  fe  di- 
nifè  en  deux,  le  bas,  c’eft  pour  plinthe,  puis  fuit  le 
Bozel,puis  le  Lymbe  eu  l’Anneau  auec  l'Apophy-^" 
gc,  fuit  la  colonne,  puis  le  chapiteau. 

Le  chapiteau  contient  trois  parties  ,  la  plus 
balle,  fe  nomme  le  gorgerin  ,  en  Grec  Hipotrachç- 
luit  l’cfchine,  puis  l’anneau,  ^nfin  le  plinthe. 


A.  Plinthe. 

B.  Echine. 

C.  L’Anneau. 

D.  LeGorgeiin. 

Apres  le gorgeiin  fuit  la  colonne,  commençant 
par  i’Aftragale,  puis  l’Apophige  auec  le  Limbe. 
Sur  tout  cela  vient  la  trabeation  appuyée  fut  la  cO' 
lonne  i  voicy  la  hgure  les  noms. 


A.  Cotonneôccimaife. 

Le  menton  de  la  coronne  /grauc  auec  trois 
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caneleurcs,  &  le  tout  cft  fo- jerré. 

C.  Cimaife,  Naiffelle,  ou  gueule  renuerféë. 

D.  La  fi'ife  >  ou  Zophore. 

E.  La  bande,  ou  renie, 

F.  L  Archicraue.  Lacoronne  eftparcie  de  lacofi 

nice. 

17.  La  cornice  Dorique  eftcompoféed  vue  autre 

façon,  elle  a  premiei  emenc  la  coronne. 

2.  Laryme<3c:Iefilec,ou  règle  de  la  fyme. 

5.  La  coronne  au  menron  auec  vne  feule  crene- 
lcure,qui  fe  nomme  W/4,  par  Virruue, 

4.  Lacimaife  fupeiieure,  puis  inferieure. 

tiigliphesjc’efl:  à  dire,  trois 
cuilTeSjdeux  caneleurcs  entr^elles,  puis  deux  de¬ 
mies  au 
bouc ,  & 

Fx  larmes 
pendantes 
jfous  fes 
cuilTes  ,  & 
fcscanelcu- 

les.  Orcemotdetriglyphesvientdeces  caneleu- 
xes  ereulées.  On  trouuc  es  vieilles  pièces  deshexa- 
'glyphes, c’en  à  dire  fix  caneleures,  &  autant  d^ 
cuilTcs  ion  nomme  aulîiccs  caneleures  des  rayons 
gaueures.&c.  ^ 

Entre  lesTriglyphes,font  les  Metopesquarrées», 
meublées  de  telles  de  bœufs  ,  portant  les  ttfles 
liées  decheucliercs,auecdes  lleurs,fruirs,fueilles, 
des  perles,  le  tout  relié  auec  des  rubans  &  bande¬ 
lettes,  aux  autres  font  des  plats.  On  les  nommé 
Métopes , parce  qu’elles  font  entre  deux  opes  ou 
Iiéts,  où  rcpofcnc  les  chevrons  ou  les  aix. 
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Suit  la  renie  qui  fe  foi-jetre,  àc  dclTous  icellc 
'droit  fous  les  trigliphes,  font  les  fix  larmes,  ou 
gouttes  à  mode  de  toupies  renuerfees^ou  petites 
clochettes.  ^ 

1 8.  En  la  Ionique,  la ft ifc  fe  dit  au!h  trauaifon, ia 
coronne  ed  dentelée  ,  c’efl:  vne  bande  coupée  à 
mode  de  dents  qui  reprefentent  les  teües  des  aix. 

L’entablement,  ou  le  tai  Hoir, qu’on  dit  en  Latin 
^hacus,  d’où  lortent  &  fe  forierte  l  es  volutes.  En¬ 
tre  les  volutes  on  engraue  dans  l’échine  des  oui- 
cules,  ou  ceuf,  ou  bien  ouales  &  cuues ,  afnfes  dans 
de  petits  creux  rondsjiufqu’au  haut  niuellement  de 

l’œil. 

On  fait  aufîîvn  cercle  qu’on  nomme  l’œil  de  k 
colonne,quie(l;diuifé  enhuidlignes  auhaut  delà 
colonne. 

Entre  les  œufs,  on  graue  des  dards  barbillonnez 
décodée  d’autre.  On  enfile  aulft  des  perles  auec 
leurs  vcrticles.  On  met  des  cordelettes,  &  autres 
tels  ornemens  On  dit  aufli  vne  colonne  coefFee  de 
de  fon  chapiteau. 

Au  chapiteau  Corinthien  les  fueillcs  d’Achantc 
(ou  branque  V rfine  )  font  entières,  ou  naillantes  & 
demies jles  parties  les  plus  épailTes  le  lailîent  tom¬ 
ber  es  angles  pour  faire  des  volutes  ou  petits  lier¬ 
res, &  faut  qu’il  en  ait  huiétdes  plus  molles  fe  glif- 
fent  derrière  les  autres  i  il  y  a  des  tiges  aufh  ,  d’oii 
lortent  des  fleurs-,  les  grandes  fuci lies  font  au  mi¬ 
lieu  de  l’Abacus,  eftenducs  contremonr,  &:  vn  peu 
penchantes  furfoy,&:  renuerfées  pour  faire  de  pe¬ 
tites  volutes. 

Ces  mots  de  trab cation,  on  trauaifon,colomnai- 
fon,^  fembkbles  font  allez  clairs. 
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Modules,  ou  Modillons  en  Fiançois,Te  horrt- 
ment  Corbeaux.  Les  reualutions  des  volutes , 
arrondiflemens  des  doubles  volutes.  Les  Chapi¬ 
teaux  le  pofent  fur  les  gorges  de  la  Colonne ,  ndri 
au  niueau,  mais  par  emboiftures. 

9.  Pour  baftir  lolidaireraentil  Faut  trouuer  le  lidi 
de  la  terre  ferme  i  fi  le  fond  efi:  mal  vny  ou  maref- 
cageux,  il  Icfaut  tarir, ou  fichet  de  bons  pieux  à 
grands  coups  de  bellier,  qui  efl:  la  machine  ordi¬ 
naire.  Puis  là  defiuson  leue  le  Stylobattejleiufii- 
fiant  à  la  réglé  &  au  niueau. 

Les  degiez  doiuent  eftre  non- pairs  ,  afin  que 
commençantà  monter  du  pied  droit  on  fe  trouuc 
au  dernier  fur  le  pied  droit  en  bonne  dériiarche. 
ic  degré  doit  efire  de  dix  pouces,  le  repofoii-jaire» 
©U  palliere  doitauoir  enuiron  deux  pieds  de  lar¬ 
geur  ,  pour  faire  l’efcalier  bienaiféà  rentréed’vn 
^Temple. 

L  aprcmierecoucheou  filierede  piètres , à  pro¬ 
portion  de  la  hauteur  &groireur,  il  faut  aulfi faire 
les  faillies. 

L’entrecoupeure  de  ladentelure  ,  dite  des  Grecs 
l^letoche i  quielt  le  vuide  creufé  entre  les  dents'i 
doitauoir  fa  jufte  proponion  ;  puis  la  doucinc  ré¬ 
gnant  dciîus.  Or  toute  (aiiliequi  a  autant  de  rcf. 
îort  uuforjetqiiedehauceurj  en  eltplusbellei 


DelTtii 


l^efTous  tout  cela  on  met  le  faille  tiiangulaire  A, 
ou  Barondy,&  les  doucines  bien  à  ptopos. 


1X0.  Dorus  fut  le  premier  qui  fut'  la  forme  d  vn 
homme  fit  la  Dorique  fans  beaucoup  d  ornemens. 
Depuis  on  fit  la  Ionique  fur  lafotme  des  femmes, 
d’où  vient  qu’elle  eft  plus  mignarde  ,&  ornée  en 
labafe:  Doncils  fuppoferent  vn  bozel  ou  fpire  en 
lieudepatin&  foulier  ,  au  Chapiteau  des  volutes 
pour  perruques  &  cheueux  annelez  &  entortillez, 
puis  mirent  au  front  des  cimaifes  &  doucines,  les- 
ornans  de  fedons,  fuei  liages  Sc  autres  tels  affiquers 
des  teftes  de  femmes-, le  corps  tout  cannelé  &pliüe 
pour  reprefenter  les  robbes  des  Dames.  Les  ca^ 
neleutesToat plus(3c  moins  enfcncees:!  ^ntre-deux 
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fe  nomme  Areftes.  De  la  Corichienne,  i’cn  ay  pâîfi 
lé  au  nombre  14.  i’adioufte  que  les  Hclices  ,  oïl 
Vrilles  enfaçon  deCaitoches  fedoiuent  rencon^ 
trer  au  milieu  du  Chapiteau  ,  (Sceftie  dj  oiélement 
mifes  à  plomb  de  la  Rof^ce  qui  fort  contre  le  front 
du  tailloir.  ' 

2.  On  fait  porter  aux  colonnes  ,  iambages  des 
portes, plaftres  ,  ou  montans& contreforts  de  la 
muraille,  de  gros  fommiers,  poultres,  poitrails  ou 
fablieres:  puis  des  foliucs  au  plancher  pour  fou- 
Renifles  aix.  On  met  aufli  pour  faire  les  toids# 
des  filières  qui  régneront  fur  les  coupeauxdu  pi¬ 
gnon  ou  comble.  Ces  filières  font  fouftenuës  paf 
des  boites  en  trauers,  lefquelles  portent  des  ai¬ 
guilles  ou  fléchés  appuyées  de  leurs  tenons.  Oa 
fait  de  grandes  faillies  aux  toids ,  afin  que  l’eau  né 
faire  tort  aux  murai  lies.  Pour  couurir  la  couppuré 
des  foliues,  6c  le  forjet  du  bois  qui  fortoit  hors 
de  l’allignementjon  a  trouué  les  Trigliphes,  6c 
pour  l’entre-deux  les  Modillons  6c  Métopes  > 
ccttencceiruéa  efté  caufe  de  ces  ornemeiis.  ^Leÿ 
Grecs  appellent  les  couches  des  foliues  Opes, 
l’entre-deux  Metopes  ,  nous  les  nommons  dS 
creux  6c  troux  de  Colombier.  La  dentelure, 
forjet  d’aix  crenelez  ,  en  l’ordre  Ionique  ,  a  eflé 
ihuentéeàmefmedeflein  ,  6c  les  Modillons  en  fa,. 
Dorique  ,  qui  font  comme  telles  6c  faillies  dÿi 
chevrons.  ' 

22.  L’Epiftyle  ou  l’Architraue  auec  fa  platt^ 
bande,  fous  laquelle  pofenr  les  larmes procedaîif' 
tes  de  la  tringle  à  plomb  des  Trigliphes.  Sur  fS 
milieux  des  Trigliphes  bn  tire  vne  ligne  à  ploi^ 
nommée  Ar elle,  en  Latin  Fémur,  en  Grec 
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ces  Avefles  OD  façonne  les  caneauxou coches 
des  Trigliphes  à  la  réglé.  LesMetopesic  façon- 
fient  aux  plats-fonds  des  Comices  a  on  les  nomme 
Lacunaires. 

25.  On  appelle  ouurageDiadyîe,  Terrafly  le  ,  & 
Hexadyle  ,  dont  l’eniie-colonne  emporte  lagrof- 
feur  de  deux, quatre  ou  lix  colotmes ,  (Sc  le  rencon¬ 
tre  efl:  de  quatre  onfix  colonnes. 

24.  Aux  portes  du  Temple  faut  obferuer  les 
■piédroits  ,  les  membres  ornezde  demy-taille,  de 
f;laueauj  la  Cimaife  régnant  autour  du  front  i  ôc  le 
joignant  aux  onglets  ôc  extremitez,  les  Rouleaux, 
Cartoches  ou Confolateu'rs  &  Coniolcs ,  ôcc.  Les 
fueillures  ,  les  deux  battansde  l’huillerieauec  les 
pinots  enchaflez  dans  le  fueil  ^  les  tympans  ou  pan¬ 
neaux  afTîs  entre  les  deux  battans ,  le  fronteau  3  les 
trauerfins. 

25.  Quand  les  mortaîfes  faites  à  queue  d’Aron- 
delle  ou  autrement,  font  cheuillées  &  enclauées 
auec  tenons  de  fera  vis,  il  fauc  qu’il  y  ait  de  lef- 
pace  encre  les  cheuilleures  ôc  bandages,  car  fi  les 
fers  fe  touchent  Ôc  ne  peuucnt  rcceuoir  la  refpira- 
tionourafraichidemenc  du  vent,  ils  s’efehauffent 
l’vn  contre  l’aurrejôc  fe  roiiillant  font  pourrrirlc 
bois. 

16.  La  voix  n’edant  qu’vn  air  fluanf  qui  gliffc 
pat  l’air  à  ondées  ôc  cercles, on  treuue  des  lieux 
nommez  circonfonans ,  où  la  voix  diuaguant  par- 
my  1  air ,  elle  efclaîre  fans  aucune  rencontre  qui  la 
rallie  Ôc  ramene  aux  oreilles  ,  ôc  enfin  le  rend 
coufufe  ,  ôc  s’eftend  au  mican  ,  ne  laifiant  qu'v^ 
Ion  inarticulé,  ôc  embrouillé  dans  refprit  de  l'AU'» 
direur. 
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Lcsrefonnans  font  ceux  ou  la  voix  rencontratic 
aucuns  corps  folides  trefaut  &  exprime  quelques 
barbottemens  ,  &  f^^ifanc  (es  derniers  accens  dou¬ 
bles, &  des  échos  fourds  de  confus  deceuant  TAu- 

diteur.  ^ 

Lesconfonansjc’eft  ou  la  voûte, ou  courbeure 
&  cambreure  eft  fi  bien  faite  qu  elle  aide  la  voix  à 
montera  fegliffer  dans  l’oreille  fi  diftinaement 

qu’on  n’en  perd  pas  vne  fyllable. 

zy.  Pour  fouftenir  le  faix  des  baftimens  faut  faire 
de  bonnes  Arches  en  muraille  ,  &  mettre  de  bons 
panneaux  de  joind  tous  refpondans  au  centre  de  la 
clefqui  les  fermera  ,  car  ainfi  la  matière  foulagée 
de  Ton  fardeau  ne  fe  cambrera  point,  ny  les  (oliucs 
ne  fe  démentiront  point, ny  le  baftimétne  s  affail- 
fera  nullement.  Mais  encore  que  les  panneaux  de 
joind  venant  à  eftre  prelTezdu  fardeau  foulaffent 
leurs  panneaux  de  couche,  &  pouffafienc  hors  les 
clefs  des  voûtes, ou  leurs  impofles,qu’on  dit  Afiîet- 
tes,  fi  faut  il  que  les  piles  d’embas ,  6c  les  fouftene- 
mens  foient  fi  mafiîfs  qu’ils  portent  aifément  le 
faix. 
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Importe  ouaflîette. 


28.  Faut  que  les  fondemens  foietit  fifolides’,  rt 
bien  niuelez,&fi  bien  maffonnez  , que l’esboule- 
mentdes  terres  ne  les  puilTe  esbranfler,ny  mettre 
hors  de  lieu  les  clortures  des  baftimens.  Il  les  faut 
donc  fortifier  d’Anterides  ,  Etifmes  j  ou  contre- 
forts  ,  qui  commencent  à  monter  depuis  le  Tuf  ou 
liâ:  de  terre  ferme,  iufqu’au  haut, que  dâs  œuure  & 
contre  le  terrain  ,  cela  foit  fait  à  dents  de  fcie  j  <3c 
areftes  de  coins  bien  façonnées  j  &  les  couches  de 
la  martonnerie  bien  faites. 

2p.  La  beauté  des  maifonnages  gift  en  trois 
roinélsjen  la  fubtilité  de  la  manufadlure,  la  ma  gnU 

Ec  ii) 
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licence  riche  ,  &  la  iudicieufe  difpofinion,  C’efl  à 
dire  belle  apparence  ,  commodicé  d’yfage, déco¬ 
ration  de  lymmecrie. 

30.  Il  y  a  cinq  efpeces  de  baffe- courts,  Tufea- 
ne.  Corinthienne,  Tctrady  le,  ou  garnie  de.  quatre 
Colonnes,  Dffpluuice,  de  tellement  dclcouuertc 
que  la  pluye  de  toute  parts  peut  tomber  dedans, 
Teftudiqée  ou  yoiites  à  Berceaux ,  o.u  reiurbes ,  & 
culs  de  four.  La  Tufeane  eft  quand  les  foliues  tra-. 
uerlantes  auront  leurs  faillies  pofantes  fut  des  fuf- 

penduës,  &  pour  receuoir  les, pluyes  certains  cours, 
de  tuiles  faiftieres  ou  caneauxjdefquels  par  Efuiers 
couuerts  de  planches,  l’eau  fe  pourra  couler  en  la 
cifferne  pratiquée  au  delîous  du  plan. 

3  r»  Pour  bien  pauer  les  chambres ,  entre  les  011,- 
uragesde  poliffurc  ,1a rudération  (  repous,  c’eft  le 
bocagedemarbrc,quichet  quand  les  ouuriers  tail¬ 
lent  leurs  pierres  )  ou  piacquement  de  mortier  qui 
rendent  les  aix  bien  folides  tient  le  premier  lieu,  il 
fefaiitgarder  de  plancher  d’aix  quife  rejettent  & 
gauchililent  aifément,  car  cela  eff  caufe  des  fendaf- 
les  a\ix  planchers  <,  i<i  faut  mettre  entre-  deux  de  la 
fougère  leche  ,  pour  contregarder  la  charpenterie 
des  vapeurs  du  mortier,  fa.uc  auoir  de  bonne  cerraf- 
fc  pour  plaquer  à'iulîe  mefure,  &  faire  la  premiè¬ 
re  couche  bien  folidç  -,  fur  cette  efcaill.e  alTiez  à  ni- 
ueau  voilrepaué  de  Marqueterie  ou  Mofaïque,  ou 
bien  grande  lozenges  efquarries;plombces,(3<:  d’vu 
beau  colons ,  ou  bien  d’ouurage  à  tuile  ou  à  efpy. 
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Ouurage  à  tuille. 


L’Architede  doit  fcauoii:  comme  il  faut 
E  e  liij 
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peindre  les  édifices,  ôc  en  donner  les  premières 
Idées  au  Peintrejaux  lieux  bien  grands  il  faut  pein¬ 
dre  des  TheatreSj  Scenes,  Perfpediues  pleines  de 
colonnes,  portaux, rués  ,  feintes.  Es  galeries  on 
peind  des  fardinages. parterres, mappemondes, mai- 
lonsdeplaifances.  Marine couuertc  de  Galcres& 
Vaifîcaux  ,  combats ,  flotçs,  armées  campées  ;  paï- 
fages  Sc  forefts,  fables  en  grand  volume^  fantaifies 
impodîble  dont  on  charge  l’incruftature  ,  pluftofl: 
que  des  remembrances  des  corporalitez  qui  font 
en  edie. 

Quand  les  Peintres  fuiuent  leur  quinte,  &  la 
verve  faifit  leur  pinceau  ,  ils  font  des  harpies  dont 
les  queues  abhoutifîent  en  Hoccards ,  à  colt  es  reue- 
flués  de  fueüles  crepelée  ,  de  volutes  garnies  de 
Rofaces-,  des  candélabres  d’où  fortat  des  rainfeaux 
de  feuillage  délicats  Sc  fort  efgayez,  qui  porteront 
de  petits  enfans  aflîs ,  bien  enjoüez  ôc  folladranc 
enfemble  j  des  bouillons  de  fleurs  fortant  defueil- 
lards  ,  &  de  là  certaines  moitiez  d’animaux  incon« 
nus,  demy- hommes  finiflant  en  beftes  brutes, 
mille  Caprices  qui  font  mieux  receus  que  les  ve- 
litez  mefmes ,  car  il  femble  qu’on  fe  delcéle  à  eftre 
trompé. 

55.  On  dit  afîeoir  les  grofTes  pièces  *,  faire  la 
couche  du  bois ,  ou  des  pierres ,  la  première  main 
de  placage  contre  la  muraille  de  mortier  plus  épais 
pour  faire  la  croufte  3  puis  on  met  la  fécondé  cou¬ 
che  de  mortier  délié  ôc  délicat  qui  s’applanit  dou¬ 
cement  ,  ôc  met  tour  à  l’égal  Ôc  à  niueau.  On  dit 
prendre  vn  faux  allignement,  ou  prendre  bien  l’al- 
lignement. 

34.  Pour  guinder  lesfardeaux  on fefert  demi* 
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.chines  qui  font  affemblagesdebois  ,qui  par  roule- 
TTiens  de  choies  circulaires  ont  vne  merueilleufe 
force  pour  foupefer  les  giolîcs  pièces  de  bois  &  de 
^pierre, celle  dont  qui  ferc  à  monter  auec  effort  d  en- 
ems  fe  nomme  Acrouarique,  i  autre  forte  qui  elt 
^machine  rpintuelle  qu  on  nomme  Pneumatique, 
fait  fes  effedls  à  force  de  l’air  &  du  vent ,  qui  s  en¬ 
tonne  &  s’enfonce  dedans  auec  violence  ,  par  le 
\noyen  d’attachons  &  exprelTions  ,ou  efpraintcsde 
'-vent  qui  anime  toute  la  machine*,  en  la  première 
il  n’y  anal  avtificc  ,  parce  que  tout  ce  fait  à  force 

i’enc^ins,  alTemblage  de  membrures  ,  entretoifes, 

tortillement  de  cordages, contreforts  ,  arcboutans, 

«flamperche,  trauerfans,  entez  dans  les  mortailes, 
■mais  la  fpiiituelle  qui  ne  ioue  que  par  erprit  &  ver, 

fait  millebeauxcffeas  &  fait  organiquement,  la 
où  l’autre  ne  fait  que  mechaniquement  mouuant 
les  rouages  allez  lourdement  ,  & auec  des  mouli¬ 
nets  alfez  grofîiers. 

1^1  Ces  Machines  fe  nomment  de  leurs  hgures» 
.Grue  ,  Singeou  Ergate ,  Chèvre  *,  Truyettc. 

-noir  ou  Sucula  i  le  Tympan,  Trüeil,  Moufflcs, 
-sbarves ,  efcharpes,  pieux  courbez  ou  à  telle  decrol- 
fe,bellier  ,hieoa  maillet  ferre ,  poulies  lontpie- 
f  es  dont  on  balfit  ces  organes ,  &  machines  traèloi- 
;ires,  ou  leuantes  en  l’air, poulîantes, roulantes, art, i- 
jXantes.  Automates  (ont  engins  qui  fe  remuent 
-d’eux- melmes. 

-  Dioptre,c*efl:vn  inllrument  à  niuelerdel  eau, 
gBntafis,c’eft  l’endure  &  le  renflemêtdcs  colonnes. 
^  '  Frile ,  c’ell  vne  platte-bande  encre  rArchitrauc 
&  la  Comice, en  laquelle  on  entaille  mille  fantai- 
^lies  à  dcmy..bolIepour  efgayer  labefongne. 
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Mouffle  ou  bandage  oii  font  pIuÆeurs  poulions 
your  guinder  les  fardeaux. 

3f.  LePiededal  auec  ccsornemens ,  moulures 

addouçiffcmens  doit  eftte  le  tiers  de  la  colonne^ 
rArchirraue,Frire&  Comice  la  quatricfme  par¬ 
tie.  On  mefure  tout  cela  par  modules.  Si  la  colon¬ 
ne  a  vingt  &  vn  module  ,  le  Piedeftal  en  aura  fepr. 
LaTufeane  a  en  hauteur  fa  grolîeur  fept  fois.  ^  * 
35.  LaProjedure  ,  faillie,  ou  larmiere  des  ira- 
poftes  (  qui  ne  doiuent  palier  la  moitié  des  Colon- 
pesXonc  ces  membres  qui  appuyent  les, arcades  qui 
fçfont  entre  les  Colonnes.  '  ■" 
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A  >  t-,  i^i-UiDies  quairez  qui  fou» 

ftiennent  les  impolies ,  ou  faillies ,  fenomuicnt  Pi- 
lallres ,  pilliers  quarrez. 
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37.  On nommeccs  caneaux de  (a Colonne 

que  &  Dorique,  des  rayons,  canneleuresj  &  quand 
cela  eft  plein  on  nomme  badonS)&Colonne  cmba-i 
ftonné  i  les  creux  desTrigliphes  fe  nomment  aulïî 
rayons  &  canaux. 

38.  Les  fleurs&  fruiâ:s  pefle-mefle  en  la  Frifc 
d’vn  feul  nom  r«  nomment  le  bruitage,  Enca/pa,  : 
JLe  Faifte,ou  coupet  dVn  édifice ,  ou  frontirpice,/:^-  i 

Arc,  arche,  voûte , dôme,  font  tous  diffe- 
xensjle  Dôme  efl:  rond  comme  vneSphere', la  Voû¬ 
te  cfl:  trenchee  de  deux  Arcs  qui  s’entrecroifent  à  la  j 
elefil’Arçhe  eftvne  voûte  toute  d’vne  cambrure  1 
fans  arcs  entre-couppans', l’Arc  c’eft  vue  fimplc  cor-  1 
heure  :  Tare,  la  chorde,  la  flèche.  On  confond  fou-  , 
uentees  termes.  Vne  voûte  fort  exaucée ,  <Sc  o^ui 
s’cnuole  en  l’air  à  demy  rond,  en  plein  rond, à  anfe 
depanier  ,  en  arefté,  en  berceau. 

3^.  Paué  à  l’air,  à  couuert,  iambrifle,  de  mar¬ 
queterie  ,  à  la  Mofaïque ,  &  de  pièces  rapportées, 
à  ouurages  d’efpy  ,  à  tuille ,  à  briques  plombées,  à 
fangde  bœuf, à  la  Vénitienne  ,  àfigures,  à  entre- 
laflcmens  de  pierres  colorées à  lozange 
de  marbre. 

40.  L’entablement ,  faillie  ou  larmier  ,  c*cfl:  la 
couronne  qui couure  la  muraille: &  fe  pouflant  de¬ 
hors  fait  difliler  la  pluyegoutte  àgoutte,  &  larme 
à  larme  hors  de  ia  muraille,  d’où  elle  a  pris  ce  nom 
de  larmier. 

41.  Les  parties  &  membrures  d’vne  feneflrc, 
font  les  pieds  droits  &  iambages  j  la  croifce  ou 
rnoyenjle  linteau  &  haut  de  la  feneflre  qu’on  nom¬ 
me  la  tablette -,  raccoudoirdu  paufoir ,  c'eflle  bas 
oppofé  au  linteau. 
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Cheminée  a  fon  ,  fes  confoles  J  termes 

&  ftatuës  ,  niches  J  comices  ôc  volutes  j  le  canon  Sc 
tuyau,  les  jambages  &  les  bafes  ,  la  plaque  de  fon¬ 
te,  les  chenets  de  paradc,les  allumoirs  qui  font  des 
boulets  d’airain  pleines  d’eau  auec  vn  petit  foupi- 
rail  plantée  fui  l’attc. 

41.  Si  le  baftiment  n’eft  bien  conduit ,  la  voûte 
s’affailfc ,  les  ndirs  pouffent  &  font  ventre,  les  bois 
fe  fendent  &  vermoliffcnt ,  les  pièces  fe  lafehent, 
toutfe  dément  de  tout  codé,  le  baftiment  prend 
coup  Sc  efclattejlescreuaft'ess’entr  ouurentôc  me¬ 
nacent  ruine  ,  partant  faut  renforcer  les  angles  & 
olfemens  des  paroys  ,  depuis  le  rez  de  la  chauffée 
iufques  au  haut,  de  pierres  fortes,  l  armer  de  ban¬ 
des  &  clefs  de  fer.  ( 

les  parties  principales  d 'vne  piece  d" 
ehiteBure. 

g  A.  La  grande  Comice. 

B.  Le  quatre  du  tableau,  ou  milieu,  champ,  fur- 

.  face. 

C.  Piedeftal. 

D.  Volutes  ornées  de  feuille  en  forme  de  con- 
.  foies. 

E.  La  Targue  ayant  en  tefte  vne  rofe ,  au  bas  vn 

Chérubin  ou  autre  telle  fantaifie., 

F.  Lauriers  qui  fortenr  des  Rouleaux  ,  ou  carto- 
ches  de  la  targue  j  Gartoche  ou  papier  roulé  par  les 

:  deux  bouts.  Tvn  au  contraire  de  l’autre. 

G.  LesTrigliphes  dans  la  frife. 

H.  Les  Metopes,  dans  le  quatre  defquels  ou 
mec  des  certes  de  beftes. 
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1.  C’eftvnMarbie  de  baffe  taille,  ôu  debas  tè- 
lief  où  l’on  pofe  quelque  figure. 

K.  Ptedefbl  du  colté  droia-quifouffienc  vn  An« 

ge  de bolle  ronde, ouaucrc  ffatue.  ^ 

L.  Legaiiche.  ‘  ^ 

M.  Pies le d’atrenre.  ^ 

N.  Le  premier  coftè,  &  montant  de  «tout  Por-,'. 
die. 

O.  Le  fccond. 

P.  Fi'ïlb  de  la  Coi'nice,  &  defîus  du  montant. 

Le  retour  de  la  Comice. 

R.  Le  rermequicftdeffusleretour,c’cffquei- 
que  Satyre  ou  autre  ftatuë. 

S.  Le  deffous  du  montant, où  l’on  met  en  petite 

taille  quelque  hiftoire.  Abacus.  q 

T.  Lcchef,latefic,  lehautdePœuurei 
V.  Lesgouttes,ou  lesœufs. 

X.  Lesclochettes. 

Zf  La  dentelle. 
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S-uit  vne  lij}e  des  Ennchijfemcns  des  ouurdgcs 
d‘^rchiteHure, 

ï.  Chapeaux  de  ttiomphes,  liez  de  rubans  de 
foyc  flottante. 

I.  Grotefques.  Hommes  habillez  à  manteaux 
Tolans. 

5.  Arabcfques.  Hommes  s’acheuans  en  beflesj 
cnfueillages,5ec. 

4.  T  elles  de  bœufs  fèches  ,  d’ou  faillcnt  bran^ 
ches  riches  de  fueillage. 

'  f .  Malques. 

é.  Cornets  d’abondance. 

7.  Fueillages.Vares.Satyres.Monllres.Ecllions, 
Rofaces. 

8.  Billettes  enfilées  (ils  femblent  chapelets.  ) 
EntrelalTures de  branches, hommes j belles.' 

10.  Tout  cela  s’entaille  dans  la  Frife. 

ir.  Moulures  ,  &  ornemens  de  l’Architraiie,' 
Moulure  àfueillage. 

II.  Lincamens.  ^ 

13.  Lizieres  ornées  de  bilettcs ,  ou  boulettes. 

14.  Chappeaux  de  verdure, dans  le  vuidede  leur 
rond, font  entai'llez  ôccizelezà  demy-bolîe,dcs 
demy-figuresquife  jettenthorsde  l’osaurc.  Guir¬ 
lande. 

i[.  Lebozel  d’enhaut  &  d’embas*  Et  le  contre- 
bozel. 

16»  Les  filets.  Vnecordede billettes, 

17.  Fuzee.  Oreilles  de  fouris  refendues  en  ma¬ 
nière  de  fueillage. 

18.  Plat- fonds  ou  concaue ,  des  ronds  ,  des  chap- 
pea.ux  de  verdure,  d’où  forcent  les  figures. 
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19.  Leslailliesde  lafrife. 

20.  Colonne  cannelée,  &  rudentée,  c’eft  quând 
îamoitié  <  fl:  faite  de  caneaux  ,  &  le  bas  de  caneauX 
comme  remplis  debaftons  ronds.  Rudenture,ca- 
neleuue. 

i  21.  Les  Chapiteaux  couuerts  de  tailloirs,  ou  tail- 
leaiix  échanciée,t5«:  au  milieu  de  réchancreure  vnc 
fleur  de  lys. 

22.  La  volute  de  l'arcade,  où  porte  la  courbure. 
Lescoflieresouiambages  de  la  porte.  La  clef,  ou 
eoing  de  la  volute, eft  au  mitan,efl;  qüafi  toute  hors 
du  maflift  c’efl  à  dire  du  corps  du  baftirqcnt ,  Si  des 
grolîes  pierres  Les  ceintures  des  iambages. 

25.  Petits  enfansvolansàdemy-bofle. 

24.  L'Architraueeft  fur  les  Chapiteaux,  la  frifô< 
flir  PArchitraue-,  la  grande  Comice  fur  lafrife  i  ce 
quiefl:  deflusdiuifé  enquarreaux  ou  niches  ^s’ap- 
pelelesfailliesde  laniche, les  vnes  eftant  àplomb 
îur  le  vif  des  colonnes,les  autres  fur  les  arcades. 

2^.  Frontifpice ,  la  pointe  &  la  tefle  du  Frontif- 
pice  jles  Cymes,ce  font  lign^  pendantes  qui  font 

le  frontifpice,  &  le  forment  en  triangle. 

2(5.  Figurettes  qui  fe  pratiquent  en  certains  lieux 
à  ladefrobée,  pour  remplir  le  fond,&  les  vuides. 

27.  L*ouurage  efl  fl  entier  ,  &  fl  fain ,  qu  vn  feul 

quarreaures’enefliencoredemerity. 

28.  Feftonsoufaifl'eauxdefueillagesj  àteflrede 

pauot ,  de  fruitflis  ,  &c.  liez  auec  des  rubans  volans, 

^  faifant  femblant  de  palTer  par  des  boucles. 

29.  Sur  cent  piliers  efl  aflile  la  voûte  ronde  a  cul 
de  four,  ou  retube,  &  fur  cette  voûte  de  la  tourneL 
le  efl  vne  lanterne  à  huidt  feneflrcs  ,  quia  en  teft.c 
vn  globe  d’or. 

30,  La 
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50.  La  ceinture  de  la  malTonnerie  qui  eft  dedans,'* 
en  veut  vn  autre  dehors. 

51.  Les  Pilliers  &  Pilaftres  font  empiétez  fur  des 

moulures  qui  leur  feruent  de  bafe  ,  formées  en 
trois degrez  au  niueau  dupauéde  dedans,  &  ceû 
gnent  tout  lebaftiment  en  rond. 

52.  Des  replis  des  Cartoches  fortent  des  branches 
/groffes  de  fèves  demy.ouucrtes,Carobes,  Ôcc. 

35.  Saillies,  ou  projeaures  aplomb  fur  les  co¬ 
lonnes. 

54.  Couucrtures  aefcailles  d’argent  entre-coup- 

pées  de  codes  de  melons  dorées  du  haut  à  bas, ay  ant 

des  baluftres  de  bronze  fur  foy  ,  6c  vne  lanterne  de 
criftal. 

VficofFie  afiîs  (ur  deux  pieds  d’harpies  ap¬ 
puyez  fur  vn  Plinthe ,  qui  cftoit  fur  le  plan  de  la 
haute  Corniche  qui  regnoit  fur  quatre  pilliers, 
ayant  au  dedans  vne  voûturc  à  quarreaux  &rofa- 
ces  j  d  ou  failloit  vn  eferiteau  volant  auec  fes  let¬ 
tres;  Miroir  d’or  de  vérité ,  6c  Tautre ,  Miroir  dVn 
vray  amour  qui  eftoit  en  face  de  la  Pcrfpeaiue. 

35.^  Les  va(e  afïts  a  plomb  fur  lescolonnes con¬ 
tinuées  par  arceaux  qui  fouftiennent  l’Architrauc 
rond  )  auoienUa  ventrurede  trois  pieds  ornée  d’v- 
ne ceinture,  ou  plattc-bande,  puis  s’cdrecilLmt  en 
amont  venant  Vers  le  goulet  ,  comme  auflh  vers 
le  pieds  les  anfes  font  deux  Dauphins  recourbez, (5c 
qui  mordent  les  levres  du  vafe. 

37.  Le  toid  monte  en  pointe ,  6c  fait  vne  pyra¬ 
mide  qui  n’aqu’vn  œil,  ou  feneftre  en  rond;  aiî 
haut  y  pofe  vn  Aigle  volant  à  l’entour  ,  fur  des 
.  feftons  pendansfebranchent  quatre  Aigles  à  aides 
delployées. 


Ff 


38.  Table  de  marbre,  ou  table  d’attente. 

Niche,  ou  nid  où  font  pofées  lesftatues. 

Sur  la  pomme  de  la  lanterne  il  y  a  vn  piuot 
qui  enfile,  &  larde  vn  coq  doré  qui  tourne  à  tout 
vent. 

Les  Héros  y  efloient  en  dcmy-bolTe  ,  mais  fi 
proprement  denuez  ,  que  les  figures  Tembloient 
fortir  hors  du  fonds,  ôi  le  ictter  hors  l'ouurage. 

Les  moulures  à  parquets  ronds  &  quarrez, efloient 
parfemées  de  rofes  à demy-taille,  rchauflccs  d’or, 
Sc  le  fonds  couché  d’azur. 
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TERMES  T>E 

TeripeStiue. 

Chapitre  XLV  III. 

I.  ’ART  de  Perfpediue  ou  Optique,’ 

fcrc  infiniment  à  l’Architeéture; 

confiüe  à  la  confideration  de 
diuers  a!pcâ:s,de  toutes  les  cliofes 
tjui  i'e  pcuuent  pieienccr  à  l’oeil  fur  terre, foit  qu  oti 
les  regarde  defrôt.detrauers.d’en  haut, d’en-  Bas, 
entoure  façon.  L’addrefîe  que  donne  cét  Art  con- 
fifteen  fe(5tionsde  lignes,  afin  de  donner  affiette, 
forme,  grandeur,  proportion,  aux  corps,  furfaces> 
païiagesj  &  tout  ce  qu'on  veut  faire. 

2.  La  fource  de  tout  cét  Art  vient  de  la  nature 
de  nofirc  veue ,  à  laquelle  les  choies  le  reprefen- 
tenten  diuerfes  façons  ,  &  félon  que  l’œii  les  re- 
gardede  prél,de  loin, de  haut,  de  trauers,.ainfi 
fcmblent  elles  rondes,  quarrées,  ouales ,  tortues, 
en  pyramide,  en  mille  façons.  Cét  Art  confifte 
en  trois  efpcces.  Premièrement,  Flattes- formes 
Geometrales.  Secondement,  Supei  ficiaires  &  fur- 
faces  Perfpé^liues.  Tieicemenr,  Corps  folides  ôc 
maffifs. 

?.  Le  nom  des  lignes  necelTaires  en  cét  Art  qui 
cH  fort  agréable  font  celles- cy. 


45- 


Perspesctive, 


A.  Le  traid  qaarré  ,  fait  d’vne  ligne  perpendicu- 
culairc  &  Taucre  craueifante. 

B.  C.  Sont  les  deux  lignes  princincipales  en  cét 
Arc,  dont  Tvne  le  prend  comme  fi  elle  fortoit  de 
l’œil  de  celuy  qui  regarde,  &  fe  nomme  Horizon- 
^;aie;  l’autre  trauerfante  fe  nomme  Ligne- terre. 
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paf  eequec’cfl:  vne  ligne  qui  efl:  deffous  les  pieds 
de  ccluy  qui  regarde.  AinfiB.efl  toufiours  releué 
aiiffi  en  haut  paidelTus.  C.  qu’eft  la  grandeur  du 
perfonnage  qui  regarde. 

En  la  ligne  Horizontale  efl:  le  poinâ:  de  la  vcue» 
ou  la  prunelle  de  l’œil,  &  le  poind  principal.Et  en 
icelle  mefme  font  les  tiers  poinds  en  égale  diftan- 
ce  du  poind  principal. 

D.  Lignes  perpendiculaires. 

E.  La  Ligne  terre  efl  commencement  duPîa» 
Per fpedif,  elle  fait  toufiours  la  feparation  efl: 
entre  le  Plan  Perfpedif,  &  le  Plan  Geometrai. 

F.  Ligne  circonrercnte  j  celle  qui  tiencheàtraa 
uers,c’efl  le  diamètre» 

G.  Triangle. 

H.  Ligne  fpir ale  «  tortu)î-  , 

I.  Q^rrc  parfait. 

K.  Ligne  diagoivale  ôc  trauerfantc  d*Angle  dik 
Angle. 

L.  Vncube. 

M.  Ligncfupcrdiagonale  qui  trauerfe  le  corpç 
folide,  là  où  la  diagonale  ne  vaque  fur  vne  face. 

N.  Interfèdion  des  lignes  s’entrecoupant  à 
gles  inégaux* 


■'1 


Perspective, 
le  A  ‘  Horizontale. 
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roy  lk  le  fondement  de  ch  ^rt  ,  car  en  ces  polnFrs, 
lignes  ,  ferions  ,  Cr  autres  points  acctdentaux  ^ui 
firuiement  ,  gijî  U  principale  part  te  de  U  Terj}e. 

Bine. 

Les  termes  ordinaires  sont. 

* 

î.  Racourciffemcnc  d  vne  chofe  veuë  par  le 
fronr  i  veue  par  ion  Angle  direaement  j  par  lignes 
radiales ,  on  pyramidales  &  diagonales  tirées  ,  les 
trauerlantes^les  circonferentes ,  les  ronds  ,:lcs  dit- 
ferentes  aHîettesdc  la  veue,  la  veue  par  les  coftei, 
&faut  garder  de  palîer  les  termes  de  l'entrepriCc, 
&  ne  donner  plus  longues  eflendues  aux  baflimens, 
ou  pailages,  que  ce  que  la  veue  peut  porter  natu¬ 
rellement  ,  autrement  il  iera  faux  >  &  hors  de  1  eri- 
trepril'edcla  veue, 

2.  Touses  l,es>  chofes  veues  vont  radier ,  ôc  le 
rendent,  par  droi'^es  lignes  à  l’œil  du  voyant  Ôc 
au  poiiiét  principal.  Les  lignes  radiales  où  viiua- 
les  auec  leurs  feélions ,  font  les,  raGOUtcilîen.êns, 
profonditez  ,  rehauftemens.  Et  pour  peu  que  la 
chofe  veue  foit  efloignée  de  l’œilîtouli ours  elle  di¬ 
minue,  &  eft  raccourcie. 

3.  Les  tiers  painds  font  toufiours  aufft  loin  du 
pcinél  principal  ,  que  le  perfonnage  eft  loin  de 
l’œuure  qu’il  veut  feindre.  Vne  ligne  qui baife  ôc 
touche  tout  doucement  l’autre.  Ligne  qui  en  croif- 
fe  vne  autre  i  qui  perce  d’outre  en  outre  vn  corps 
(olide  J  les  tiers  poinéts  aydent  àfaire  la  conduite 
des  racourcift'emens  jtirer  des  lignes  pcrlpeéliue- 
ment,  diagonalement  ôc  d’ Angle  en  Angle', couper 
les  lignes  :  prendre  l’elpaifteur  ôc-diamertre  d  vn 
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corps  folidc.  Ligne  qui  traucrfe  naturellement.' 

4.  Plâtres  formes  miles  à  raduehture,&  néant- 
moins  aifées  à  remettre  en  pcrfpe6liue.  Corps  fo- 
lide  couché  à  plat ,  ou  drellé  à  coflé,  ou  exagone,&: 
cdoile  à  Tix  pointes  i  !  es  faces  differentes,  Ôc  diuers 
regards  des  corps'  folidcs, 

y  Prendre  fon  origine  de  quelque  chofe  perpen¬ 
diculairement  &  à  plomb  diagonalement ,  ou  dia¬ 
métralement  Des  cubes  percez  àiour  veus  de  front 
ou  par  1  angle.  Ronds  efleuez  en  corps  folides 
veus  en  difiet  entes  alTicttes  &  poftures.  Faire  des 
ronds  ou  figurcs-fans  aucune  couppe  de  lignes,  Ôc 
d’vnfimple  contour  de  compas. 

6.  Plattcs*  formes  cornues  &  hors  de  toute  iuflc 
quarrure.Les  lignes  naifl'antes^&Jextraiaesdes  au¬ 
tres,  &  renuoyécs  àmont  &  en'bas.  Arcs  fondez 
fur  lignes  diagonales.  Colonnes  érigées  fur  Stylo- 
bâties  auec  toutes  les  iulfes  proportions  desmou- 
leures ,  faillies  j  colonne  toute  nue,  ou  enrichie 
d’ornemens. 

7.  Q^lquefois  les  Plans  Perfpeaifs  d’où  for- 
tent.?cs'efleuent  des  corps  folides,  fe  conduifent 
feulement  par  le  poind  principal  i  autrefois  par 
les  tiers  poindbjvoirc par  le  poind  accidentai.  Le 
centre  de  la  colonne,  la  quarrure  duTailloüer  du 
chapiteau,  le  nud  ,  le  corps  de  lacolonne ,  le  cali¬ 
bre  du  chapiteau,  le  montant  de  la  colonne,  les 
quatre  angles  faifant  lenudduStylobate  j  la  gran¬ 
de  failliede  la  colonne,  les  membres  du  chapiteau, 
Architraue,  &c. 

8.  Non  feulement  on  peut  réduire  en  l’Art  de 
Pcrfpcdiuc,  ôc  au  Plan  Pcrfpedif ,  cinq  ordres  • 
des  colonnes,  les  tirant  delà  auec  tous  leur  mem-  ' 
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bres  J  mais  aufTi  les  cinq  corps  veguliers  de  la  Geo- 
"metrie,  &  l’clleuation  d’iceux  en  corps  (olide  com¬ 
me  le  triangle  à  quatre  faces  nommé  Tettaedium. 
A.  2.  L’Odaedrura,  c’eft  à 
dire  ^  à  huid  faces  qui  tan- 
toft  efl:  defueloppè  ,  tan- 

tort eftenuelopé.  B.  5.  Le  i* 

Cube  drclïè  fur  fa  pointe. 

4.  Dodecaedrum  compofé 

de  douze  Pentagones  &  fa  - 

ces  à  cinq  angles,  Llfcoiaedrum  qui  contient 
vingt  faces. 


Enfin  on  peut  auBî  réduire  les  ronds  Sphetiques 
au  Plan  Perlpeélif ,  &  l’atrondir  de  rond  parfait  & 
complet, 

9.  Quelque  part  que  noos  foyons  nous  faifons 
le  centre  de  toutes  chofes  qui  nous  enuironnent,en 
forte  que  tout  ce  que  nous  voyons  à  l’entour  de 
nous  eftcirconferemmentracoui'cy. 

lo.  Cét  Art  eft  necefTaire  en  Peinture  pour 
faire  les  rentremens,  efloignemcns,poftures  diffe- 
ïentes,  les  Peïfpediues  ,  les  alfiettes  naturelles. 
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pour  allumer  le iour  à  droia: fi I ,  faire  les  ombra¬ 
ges  où  il  faut,  &  conduire  droid  le  rayon  du  iour,  ' 
le  ménageant  bien  en  toute  la  peinture,  pofant  bien 
le  poina  du  iour,  &  mille  fecrets  de  l’Art  qui  ne 
fe  peuuuent  executer  fans  commettre  de  lourde»-, 
fautes. 

ir.  Tout  le  fecret  de  cét  Art  vient  du  naturel  de 
îa  veuë  ,  car  il  faut  s’imaginer  que  la  veue  fe  fafTe 
comme  en  triangle  >  duquel  labafc  cftafTire  fur  les 
yeux  5  ôc  l’Angle  fur  l’objet  qui  fe  prefente  à  no- 
ftre  veue  i  au  refie,  plus  ccc  Angle  s’eftoigne  de 
nous&  plus  le  triangle  fe  va  appointant  &:  appe- 
tiflant,  &  plus  l’Angle  eft  mince  ôc  reftrecy  ;  & 
c’eflce  qui  fait  la-  differente  apparence  des  cho fes, 
&  ce  qui  trompe  noflrcveue  altérant  les  objeas, 
car  on  void  que  les  longues  allées  ,  qtioy  que  para- 
lelles,  fi  femblent- elles  à  l’œil  eflre  quafi  voies  au 
bout,  au  moins  bien  plus  proches  ,  &  les  chofes 
hautes  femblent  s’abbaiflër  ,  les  figures  mef'mes 
changent , car vnc  chofe  quarréede  prés, de  bien 
loin  femble  quafi  ronde ,  vne  voûtée  femble  plât¬ 
re, lescouleursdemefrae  fe  chargent  &  defehar- 
gent,  femblent  gayes  ou  mornes,  félon  qu’elles 
font  efloignees  de  noflre  œil ,  &  qu’elles  fe  dar¬ 
dent  à  noftrc  veue ,  ou  à  droitf  fil ,  ou  refiechiffant 
par  bricoles,  à  grand  iour  ,  ou  à  iour  foible  :  & 
c’efl  enccla  que  gift  l’excellence  de  la  Perfpedi- 
ue,  de  des  ouurages  d’exprimer  naïfucmenc  non 
pas  les  chofes  en  leur  naturel ,  mais  ainii  qu’elles 
doiuenc  paroiflre  à  l'œil  félon  leur  afTietre,&  félon 
la  portée  de  noflre  veue.  La  Colonne'de  Trajan 
cfl:  miraculcufe  en  cela,  car  cflant  toute  chargée 
de  perfonnages  cizelez  tous  de  differentes  gran- 
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deui-s,  fi  eft  ce  qu’ils  font  fi  bien  façonnez  ,  que 
tous  à  l’œil  paroiffent  de  mefme  corpulence  ,  quoj 
oue  ceux  d'en.haut  foierit  deux  fois  plus  grands 
aue  ceux  qui  font  au  bas  de  la  Colonne:  mais  ce 
font  des  coupsde  Mailhes  ;  le  vulgaire  ne  fçait  njr 

faire.nyiugetdccesouurages. 
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T>E  LA  MENVISERIE, 

HVI  EST  PARTIE 

de  lArchiteBure, 


Chapitri  XLIX. 

ï*  s  T  A  B  L  I  E  E. ,  fur  lequel  on  fait  la 

Valletjc’cfl:  vne  efpece  de 
crochet  de  fer  ,  qui  fiché  dans  vn 
trou  tient  ferme  le  bois  qui  eft  en 

jœuute. 

3.  LeVarlop  entier. 

-4.  Guillaume, c’efi:  vn  demy  rabot* 

J.  Cizeau,  de  toute  forte.  Cizeler. 

6.  Le  Fermoir, c’efi  comme  rinftrument  àprea?. 
dre  la  mefure  des  pieds. 

7.  Rabot.  Le  gros  pour  esbaucher  la  befon* 
gne.  Le  petit  pour  appUnir  •,  qui  rabbotce  enercu- 
fant  &  fillonnant  >  qui  fait  des  baftons  fortans  d’vQ 
creux:  qui  ,  &c.  Rabot  rond  ,  qui  fait  le  canal 
lond. 

8.  Le  bec  d*afnc, pour  dr effet  lamortaifc. 

Fucilleret,  pour  dégauchir, 
le.  Reigletteàpied, 


Chapitp.  E  XLIX. 

L’Efquierre. 

Le  Triangle  pour  tracer  droit.  ^ 

il.  Qmlle bouquet,  pour  drcf- 
fer  les  mortaifesjc’eft  à  dire  conca- 
uitez:  Compas. 

II.  Erchantillon.  Mouchcttes, 
qui  font  les  chofes  rondes. 

13,  Les  outils  de  moulures. 

14.  Guillaumcdebout,oudecofté. 

.  1^.  Bouuet  à  reprofondir  ,  &à  efligir  ,  c’cftè 

delineatum  lignum  refctrdere, 

16.  Fermoir  à  nez  rond. 

17.  Outil  de  taille: taille  e(l ouurage  aucedeç 
telles  &  figures.  EnrichilTement  ,c’eft  ouurage  de 
feuillages, branchages, rofaçes,  5cc.  Outil  d’enri- 
chilïement. 

18.  Sie  à  fendre ,  à  débiter ,  à  tenons ,  à  tour-;  ^ 
ner. 

19.  Arminette  pour  degroffer  le  bois.  Hache. 

10.  Couche.  Outil  de  taille  pour  faire  le  rond. 

21.  Dauid ,  ou  le  fergent  de  fer,  qui  tient  les  air 
C^ellez  frailchement. 

22.  Virebrequin  ,  ou  Vibrequin, 

25.  Le  crochet  quiatrelle  les  aix. 

24.  Perde  ruftique ,  c’eft  à  dire  ,  qui  imprime 
des  rofes ,  &  elloilles,  &:ç.  tout  en  vn  coup. 

2ç.  Efmorcher  le  tenon ,  c  eft  à  dire ,  entamer 
auec  la  Tariere  pour  y  planter  apres  le  clou. 

“16.  Detiroir,  vn  fcc  long ,  quart é  i pointu  pour 
faire  le  trou  aux  chenilles. 

27.  Vn defiecheuilles. 

28.  Lebois  vif,  loyal ,  marchand,  c'eft  a  dire,  1© 
boii  pour  les  oüurages  :  le  mauuais  eft,  première- 
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mentpourry.  2.  Gelifyc’eftàdiréj  qui  a  edégeîè# 
car  il  fe  fendi's’entr’ouureen  petits  fil etsî&  lecte- 
uafTant  elparpilleroit  l’enrichillemcnt  &  les  ou- 
urages.  5  Le  bois  piqué  ,  c’efi;  a  dire  ,  vermoulu  &: 
picoté  des  petites  beiiiolcs  naifîanres.  4.  Le  biûs' 
efchauffé  jcar  il  pourrit  bien  toft:  c’efl  quand  les 
aixpredez  s’efchautTent ,  ou  que  le  bois  eft  en  Ueu 
trop  chaud,  &c. 

2^.  MarquetagCjc’eft  ouurage  fait»  dé  diuerfes 
pièces  de  bois  de  plufîcurs  pièces. 

30.  Lemailletdebois. 

31.  Tailledouce,c’eftà  dire,  platte  j&'quînc 
releue.  Relief  qui  releuc  à  demy,  &  demeure  Tau- 
tre  moitié  dans  lefonds.  En  bolîe,  ou  plein  relief* 
qui  fe  iette  entièrement  hors  de  l’œ-jure,  Ôc  quitte 
le  fonds, &  a  toute  farondeur  en  l’air.  Taille  d’ef- 
pargne  :  c’efl quandpour  efpargner  le  fonds,  auec 
mil  rraids  ôc  lignes  ,  on  hache  dru  &  menu  le 
fonds,  iaifîant  quelquepetit  poinélde  iour  entre- 
deux,  pour  feindre  vneconcauité,  fans  endomma* 
ger  le  fonds. 

32.  Sauterelle,  c’ed  à  dire,  vn  compas  de  bois 
qui  fert  à  tout  faire,  ôc  quarré.  &  ôc  pointu, 
c’cftquafî  le  mailtre  inftrument  des  compagnons 
de  boutique. 

Polir  rouurage&  l’eni  ichiflement,  c’efl  le 
frotter  auec  la  peau  cic  Chien  Matin,  ou  d’efcorce 
denoix  verde,ou  luv  donnei  luftreauecvn  filet  de 
cire,  eflendu  pardeffus  autour,  donnant  du  pied 
fur  la  marche,  &  branflant  la  perche  &  la  choide, 
tenant  fur  le  fupport  vn  baflon  plat  au  bout,  qui 
difpenle  lacire  a  fleur  de  peau,  &  donne  cfclat  k 
l’œuure,  le  poIifToir, 
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54.  Le  gré  ou  affiloire  j  ou  l’on  donne  pointe 

aux  outils,  &  le  fil. 

3^.  Pieceàdégauchcrlebois&rongIc,quiem- 
pefehe  que  les  tenons  ne  ioignent  bien.  Cela  fe  dit 
defongler,  c  eft  à  dire,couppct  l’extrémité  dubois, 
&  l’ongle. 

56.  Riflard  jcefi  vu  efpece  de  Varlopou  Ra-^ 
bot,  qui  dépecé  la  befongne  en  rond ,  êc  en  peu  de 
temps,  5c  quafi  i>afle  tout  ce  qu’il  rencontre. 

37.  Cifeau  à  lumière,  c’efl;  le pere  des  outiIs,car 
il  leur  fait  leurs  lumières,  c’eft  à  dire,  le  trou  ou 
l’on  enchaflé  le  fer  pour  ouurer. 

38.  Le  Banchiar  ,  ou  le  foc ,  où  l’on  dégtofle  la 
befongne  aucc  l’herminette ,  c’efl;  lé  premier  me- 
ftier  de  boutique  ,  5c  l’apprentiffage  du  compa¬ 
gnon. 


4-4  - 

MEKVEI LIES  DES 

Mathématiques, 

Chapitre  L, 

fc*Erpricde  l’homme  trenchedu  petit 
V  Dieu,&  fe  mefle  de  faire  des  mondes 
I  de  criftal,  ôc  contrefait  les  miracles 
‘  derVniucrs.  Dieu acteé millecho- 
[  fes  quin’eftonnétgueres  nosefprits» 
1  artifice  fait  prolx(îîon  de  n  œuurer 
que  des  miracles.  Les  Mathématiciens  forcent  les 
natures, &  changent  les  Elemens,  &  nous  font  voir 
ce  qu’on  ne  peut  voir  ny  croire  quand  mcime  on  lè 
vôld  du  bout  des  doigts.  Ils  vous  font  jaillir 
des  eaux  qui  fe  lancent  &  dardent ,  &  quaficon^ 
trefondroient  1  air  ,  &  puis  fe  précipitent  à  bas 
'pour  faire  ce  qu’on  leur  commandera,  ils  contre¬ 
balancent  le  vol  du  feu  ,  6c  bon-gré  mal-gré  le 
font  aller  à  la  cadence  de  leur  contre  poids  ,  ÔC 
refloris  qui  maiftrifent  le  feu  ,  qui  ne  peut  ef- 
chapcr  fans  congé  i  ils  animent  des  Orgues  ,  ÔC 
'les  font  ioüer,  chanter,  &  parler  tout  langage, 
ôc  des  chanfons  inouyes  ôc  non  apprifes ,  &  font 
que  des  fouffles  inconnus ,  enflent  les  tuyaux,  ôc 
fredonnent  là  dedans  auec  eftonnement  des 
Orgues  raefmcs  ,  qui  eftant  en  Italie  ,  chan¬ 
tent  à  la  Françoife,  criaillent  à  r  Allemande,  ef- 

clattent 
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cîattent  à  l’Angloife,  font  routes  les  mignardifes 
de  l  Italie.  Les  gros  tuyaux  muglent  comme  tau¬ 
reaux,  les  menus  Font  le  roflignol,  les  moyens  font 
lesfr6dohs,a<:fous  les  pillages  de  cent  mille  oi- 
filions,  qui  font  les  tuyaux  des  Orgues  de  natu¬ 
re,  tous  CCS  panures  haut  bois  muets  deuichnent 
Muficiens  par  force ,  des  Orlandcs  là  fuS  ,  puis 
que  là  fus  ils  chantent  diuiriemçnt.  Mon  Dieu! 
qu’elles  hardies  eiitreprifes , dans  l’airain  &  farl 
gentdes  Indes  faire  trompetter  les  Grues  Iralien- 
dcs  ;  dans  le  métal  d'Allemagne  faire  fffler  les 
Serpens  à  1  Egyptienne ,  mille  petits  v.deurs  d  oy- 
leaux  laits  au  moule ,  fretil  1er ,  fautell  cr ,  gringot- 
ter  ,  dégoi fer,  entre-difputcr ,  fafer  en  cent  airs ,  & 
ces  petits  corcelets  froids  àc  morts  ,  &  incenfcz 
comme  bronze ,  ne  lailîer  pas  pourtant  d’animer 
ce  métal ,  luy  ouurir  mille  bouches,  luy  enseigner 
la  game  J  le  faire  donner  milles  aubades,  &  cous' 
treipaircz  qu’ils  font  ,  s’efforcent  de  donner  du 
plaifiràl'afTtdanccîEt  quepeut-on  dire  de  grand 
de^cette  dininc  fclcncc,qui  fçait  contrefaire  les 
voûtes  azurées  du  Ciel,  <5c  les  allumer  de  mille  & 
milleEftoilles?  C'efi  elle  qui  a  fait  mentir  ceux 
qui  le  font  bazardez  de  maintenir  qu’il  n’y  nou* 
îioit  auoir  deux  Soleils  au  monde  j  car  fe  rermanf 
des  mains  &  de  rcfprit  d’Archimedes,  a  cnchnil^ 
dans  vn  Tir'mamcnt  de  criftal  vn  fécond  Soleif 
compagnon  ou  petit  cadet  de  l’autre  ,  cduranc 
paria  glace  ët  le  dorant  de  Ces  raiè  à  nlefme  ca 
dence  que  l’autre  faifant  vn  petit  andect  iflal 
les  tours  Sc  retours,  corne  l’^ticre  mefure  la  grande’ 
ânnee  par  fes  courfes  cOmme  par  les  voûtes  de 
Saphirs  ou  eft  U  camere  ordirKure  3  c’eft  elle  qui 


465  Mathématiques, 
par  la  force  de  fon  efpuit  aâif .  entreprenant,,  & 
quifrifc  la  toute  puillance,  a  bafly  vne  eichavpe 
de  verte  ,  Ta  peuplé  de  douze  Signes, ten  efti  es  ,  & 
comme  d’vn  Zodiaque  en  a  ceint  fon  pe  ic  Ciel 
de  terre.  Par  les  elclairs  &  rayons  de  cét  Art 
la  Lune  icy  allume  ion  fiilet  d’argent , enflamme 
lereply  de  fa  glace  ,  fe  lemplitde  iour ,  eft  tome 
efpanouie  ,  femble  vn  Soleil  de  nuiét,  &  tout  a 
coup  fledrit  &  teinit  fon  criftallin  ,  s  cfclipic  &C 
meurt  picce  à  pièce  ,  &  paro'ift  toute  d'a.tam,& 
reflufcice  tout  de  mefme  que  la  grande  dans  le 
Ciel  fait  fes  mois  &  fes  courfes.  Chofe  edrange 
nue  cecte  fcience  par  des  fecrets  rapports  ait  Ci 
ben  accordé  cette  Spheie  aux  cadences  ôc  aux 
btanOes des  Cieux, qu’vn  petit  hommelet  fait  tout 
feul  enterre  tout  ce  que  les  Intelligences  font  au 
Ciel  où  elles  tounmboulent  ces  grandes  voûtes 
’  de  l’Vniuers  l  Par  ainfi  l’Art  a  enfanté  vn  petit 
bout  de  machine  enceinte  d’vn  grand  monde  ,  vn 
Ciel  Sc  Paradis  portatif  ,  vn  grand  Vniuers  dans 
vn  rien  de  verre,  le  beau  miroir  où  la.  Nature  fe 
mire  toute  cdonnée  de  voir  qu’à  ce  coup  1  Art 
aitfurmonté  &  quafi  enfanté  la  Nature.  N  y  a- 
il  pas  du  plaiùr  de  voir  poftiUonner  ces  petites 
Efloilles,  vous  iureriez  qu’elles  ne  bougent  non 
plus  que  celles  qui  font  enracinées  au  Ciel  ,  & 
voila  pourtant  qu’elles  tirent  pays,  grandes 
erres  s’en  vont  au  Ponant ,  &  faut  que 
menre  l’œil  i  loferois  dire  qu  en  ces  Efloiljes 
on  y  a  mis  vn  pafîage  immôbile ,  vne  courfe  fia, 
ble  vn  vol  fiché  ôc  immuable  ,  qui  eft  faire  des 
choies  qu’on  ne  peut  coinptendie  mefmes  en  les 
comprenant. 


Chapitre  L. 

1.  Et  qui  peut  expliquer  l’heur  de  ces  efprits  en 
l’inucntiondes  Monfttesdu  Soleil  &  desquadrans 
iolaires  î  Ils  vous  plantent  vnflyle  &  vne  verg<î 
de  ter  là  où  bon  leur  tenible,  ôc  faut  que  le  Soleilj 
&  tout  le  firmament  luy  rende  compte  de  tous  tes 
voyages,  ôc  luy  fadent  fçauoir  de  poind  en  poind 
tontes  tes  entreprîtes.  La  pointe  de  ce  ftylc  ,  eft  le 
Kalendner  du  lour  ôc  Tindice  des  heures,  &  du 
mouuementdiî  Soleil ,  iamais  il  ne  bouge&  fuit 
partout  le  Soleil,  qui  vole  fans  celle  d’vneviteffe 
incomprchentiblej vn  petit  bouton  de  fer  vous  fait 
Içauanc  de  tout  ce  qui  fe  pafle  là  haut  ,  il  vous 
monitre  l’heure  du  lour ,  &  le  ligne  où  efl  le  Soleiî 
logé  au  Ciel ,  les  (allons  de  l’année.  MonDieu  le 
gland  miracle  !  qu’vn  petit  filer  d^imbre  couranc 
lut  vue  fueille  de  marbre  incité,  vous  CHe  voir 
tour  ce  que  le  Soleil  fçauroit  fane  en  la  grande 
eftenduc  de  fon  Ciel.  Nom  ie  ne  croy  point  que 
les  Eltoilles  ne  mouruH'ciic  d  enme  ,  Yi  elles  eu 
eftoicnt  capables ,  &  que  de  honte  de  le  voir  ainli, 
ou  conuetauesjou  turmontées  en  h  peu  de  mar¬ 
bre  ,  qu  elles  ne  changeaient  leur  roure,  pour  ne 
leruir  de  rilée  à  ces  petits  hommelets,  qui  veu- 
lent'fairedespecitsfaileursdemonde.  Car  qui  fe 
peut  mes-huy  eflcnner  de  voir  les  heures  faircs 
parlaluraiete  du  Soleil,  &  lescourfes  des  aires 
iamboyans  ,  i  vn  petit  bouton  d’ombve  ,  ôc  vu 
petit  rien  fe  promenant  lur  la  blancheur  d.’vn 
marbre  ,  marque  aieurément  toutes  les  heures 
du  lour  ?  Et  qui  penlera  que  ce  foit  grand  mira¬ 
cle  de  voir  des  grandes  boules  de  glace  azurée, 
enchaiées  de  feu  cfîoillé  ,  cire ’boukiicrlées 
fans  ccie  ,  a'vii  branic  jamais  enctê-couppé;, 
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fl  vn  petit  métal ,  &  vn  filet  de  fer  mort  &  immo^ 
bile  en  fait  pour  le  moins  tout  autant,  ie  ne  fuis 
pas  allez  harcly  pour  dire  dauancage  :  Et  qui  pis 
efi: ,  TArc  ne  fait  que  fc  jouer ,  &c  ce  n  efl:  que  pour 
s'efi^attre,&: quand  elle  prend  fes  menus  plaifics 
qu  elle  fait  tout  cecy  ,  cependant  qu  auec  tant 
d’apparat  Sc  tant  de  maiede ,  la  nature  faiefesef- 
fort^s^là  haut  au  Ciel  ,  au  maniement  des  machi¬ 
nes  dorées  de  ces  tant  belles  médaillés. Mais  n  elt- 
cc  pas  allez  palier  les  termes  d’entreprendre  de 
partir  les  nuias  melmcs  ,  &  pour  n’auoir  plus  affai¬ 
re  du  CiclA  n’cllre  obligé  aux  Edoilles,aller  for¬ 
ger  des  inllrumcns  qui  par  des  cheutes  d'eau  mira- 
culeufes  ,  font  tout  ce  que  le  Ciel  fait  par  fes 

cheutes  de  l  Orient  au  Ponant, &  au  lieu  des  eaux 

glacées  du  Ciel,&  des  feux  gelez  des  Eftoilles, 
auoir  des  eaux  coulantes  qui  feruent  d’horloges 
&  mefures  à  nos  vies  compalléesî  Q^eLe  audace, 
de  mefuier  nos  nuifls  par  le  mouuement  de  ces 
eaux  ,  &  imiter  iudement  le  roüemcnt  des  Eltoii- 
les?  Ne  femble  il  pas  qu’il  y  a  de  la  temerué  en 
fou  fait ,  &  de  l’arrogance ,  de  contraindre  l’eau  & 
les  elemens  de  faire  des  melliers  qu’ils  n  ont  onc- 
ques  appris ,  &  le  mefler  de  contrefaire  des  Cieux, 
èc  auoir  des  reglemens  à  leurs  mouuemens  ,  pa¬ 
reils  aux  diuins  mouuemens  des  globes  celeltcsî 
ic  ne  fçay  qui  me  tient  que  ie  ne  die  que  1  arcihce 
deuroit  auoir  honte  de  furmonter  ainli  la  Nature. 
Me  fait-il  pasbeau  voir  Dædalus  homme  pelant, 
&  animal  lourd  comme  les  autres  ,  à  qui  Nature  a 
p.ine  auoit  leué  le  menton  ,  &  ouucrt  les  yeux 
pour  regarder  l’air  «5c  le  Ciel  ,  Ôc  ce  galand  pour¬ 
tant  s’affuble  des  ailles  non  données  de  Dku,& 
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s’enuole  piaffanc  fur  les  nuées,  qu’il  trcnchc  du 
battement:  de  fcs  aides ,  ôc  fait  pafmer  la  Nature 
d’edonnement,  de  voir  vnhomme  volant,  &  feba- 
lançant  fur  les  nues?  Voyez- là  ce  Cupidon  de  fer 
pendu  à  rien,  &c  eilr^nglè  fans  corde  entre  Ciel  Sc 
terre,  faifant  amende  honorable  à  la  ehafle  Diane: 
qui  tient  tout  ce  diablotin  de  fer  ,  où  ed  le  licol ,  où 
la  main,  où  les  chaifnes  qui  le  garottenr  î  qu’oie 
air  1  çeu  agencer  de  l’Aimant  fi  bien  à  propos ,  qutç 
le  fer  vole?  quelaterre  monte?  que  le  poids  ne  pc- 
fe  plus  ?  que  l’air  fort  la  terre  ,  où  le  paue  pour  (ou. 
ftenir  le  fer  ?  que  le  rien  fecue  de  gibet  pour  pendre 
ce  petit  Dieu  criminel.  C’ed  trop,  c’ed  trop,  com-, 
me  ù  le  Mathématicien  edoir  le  compagnon  de  la 
Nature, ou  fon  corriual ,  &  qu’il  luy  voulut  débat¬ 
tre  la  prefceancejfaifant  des  miracles  en  fe  jouant, 
donnant  la  parole  aux  muets  ,  faifant  Muficiens 
des  oy  féaux  d’argént,animant  la  mortj&:  donnant 
vie  au  trefpas  ,  à  des  chofes  infenfées  ,en  vn  mot 
quand  il  luy  plaid,  badidant  dçs]:i\qndes,&  lesde- 
molidant  à  fa  fantailiç. 
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9^ 

^n-  ^  ^ ^|r 

AV  LECTEVR  DV  STYLE 

D  V  PALAIS. 

On  Cûer  a?ny  ,  c  cjl  vn  kihyrinthe  ou  Mi~ 
nos  vous  attend  a  la  gueule  heante  que  la 
chicane  d’auiourd’huy  ,  on  feroit  douT^e 
grands  Tomes  des  termes  ,  des  fuittes  ,  des 
fncJJ'es  3  des  remifes  ,  des  fouplejfes  ,  des 
furprifes  ,  des  tours  ^  des  retours  des  procès;.  C’ejl  la 
vraye  Pierre  VhiLofophale  ,  la  fhhlime  ^Iquemiet 
OH  k  farce  de  Joujfler  ,  ce-  caufer ,  de  l’ord  on  fait  de  l’ or , 
CT-  tout  fe  metamorphofe  en  argent ,  C^ny  a  mauuaife 
caufe  qm  ne  deuicnne  bonne  tant  on  met  de  feuille  y  Ct' 
de  dorure.  La  France  feule  en  fçaitplus  que  tout  le  refe 
de  l’ Vniuers  »  faut  aduoker  la  venté ,  quily  a  grand 
nombre  d'auf^i  braues  ^duocats ,  qn  il  y  en  a  eut  onc- 
ques  en  France  y  ny  ailleurs.  Maisd'vn  f  grand  nem^^ 
breÿl  ne  fe  peut  quil  n'y  en  ait  plufieurs fans  caufe.Qjiand 
les  nouueaux  mondes  furent  trouue'g^onprefenta  aul\oy 
de  Portugal  vnerequefiey  le  fup pli ant  d^ enuoyer  dix  mil¬ 
le  ^duocats  en  ces  pais  de  etnquefle:  dix  nulle, dea,  ce 
ft~  il ,  C^pourqiioy  Jt  grand  nombre  t‘  parce,  S ire,  il  y  en 
aura  affe:^  de  refe  ,pour  manger  Portugal',  CT  ceux  l'a 
feront  plus  du  plat  de  leurs  langues ,  que  vos  foldatsde  la 
gointe  de  leur  ejfée,  pour  conquérir  les  Indes.  Neantmoins 
l’hiflotre  d' Ethiopie  porte  ,  que  le  gny  Emmanuel  enuoya 
vngrand  nombre  de  boBeurs  ésDroiHs  au  Preflre-IantCét 
Empereur  voyant  vn  tas  de  gros  Ltures  ^  demanda  à  ces 
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Tde fleurs  quels  litires  cefloient  lit', ce  font, ^  ire, les  Cunons, 
lesLoix  Impériales,  les  Ordonnances,  le  hrotcl  Ciutl,  l  In- 
fortlat,  les  l{uhriques,  le  Dig>‘fle,le  i  ode, la  Vratique'.c  ef 
Baldus,  lafin,  Bartholus:  erfnce  font  les  Leixfouradmi^^ 
mjlrerla  Iitflice  au  genre  humain  :  Et  vous  Mef leurs, qui 
files- vous  Cr  quelle  profeÇion  efi  la  vojire  ?  tiousfomnies 
DoBeurs ,  firent-ils ,  tous  à  voftre  ferutee.  Gr  fachcTt^ 
que  le  nay  autre  Loy  en  mes  Seigneuries  que  celle  de  lefus- 
chrijl.ny  neveux  autres  Dotieurs  queS.^ugusîin 
tîuYofme,  Cries  autres  iCrvous  n^uc^la  mineauec  vos 
Canons  Cr  bagatelles  que  de  vouloir  mus  renuerfer  U  cer^ 
uelleauec  vos  Lnforciaîs  :  f  vous  ne  vous  en  alle^  bien  vt- 
fîe ,  lefere^  brujlcr  tous  vos  Liures ,  CT  vous  fer  ay  utter 
trefieus  dans  la  riuien  ,  harpies  que  vous  efîes  Et  fur' ma 
foy ,  que  monfrere  le  Roy  de  Portugal  a  bonne  grace,de  me 
faire  vn  fi  beau  frefint  !  t^ous  auons  vefeu  heureufement 
ayant  pour  Code  le Jens  commun  ,  pour  vn  Digefîe  vn  dif- 
cours  bien  digéré  CP  bienmeur,pour  Infortiat  nos  touf  li¬ 
mes  renforcées  par  tant  de  fiecles  ,  pour  glofe  nos  allions 
conformes  à  la  raifon  Cr  à  nos  façons  de  faire, de  f^on  que 
nous  n  auons  que  faire  de  beaux  caufeurs  ,  qui  par  vn 
babilajfetté nous  fafent  tourner  la  tefte  ,Cr  auec  tant  de 
Loix  nous fajje  perdre  la  Loy  de  f  innocence  CP’de  la  vente, 
fl  vous  les  chaffe^treflous  auec  leurs  Liures ,  n  enretenant 
vn  feiil.  Sans  gueres  intereffcr  U  France,  on  en  pou^ 
Yoit  bien  armer  dix  rndle  CT  plU'S  pour  faire  la  guer¬ 
re  a  la  Lune  de  f  Orient,  aufi  bien  viuent  ils  Jans  eau  fe. 
Mais  fl  faut-il  aduoüer  tout  londcment  queS Eloquence 
auiourd'huyne  paroift  que  dans  les  farlemens ,  Cr  dans 
les  chairs  ou  les  Prédicateurs  V employent  d'abondant 
il  faut  confcfjer  franchement  que  des  termes  du  Valais, 
comme  d'vne  riche  carrière  de  nojlre  Eloquence  FranCoife, 
puife  mille  ^  mille  D i amans ,  Cr  traits  tres-nchesde 
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hien  dire,  fil  faut  datant  d'cJîoiHes  cnchdfes  idnsteFlr^ 
mdmenU’vn  mUedlfcours.  Tou^  nos  grands  hammes^ul: 
çntefté  eminents  k  hendire^  ont  ejlé  fort  curieux  de  sm- 
ftrmre  és  termes  du  VdU'is.^om  s  m  prtualoir  en  leurs  dif- 
€ours,o-  dans  leurs  Liures.  S  dns  cette  ddigence.ilefi  tne^ 
Uitdhle  fi  on  nefefdfe  moequer  de  [oy  en  parlant  yo  h  qu’on 
ne  fe priue  d'vn  fi  riche  trefiar  de  belles  paroles.  Je  m  dis 
pas  qiiil  faille  foUemint  faire  parade  de  mille  petites  par- 
Sicularite^  qui  font  bonnes  pour  petits  clercs  de  Notaires, 
Cr  mille  petits  S olLiciteurs  crotte7^ ,  il  faut  mefirifer  cela, 
chûifir  les  plus  nobles  façons  de  dire  ,  cr  les  termes 
les  plus  exquis  pour  en  vfex  fobrement  ,  auec  beau¬ 
coup  de  refer  lie.  Ce'tEjfayque  levons  pre finie  aidera  k 
defioüiller  voftre  efirit,  cr  vous  mettra  fur  U  langue  quel¬ 
ques  termes  des  pim  choifis,  cy  des  plus  nobles  ;  Le  refie 
vous  l' apprendrez^  aifiément  y  ou  vous  T attendrez^de  moy 
quard  tauray  remarqué  que  vous  aurez^  bien  vsé  de  ce  que 
fe  vous  offre.  Bicndire(ce  dit  Laflance)  n  appartient  qu  k 
bien  peu  de  perfionnes,  bien  viure  k  tout  le  monde.  Hélas! 
que  Le  monde  fieroit  heur  eux,  fi  tous  ceux  qui  ont  la  parole 
doree  auoient  auffi  la  vie  dorée y^y  que  la  langitCy  le  cœiix 
^  la  main  iouqjfent  k  mefime  reffoÇt.  mais  fignuent,  tr 
trop  fionuent  y  la  langue  efi  toute  d’or , la  main  toute  de 
fer  cy  d  hame^onsy  ey  le  cœur  vne  roche.  LeBeur ,  mon 
amyyDieu  vous  faffe  la  grâce  de  bien  dirCyCy  encore  faire 
pneuxyp-vons  fieruir  de  ce  petit  prefientde  paroles  que  le 
vont  donne  d  aufii  bgncæur  que  le  fuis  k  vofire  feruice. 


LE  STYl^E,  et  les  termes 

àii  palais. 

C.HAPI'VR.E  Lî. 


S  T  R  E  rcccu  en  foy  Sc  hommage  pat* 
ie  Seigneur  féodal  ,  luy  payer  les 
droi<5fs  &dcuoirs  en  fon  temps,  re- 
connoihre  le  fiefmouuanc  de  iüy,afin, 
qu’il  n’entre  en  lafaifinedçs  fruidls 
pendant  la  main  mife. 

2.  Le  droidt  d’ailnefle  cfloitle  principal  manoir 
du  pecej&  vu  jardinjOÙ  n’y  ayant  point  de  jardin  le 
Yold’vnchapon,  tenu  en  fief  auioignanc  de  ladite 
maifon,  &cela  par  precipur. 

5.  Le  Seigneur  féodal  ayant  fait  faifir,  &  mettre 
en  fa  main  le  fief  mouuanc  de  luy  »  pat  faute  de 
droites  &  deuoks  non  faits  pendant  le  temps  de  la 
main-mife  ôc  faifine  ,  n’efl:  tenu  de  payer  les, 
charges  Ôc  hypotheques  non  inféodées  de  ion 
valTalj  de  k’y  elçhet  point  droiél  de  relief  ^  per- 
fonne. 

4.  Apres  laventedVn  héritage  faire  àvneftran. 
^er,  vn  parent  ôc  lignager  peut  dedans  l  'an  de  la- 
faifine,  ou  infepdation  prife,  requérir  d'atioir  ledic 
fieyitagepar  retraiél  lignagei’,enrembout'(annra^ 
çbepteuî:. 
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f.  Le  Seigneur  foncier  oucenfier  prenant  des 
terres  emblauéesf  c  eft  à  dire,i'eniées  de  bled: mais 
jde  bledqui  eft  défia  en  efpy ,  s’il  n’y  aque  la  graine 
en  terre,  on  dit  terre  enlcmencéej  durant  le  bail, 
Sc  laferme,  s’il  veut  auoir  les  gaignages  d’icelles 
terres,  il  eft  tenu  de  reftituer  aux  fermier  fes  feures 
&  femences  (  c’eftà  dire,  tous  les  frais  faits j  autre¬ 
ment  le  fermier  peut  former  ^a  complainte  en  cas 
de  faifine  &nüuuelletc. 

6..  Qui  jouyt  franchement  &  fans  inquietation 
dix  ans  dVn  héritage,  acquiert  prefeription.  Le 
valîal  ne  peut  acquérir  prefeription  du  fief  moii- 
uant  du  Seigneur.  Item  des  biens  vendus, fubha- 
Iftez, criez,  deliure?  par  decret  au  plus  offrant  & 
dernier  encherilTeur,  ôc  à  l’encant. 

7.  Qui  achepte  vne  terre  chargée  de  quelque 
rente  teiie  en  la  vente,  il  doit  au  beioin  (ommer 
fongarand,  ou  celuyquia  promis  garantir:  &  au 
deffaut  de  garantie ,  fi  on  vfe  de  fuites  &  fubterfu- 
ges,il  fautvfer  de  cpnteftations ,  mais  auant  de 
iitifeontefter ,  il  faut  intenter  le  cas ,  Ôc  pourluiure 
de  fimple  faifine:  fi  cen’eft qu’il  vueille  demander 
communauté  en  tous  biens  ôc  conquefts  Immeu¬ 
bles  :  &  ne  fera  pas  tenu  à  payer  les  debtes  mobi- 
liaires,  c’eft  à  dire,  des  biens  meubles. 

8.  En  toutes  les  Gaules  le  mort  faifit  le  vif ,  c’eft 
adiré,  (  SuhHitmt  ftbi  figinat ,  apprehendit  vt  ha- 
redem.)  Le  douaire  couftumicr  de  la  femme  eft  la 
moitié  des  héritages  de  fon  mary.  Le  dot  eft  ce 
qu’elle  apporte  à  fon  mary  pour  fon  mariage.  Le 
douaire  prefix  eft  ce  qui  eft  accordé  qu’on  luy 
dpurra  ,&  lors  elle  ne  peut  prétendre  de  douaire 
couftumier  qui  eft  plus  grand.  Donner  en  auance- 
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ment  d’hoirie,  c’eft  a  dire,  quand  le  pere  d  nue 
quelqueheruageafcs  enfansdeuant  Ion  ireipas. 

9.  Procéder  par  voyc  d’Aireft,  ou  de  brandon, 

(  c’eft  à  dire  ,  vn  figne  mis  (ur  vn  baflon  )  ou  de  ga- 
gerie  ,  c’ed  à  dire  ,  faitant  Libc  des  gages ,  &  des 
meubles  de  debiteurs  pour  les  faire  venirà  rai'on, 
&  contraindre  d’enrrer  en  payement  en  faire 
ordonner  comme  de  railon. 

10.  L’vlulruidHer  d  vn  fief  peut  à  fes  prrils  dc 
fortunes, mettre  en  (a  main  les  fruidts,  6e  le  pro¬ 
prietaire  du  fief  ne  peur  bailler  main-leuce, linon 

en  payant  les  droids  audir  vlufruiclicr.  ÇVgandon 
a  payé  au  Seigneur  féodal  les  deuoirs  ,  rien  ne  luy 
eft  deub  que  la  bouche  6e  les  mains,aurc  le  ferment 
de  fidelité  ,  excepte  les  fiefs- de  Vex in.  Au  i  elle  le 
Seigneur  ne  peut  exploider  en  pure  perte  ,  ny 
faire  faifir  le  fief  du  crelpafic  ,  julques  a  quarante 

iours  apres  leirefpas. 

11.  Euincervn  fief  par  rctraid  lignager  (c’eft  à  di¬ 
re  J  euincere  ftiiim  facere  propter  tus  confan^utnttiUis 
cum  eo  qui  dlicncimt  )  ôc  payantde  quint  au  Seigneur 
féodal,  faire  qu’il  ne  puilïe  retenir  par  puiliancc 
de  fief,ny  l’vnir&meitr'e  à  la  table(c  eft  à  dnc.ftium 
facere)  puis  qu’il  a  cheuy  6t  baillé  fouftiance  (  c  eft 
à  dire,  louffre)  &  accorde  vn  delay  à  fon  debiteur, 

12.  Le  valïal  ne  peut  démembrer  le  fiefau  pré¬ 
judice  du  Seigneur, bien  le  ptuc-  il  louer,  dilpoier 
6c  faire  ion  profit  des  héritages, pourueu  qii  il  re¬ 
tienne  la  foy  entiete,  6c  quelque  droid  Icigneuipai 
6cdomanialVur  ce  qu’il  ab  ene, afin  que  luiquin'eft 
que  leigneur  feruant  6c  valïal ,  ne  lalïe  tort  au  Sei¬ 
gneur  dominant, ou  féodal. S’il  y  a  procez  entre  les 
iejgncurs  féodaux,  le  valïal  doit  elfre  icceu  par 
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iTiain  fouueraine(c’eflà  dire,du  Roijfouuerain  Sei¬ 
gneur  de  tousjàperccuoir  lesfruidls  de  Tes  rerres. 

13.  Leschofes  de  franc-aleu  Te  tiennent noble- 
îRientj  8c  ne  doiuent  cens  ,  rentes ,  charges  ,  cham- 
part  ('c  eftà  diïCipartem  fmfltmm  campi  )  ny  autres 
rcdeuances  ou  droits  leigneuriaux  ,  &  ne  font  te¬ 
nues  d’autre  Seigneur  que  de  Dieu,  &  ne  font  pas 
comme  les  choies  tenues  roturierement.  On  con¬ 
traint  l’achepteur  de  déguerpir  (ctd.Sià\ïç.yderelin- 
Acquitter  le  mal  açhepté,  il  on  vent  les  Ipiens 
par  decret  (  c’eftàdirc  ,  âecreto  mdtcmm)  au  plus  of- 
frant,&c.  Soit-il  fief,  ou  roture,  il  doit  vn  tant  au 
Seigneur  j  &qui  tient  des  terres  en  cenfiue  doit 
payer  les  droiéts  de  cens  au  Seigneur  cenficr,ou 
foncier,  c’efi  à  due  (  Domine  fundt]  ôc  ce  qui  ne  i'ç 
peut  bonnement  partir,  fe  licite  (c’efi  à  dire, 
dtcatHr  alicui  €x  hdredihus  plus  ojferenth  alus  cohaeredu' 
&  s’adjuge  à  vn  ieul. 

34.  Saifir  lesgaignages  des  terres,  (  c’eft  à  dire, 
fendentes  adloHc  JthHm  Incr^îy  enm  mnexvno  grunp 
tam  midtft  nafemtuYi  Incmm  eji  ^inde  alij  omnes  campi 
dicnntWy  gaignages^  &  vIer  de  main  mile. 

If.  Cedules  tous  feing  priué, obligations  pour 
fomme  de  deniers  &  biens  mobiliaiies,  vftencilles 
d’hofiel  qui  fe  peuuent  tranfporter  fans  fraélion^ 
&c.  font  cenfez  biens  meubles  :  mais  s’ils  tien¬ 
nent  à  fer  &  à  cloud,  ou  font  feellez  en  plaftrc, 
èc  fans  deiaffcmbler  ne  peuuent  eftre  tranlportez 
fans  détérioration  i  Bled  &  fruiéls  qui  font  encor 
fur  le  pied,  peudans  par  racine,  ôcc.  font  reputez; 
immeubles. 

\€.  Qui  s’efi:  laiiîé  deifaifir  d’vn  Heritage,  8c 
«ryant  lailié  pgjf'er  l’an,  n’efl:  reçcuable  ainunteS 
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complainte  en  cas  de  nouuelicté ,  puis  que  cette 

complainte  ne  Te  peut  plus  aifeoir,  il  fe  ralie  remc- 
d.et  par  complaintcdc fimple  faifmctles  ptopne^ 
taites  dVn  héritage  obligé,  ou  hypotheque  a  aucu. 
ne  tente  ou  charge  reelle,  font  tenus  hypothéquai- 
rement  icelles  payer.  Pourfuigre  conteftation  en 
câure,&:  faire  que  le  demandeur  foie  détaillant  5C 
débouté  de  deffenfes. 

17.  Vn  refpic  (  c’eft  à  dire,  delay  de  payer  les' 
debces,  oélroy  du  Prince,  &  priuilege)  na  lica 
contre  le  deub  adjuge  par  Sentence  definitiuc  ÔC 
contradiéloire.  Il  y  a  des  chofesqui  ne  font  pre- 
cripribles  par  quelques  lapsde  temps  que  ce  loir, 
comme  le  rachapt  des  legs  pitoyables ,  à  la  charge 
pourtant  de  faire  remployai  autres  héritages.  In- 
feodation  &  inféoder  eft ,  quand  le  Seigneur  féo¬ 
dal  admet  en  poflefTion,  &  laifine  levallal.  Le  li¬ 
gnager  qui  a  dioiél  de  retraid  (c’ed  à  àne,retrahen~ 
cU  hereditdtti  vmâita  a  confdnguineo  )  doit  eftrc  de  U 
Touche,  eftoc  ,  &  de  la  ligne  dont  eft  l’heritagc 
vendu. 

18.  En  ç.as  de  déconfiture  (c’efl  à  dire,  quand  on. 
vend  les  meubles  d’vnqui  n  à  dequoy  payer)  les 
créanciers  viennent  à  contribution  au  fol  la  liure, 
&  au  prorata  de  leur  debre.  Quiconque  a  le  fol  ap¬ 
pelle  ,  l'eltage  du  Rez  de  chaulTée ,  ou  la  fuperfice 
a  droid  de  faire  &  édifier  deffus  &  defibus:  comme 
aulfi  celuy  qui  a  des  terres  ieditfes  (  c’ell  à  dire* 
qui  a  ietté  de  la  terre  fur  Ion  loi,  &  l  a  releue  &  re- 
haufieparleieftde  nouuelle  terre)  en  peut  faire 
ce  que  bon  luy  femble.  Le  Bourgeois  de  Paris  Sc 
de  ban-  lieii'é  (  c’efi  à  dire  ,  les  lieux  autour  de  Paris 
diflansd'vne  lieue,  ou  auHi  d’autres  villes,  qui 
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ioiiyfTent  des  mei'mesbans  ,  cris  ,  &.  priuileges  qu@, 
les  villes  ,  fUburlMo,  oppida)  ne  ptuz  pas  eltre  ad- 
iourné  ailleurs  qu  a  Paris. 

15?.  Garde  n  ible  ou  gardicnscd  celuy  quiaPad- 
miniftration  des  biens  nobles  de  Tes  enfans  iufqu’à 
ce  qu'ils  (oient  en  aige.  Garde  bouigeoife  ,  c'e(t 
pour  les  roturiers  fils  de  Bourgeois  de  Paris  ou 
ailleurs.  Les  acquefis  font  ce  qui  s’acquierc  deuant 
le  mariage,  les  conqueftsce  qui  s'acquiert  par  les 
conjoints  en  mariage.  Toute  donation  faite  entre- 
vifs, &  conçcuepar  peiTonnesgifans  au  lidldcma- 
ladie  dont  elles  decedent ,  cd  réputée  faire  à  caufe 
de  mort  ,  ed  redamcntaire  ,  non  point  donation 
entre  vils.  Les  biens  propres  ou  auitins  font  les 
biens  anciens  patrimoniaux  à  la  différence  des  ac- 
queffs  ,Sc  biens  aduentifs  ,  dont  on  peut  dil'pofer 
par  teffament  &  ordonnance  de  derniere  volonté 
âu  profit  de  perfonne  capable.  Teffamentfolemnel 
doit  effre  fignè  par  le  teffatcur  ,  frit  &  leu  paide- 
uant  Notaire,  tel'moins  malles  aagez  de  vingt-cinq 
ans,  ôc  non  légataires. 

20.  La  légitimé  eff  la  moitié  de  la  portion  que  les 
enfans  eufient  hcriré  ,  li  les  paï  ens  n’en  eulTent  dil'-* 
polé  par  donation  entre  vifs ,  ou  derniere  volonté. 
Si  les  enfans  trouble  l’ordre  de  noffre  mortalité, 
gaignent  le  deuant  &  meurent  les  premiers, les  pe- 
res  luccedent ,  toutes  les  debtes  déduites  au  préa¬ 
lable.  &  n’efl  befoin  d’autre  inffirurion  d’heritiers. 
Au  relie  nul  nefe  porte  heritier  s’il  ne  veut,  mais 
s’il  fait  aéle  d’heririer,il  payeia  les  dehres  11  y  a  he¬ 
ritier  iîmplc,  ôc  heritier  par  bénéfice  d’muenraire. 

-ZI.  Sur  peine  denulliré  ,  il  faut  depoffeder  &;  de- 
faifir  le  proprietaire, afin  que  la  maia-mife  Ôc  laifie. 
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(  c  eft  le  mefme)  foi:  réelle  &  valable  II  faut  faire 

les  criées  (c’eft  à  dire  proclamations  à  haute  voix) 

dans  la  Pacroilîe  des  biens  »  garder  les  foleranitez, 
mettre  affiches  ôc  panonceaux,  c  eft  adiré  >  1  ex"- 
ploiét  du  Sergent,  à  la  porte  de  I  Egide  ôc  du  debi- 
îeur  faifi.  Faire  les  quatre  quatorzaines,c’eftà  di¬ 
re  chaque  quatorze  iours publier  vne  fois  au  prof- 
ne,ou  apres  la  Meire,&c.  Le  chef  ces  eft  le  premier, 
qu’on  paye  en  reconnoiftanceàceluy  qui  a  baillé 
I  heritage  àcens  j  le  furcens  c  eft  le  iecond  cens im- 
pofè  à  l’heritage  ccnluel.  Les  appartenances  d  vti 
héritage  ,  dépendances ,  redeuances ,  charges,  hy¬ 
potheques, les  tenans  &  aboutiftans  (c’eft  à  dire, 
tnites  ifeiivincinin  h((Yedittttes^oneriiiO"i^  ) 

21.  llyaDroid  efetit,  Droid  commun,  c’eft  à 

dire, la  Couftumed’vn pays,  Droid  haineux,  ceftà 

dire, contraire  auDroiét  ercrit,mais  reçeu  pourtant 
en  cas  de  retraid&rachapï,droid  à  la  caufeidrqid 
enlacaufe.  Pythagoras  dit  qu  en  pas  vn  il  ne  faut 
pafter  la  balance, c’eft  adiré  ,  prendre  plus  qu’il 
ne  faut.  Nul  nepeut  jouyr  du  Commnnmm ,  c’eft 
adiré, d’eftre  renuoyéàla  Chambre  des  Reque- 
ftes ,  qui  eft  pour  les  piiuilegiez  ,  s  il  n  eft  couché 
fur  l’Eftat  ,  &  Officier  prenant  gages  \  Us  au¬ 
tres,  «td  honores  tant  feulement,  ont  leurs  caul es 
pendantes  pardeuant  les  luges  ordinaires,  loit  que 
les  eau  Tes  foient  entières,  foie  qu  elles  foient  défia 
conteftées. 

2  J.  Le  Sergent  ou  Huiffier  par  le  commande¬ 
ment  deMeffieurs  lesGens  tenans  les  Requeftes  du 
Palais,  ou,  &c.  Aflîgner  iour  aux  parties  pour  ouyr 
droid  en  definitiue.  L’alfignation  &  adiourne^ment 
fe  faitpar  attache ,  ou  à  la  perforine Si  Padjour- 
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nemenr  efl  grief  (c’eO  à  dire  contient  iour,  ouiiin 
timation  )  il  taut  qne  la  partie  ouïe  Procureur gar- 
ny  de  procuration  comparoiflc,  6cc.  Faire  veuc, 
Sc  odention  à  Tcpil  ôc  au  doigt  d'vn  lieu  roturier, 
ou  hode  noble  aflis  en  tel  endroit ,  mondrer  les  te- 
nans  à  tel  &:  reh  &  les  abourid'ans  de  l’autre,  &  les 
confins,  &  en  cas  qu’on  nefe  trouue  fur  le  lieu, 
donner  deffaut  contre  Tablent  adjonrne.  On  peut 
aufil  demander  moudre  d’vne  maifon  concédée, & 
fçauoir  ou  elle  ed  feife ,  ôc  d’autres  lieux  conten¬ 
tieux,  afin  qu’on  fade  montre  des  tenans,  ôcc. 

24.  Former  complainte  ,  applegemcnc ,  ou  rein- 
tegrandc  contre  aucuns  exploiteurs ,  &  appeller 
garand.  Deuant  concedacioh  de  caufe  on  peut 
îommer  fon  garand  ,  fi  la  chofe  ed  fujette  à  garan¬ 
tie,  &:  requérir  délay.  Pour  ce  faire  il  faut  Icuec 
du  Greffe  vne  commifftoupour  Iommer,  ledit  (ra- 
rand  j  ôc  laïommation  fe  fait  infcriptis^  c’ed  à  dnei 
par  exploit  libtlièd’vn  Sergent, contenant  la  de^ 
mande  en  dénonciation,  &  formelle  lequcde. 

2^.  Les  parties  perfidenr  lelpetiuem.enc  en  leurs 
demandes  &  conclufions.  i  a  Cour  pariics  rcçeuës 
amis  &mec  hors  de  caufe  Giîillot;a  appointé  & 
appointe  lés  parties  en  droit  àcfcrirepardiuerrif- 
lcmenc  ,  &  produire  ce  que  bon  leur  femblera,  les 
produtions  Idront  communiquées ,  pour  contre^ 
icelles  bailler  contrediis  &  faiuarions.  Faire  for- 
clore  partie  aduerfe  de  produire,  au  cas  qu’il  n’aic 
produit  jedre  débouté  de  deffencesà  caufe  d’vne 
Sentence  de  contumace ,  ôc  du  dc.ffaut,quaild  on  ne 
compare  pointa  Taldgnarion.  Lé  remede  ed,  que 
les  contumaux  obcicnnét  LerrresRoiaux  pour  elhe 
releuezdes  defauts  &contamaees,en  refondant  les 

delpeus 
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(^éCpens  qui  auroient  eftc  faiis  Auoir  bonne  ,cau(e 
d'appel,  nieicce  l’appel  au  néant  i  le  Roy  en  Tes  Let¬ 
tres  commande  de  faite  bon  ,&  brief  d roict. Le  de¬ 
fendeur  ptopofe  &allegne  Tes  defenfes  pour  faire 
porter  jugement  de  callation  des  delaucs. 

t6.  Requérir  droidluy  eftre  fait  fur  l’enterme- 
ment  d  vnel  ettre  Royaux,.&  edre  receu  à  propd- 
fer  defenfés  .Demander  Ton  r'ennoy  pardeuant  fon 
ïu^^e  ordinaire  ,  quand  on  n’elt  pas  du  relTotrdela 
lurirdidtiôuoù  onn’eft  conuenu  i  comme  és  cau- 
fes  layes  pàrdeiiant  vn  luge  lay  ,des  fpirituelles  , 
&c.  tendre  par  fes  defenfes  ,  afin  de  non  procéder, 
èc  empefeher  la  rétention  de  fa  caufe.  Alléguer  la, 
fin  ou  les  fins  ,de  non  receaoir  fc’eftadire 
CHT  non  âehe^'t  Ycci-pi  tdlis  petio  )  Sc  fom- 

filer  le  defendeur  originaire ,  ou  defendeur  en  ga¬ 
rantie  l  cVfl  à  dire  ,  pTc  dlio  J^po^ondit  )  s  il  ne 
compare,  il  fera  concumacé  &  con tefté  contre  luy , 
Si  on  a  droid  de  (c  joindre  en  caufe  auec  le  princi¬ 
pal  qui  eft  pourfuiuy  ,  on, le  peut.faire,finon  ilfauc 
paffer  condamnàtion. 

17,.  Obtenir  L  ettres  fignées  Guillot ,  ^  fcelléesr 
de  cite  rouge  des  Armes  du  Roy  ,  pour  faire  faire 
prifie  ,cllimations  des  biens  ,  ou  hcux;feia  or¬ 
donné  qu'ils  comparoifiront  demain  dix  iieuies 
du  matin , leuee  de  la  Oour  pour  faire  feiment  en 
tel  cas  requis,  foit  maintenat  la  main,  fiir  le  pis(c  eft 
à  dire ,  lapoiétrine  s’ils  font  Preftres  )  ou  leiianc 
la  main.  En  ma  ieres  ben^ficiaies  les  Sentences 
de  recrcance,&maintennës  ,  font  executéenon- 
obftant  l’appel.  Si  vn  meurt  fans  hoirs  procrées 
de  fa  chair  ,  les  b^iens  litigieux  feront  feque- 
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28,  Former  des  incidens  par  raifons  friuoles  » 
tendantes  à  ôn  de  non  procéder  par  dilatoires ,  ou 
sucres  maniérés. 

19.  Onaretenu  certains  mots  Latins  qui  font  (î 
Fort  en  vfage  ,qu  ils  font  comme  François  s’en 
faut  feruir  bon  gré  ,  mal-gré.  Comme  il  a  eu  Ton 
a  droit  de  &  vaaux  Requê¬ 

tes  ,  on  luy  donnera  vu  y'eniat  vn  Fareatis  L’ap¬ 
pel  intcriecté  doit  crtre ,oàil  eft  nul,ricc 
n’eft  qu’on  obtienne  des  Lettres  de  Relief  d’appeL 

30.  Il  faut  que  les  adiournemens  foient  libellez, 
ëc  contiennent  la  demande  de  celuy  qui  les  fait 
faire»  Il  par  Lazard  l’exploid  n’eft  libellé  on  peut 
tailler  demandes  par  efcric  ,  libelle  ,  general  ou 
incertain  ne  font  nullement  receuseu  luftice.  De 
mande  alternatiue,  ou  libelle  alternatif,  c’eft  de 
mande  de  lachofe  oucjc  la  valeur.  Dcuantlacon- 
teftation  cncaufe  on  peut  changer  l’cxploi^  libel¬ 
lé,  mait apres,  non, 

31.  Adiournemens  valables  faits  félon  les  for¬ 
mes  de  luftice,  à  vn  Procureur  ayant  fait  efîe° 
(dion  de  domicile.  Le  mineur  en  fait  de  crime , 
tenu  de  rcfpondre  par  fa  bouche,  autrement  foii 
tuteur  pour  eftreadiournéen  toutes adions,  tant 
réelles  que  perfonnclles.  Les  Chapitres  s  adiour- 

'iienc  à  fon  de  cloche  , partie  des  capitulans  aftem- 
blez ,  ou  bien  par  attache  à  la  porte  de  l’Egbfe, par¬ 
lant  à  1  vn  des  habituez,  auec  iniondion  de  I9 
faire  fçauoir  aux  autres. 

32.  Leluge  peut  çftrc  pris  à  partie  quand  on  main- 
tiêt  par  le  relief  en  cas  d’appel  quhl  y  a  dol,  fraude, 
coneuffion,  ou  erreur  Guident  en  fait ,  &  en  droid, 
oudefny  (ic  lufticc.  Il  faut  appeller  lllicQ  ,  c  eft  à 
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^ii'cinconcinent  que  l‘Arrcû  eft  donnè,autrcmcni: 
'l’appel  cftnuhil y  a  pourtanc  certaines  claufesp^  uî: 
valider  les  reliefs  d'appel,  &  lesauthorifcr. 

53.  Il  y  ades  claiifes conipulfoires,  pourinfor«= 
mer  des  attentats,  ik  autres  cas,  clauTe  çl'cdargiire-» 
ment,  d'exploiter  fans  aucun  Farçatîsi  il  y  aameii- 
'de  pour  le  fol  appel.  Faut  faire  reirortir  les  appclla=> 
'tiens 'par  deuanc  leurs  luges. 

54.  Appellation  inter jettéc ,  attentat  par  delFus 

les  appellations /appellation  en  matière  de  nou- 
uelletc  cf^appleigncmens  ,  contrepleignemcns  0 
Jdntiraé  peut  faire  exécuter  la  Sentence  par  le  luge 
à  fuo ,  quapid  l’appellation  rie  fera  relcuée  dans 
temps  accouftume,  pn  peut  faire  adiourner’l'ap- 
'pellant  en  defertion.Appcll^tionsvecbalcs  apppin- 
-’tées  au  CpnfejL  Le  principal  grief  de  l’appell^inE 
'  dlant  réparé, acquiefeer  pour  les  autre^.  .  '  ■'  ' 

'  3j.  Les  appellations  ne  font  mifes  au  néant,  nÿ 

modérées,  fmon  par  les  Cours  fouueraineS.  Tou- 
'îcs  les  appellations  criminelles  relfortrlTent  à 
\Cour  Appel  d’incompetance  allégué ,  ou reeufat- 
îion  ,  empefehe  leïugc  de  palTer  outre.  Appcllans 
dugeznon  receuahlês, &icsfins  de  npn-rcceuoiç 
doiuent  eftrc  dites. 

16.  Lettre  de  conuerlîon  d’appel  en  oppofi- 
tion  quand  le  Sergent  faid  quelque  inrolence,&: 
mange  le  pauurc  bon  homme  qui  çft  contraint  de 
prendre  le  ballon  blanc  ',  fes  enfans  pendus  a  fo-p 
\Gol ,  fa  femme  par  la  main  va  de  porte  enportç 
chercher  fa  miferable  vie.  Lettres  Royaux  d’Ati* 
sicipation  pour  faire  ioindre  les  fuya'rds  plaidanSj 
qui  ne  veulent  ny  plaider  ny  payer. 

ijo  Clavifed’abbreuiationj'daufe4eprouifio0|, 
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pour  cftre  payé  par  delFus  l'appel.  Appeller  vn  e» 
ilefertion  d’appel ,  parce  qu’.iyant  appeilé  ^  il  n’a 
ny  relciié  dans  le  temps  de  rOrddnnance,  ny  re¬ 
noncé  à  Ton  appellation.  On  peut  neantmoins  ob- 
teniiLeitres  pour  eftre  releué  de  la  delertion  d’ap¬ 
pel.  Le  luge  4  ^rîofalTe  mettre  à  execution  la  Sen¬ 
tence»  dont  l’appel eft  demeuré  defert.  On  peut 
dans  liuiébainc  renoncer  à  toutes  appellations,  Ln- 
faut  fignilicr  l'adedela  renonciation  à lapartic. 

38,  Le  Parlement  de  Paris  eft  la  Cour  des  Pairs 
qui  ont  feance  ,  &  voix  deliberatiue  ,  y  ont 
leurs  caufes  commifes  en  première  inftance  ,  & 
niel'mes  les  appellations  des  luges  de  leur  Pairie  , 
&  les  amendes  du  fol  appel  nepeuuent  exceder  vu 
efeu  fol  vn  quart. 

39.  Le  Domaine  du  Roy  eft  du  tout  inaliénable 
parlaLoy  du  Royaume, dirpofition  de  droiétCiuil 
6cCanon,  ôc  par  le  ferment  duSacredl  y  adroiét  de 
retour  aux  appennages  qu’on  donne  aux  puifnez 
de  France  mourans  lans  malles.  Eftant  aliéné  hors 
d'appennage  la  réception  de  foy  &  hommage  ap¬ 
partient  au  Roy  auec  les  profits  de  fief,  de  la  fey  ne 
fe  preferipe  par  quelque  laps  de  temps  que  ce  foir. 

40.  Ledroid  de  Regale  que  le  Roy  a ,  fait  que 
ks  fruids,prouifion,&collation  desjbenefices  dé¬ 
pendant  duRoy,tellemen/ qu’vn  Eiuefque  ne  peut 
eftre  Sacré  auant  que  d’eftie  inuefty  par  le  Roy. 

La  Regale  dure  jufqu’à  la  preftation  du  ferment 
de  fidelité.  LesRoys  ont  fait  don  des  droids  de 
RegaleàlaSainde  Chappelle.  Pour  faire  ouuei  tu¬ 
rc  de  Regale,  fuffit  qu’il  n’y  ait  aucun  poftefteur 
naturel,  &  aduel  du  bénéfice  prétendu  vacant  en 
Régale,  Le  Regaliftc  doit  pkider  faifi  ,  ne  peut  y 
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ûuoic  fequeflre, 

41.  Autrefois  apres  la  prefcrication  des  parties, 
falloir  continuer  les  erreinens  deParlcment  enPar- 
lement ,  autrement  la  caufe  &  inftance  d’appel  de- 
nieuroic  pcrie  .-Maintenant  il  n’y  a  aucune  pérem¬ 
ption  d’inftance,  ny  de  procez  ,  finon  par  laps  dô 
îiois  ans  ,  ny  pour  l’appellant,  ny  pour  l’intimé. 

Il  efl  faiâ:  defenfe  cxprefl'e  aux  Clercs  ,  de  ne  fb 
prefencer  ou  cotrer  pour  leurs  maillres  Procu¬ 
reurs  ,  à  peine  d’eftre  punis  de  crime  de  faux. 

41.  Prefcntafion  peiTonnellc  quand  on  compa- 
roifl;  en  perfonnc  par  adjournement  perfonel 
ce  pour  obeyr  &  efter  à  droibt.  Ceux  qui  ne  corn-' 
paroidoient  aux  adignations  fe  lailTent  mertrçett 
.defauts,  &  contumacer,  mefpriient  l’authorité du 
ÎLigc  :il  y  a  pourtant  dés  empefchemens  légitimés: 
Le  Greffier  des  prefentations  apres  le  fauf  (  qui  eft 
félon  la  diftance  des  lieux  )  efchcii  il  deliiue  le  de¬ 
faut.  Congé  defaut,  ou  congé  (impie.  Congez, ou 
defauts  qui  emportent  gain  de  caufe.  Congé  de¬ 
faut  qui  n’emporte  aucun  profit  que  readiourne- 
ment  L’anticipé  requiert  le  profit  &  l’adjudica¬ 
tion  du  defaut  obtenu  contre  l’anticipanr ,  intimé 
Ôc  defaillant.  Adiourner  le  défaillant  à  eftre  ôc 
jcomparoir  àiour  &:  competent  pour  ,  &c. 

45.  Appellcr  quelqu’vn  à  repnfe  de  procez.  Si  le 
defendeur  fournit  de  defenfes  pertinentes'.,  êi  que 
par  icelles  ij  empefehe  l’enterinement  de  la  Ke- 
quefle  du  demandeur  ,  le  defaut  ne  pourra  de  rien 
leruir,&  faudra  prendre  appointement  endroiét 
a  eferire.  On  baille  contredits  &  faluations  de¬ 
dans  le  temps  de  l’Ordonnance, &  on  prend  ioura 
ouyr  droid.  Eftre  débouté  de  toutes  les  defenlès 
H  h  üj 
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comme  non-receuables.  Defaut  &  conttimaces 
mal  obtenu’és  &c  calTces. 

44..  Lettres  Royaux  pour  mettre  defauts ,  Seri-; 
tences  &  contumaces  au  neànt,  &  eftrc  rcceu  â 
propofer  defenfes ,  en  refondant  les  defpcs  dcfdits 
defauts.  Débouter  le  defendeur  defaillant  d’ex¬ 
ceptions  dilatoires,  &  déclinatoires,  &  ordonner 
qu'il  viendra  defendre  péremptoirement.  ; 

4.5.  Ediiit  peremptoire  eft  ainfi  di(îf  ,  parce  qu’it 
afîbüpit  Sc  efteint  la  querelle, ne  fouffrant  plus  que 
Tadiourné  puiiTe  tergiuerfer.  Adiournement  per- 
fonnel ,  c’efl  quand  on  adiourne  ,  Sc  à  faute  de 
Comparution >  on  pafie  outre,  Sc  fera  faiéf  droidf. 

46.  lly  a  deux  appellations,  à  fçauoir  verbales, 
ou'procez  par  efcrit  quand  il  y  aappointement  à 
produite,  &  à  ouyr  droid..  -, 

Appel  comme  d’abus  fe  plaide  en  publique  Ait-^ 
dicnce  en  la  Chambre  Dorée,  mais  fi  l’appel  clf 
Erouué  friuol  par  calomnie  ,  Ôc  qu’il  n’y  ayt  pOini: 
de  mal  façon  il  y  a  condamnation  de  double  a- 
mende.  On  appelle  comme  d’abus  quand  on  con- 
treuient  aux  Ordonnances  du  Royaume,  ou  qu’o|i 
peche  en  .la  forme  d’agir ,  ôc  fouucnt  il  efehet 
qu’vn  grand  Appel  éft  fondé  fur  vne  chofe  de 
néant, tout  ainfi  que  dans  vne  petite  nuée  qucl(|iie- 
foisil  efehet  qu’il  s’y  faidvn  grand  lonnerre.  Cet 
Appel  eft  verbal,  ôc  fe  doitxcleuer  diredement  cti 
la  Cour  de  Parlemenr  dans  trois  mois. 

47.  En  cinq  cas  les  Procureurs  ne  font  tenus  dè 
conclurre  comm’en  procez  pat  efciit.  Première^ 
mec.  Si  le  procez  par  cfcric  fe  peut  vuider  en  pleine 
Audience,  i. S’il  y  a  quelque  prouifionà  requérir. 
3.  S’il  y  a  defertion  d’Appcl.  4.  S’il  y  afin  de  non 
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recéuoir.5.S’iî  yasnefeui(lent.  Le  premier  nefl: 

Requefte  pour  faire  forclorrcrappellant  de 

bailler  griefs ,  moyens  de  nullité,  &  faire  prgdii- 
aion  nouuellc.  Vn  Chicaneur  qui  ne  vit  que  de 
delays tirant  toufiours  en  arriéré  ,  n  onftie  allez 
que  fa  caufe  ne  vaut  guere.  L’appeUant  fait  lou- 
lient  produdion  nouuelle  ,  rintiiué  doit  donner 
{es  CO  ntredits  ,  fi  on  les  lailToit  fane,  ce  ne  feroit  la- 
mais  fait,  &  les  procez  feroient  immorteis.  Apres  , 
l’appellant  baille  des  faluations  contreles  contre¬ 
dits.  Q^nd  le  procez  eft  fur  le  bureau,  on  ne  louf- 

fre  plus  de  produdion  nouuelle. 

49.  Il  y  a  trois  fortes  de  pteuucs.  Lapremirc  , 
Vocile  par  téfmoihs.i.Literaîe  par  tiltrcs  &  con- 
trads-  ^ .  Par  raifons  de  droid  deuêment  alléguée 
&  iullifiez  par  les  Adiîocats.  Maisfi  on  a  obmis  à 
articuler  quelques  faits  nouueaux  qui  gifent  en 
preuue,&  qui  foient  pertinents  &  decihfs  du  pro¬ 
cez, faut  obtenitLéttres  Royaux, pour  cftte  receu  a 

les  articuler  &  vérifier  eu  bonne  forme.  Apures  par 
l'cntrctenemcc  desLcttreS,on  contraint  de  fournir 
derefponfeaux  faits  nouueaux.  Ou  prefente  Re¬ 
quefte  de  forclufion  de  fournir  rerponfes  auldits 
faits  nouueaux.  Ou  fait  clorre  les  faits  nouueaux 
pour  faire  renquefte ,  &  informer.  Si  les  faits  nou- 
ücaux  font  calomnieux  ouneferuent  ala  decuion 
QU  procez, ceux  qui  les  auront  articulez, feront  dé¬ 
boutez  &  condeimnez  à  l’amende  du  fol  appel. 

50.  QlLand  rappel  n  eft  fouftenablc  ,  il  faut  que 
V  macllant  acquiefee  à  fou  appel  ,&  pour  ce  taire 
il  faut  qu’il  palTe  procuration  fpeciale  a  Ion  l  ro- 
cureur  ,  autrement  l’acquiefcement  fera  lUjCt  à 

H  h  iiij 
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dclaclueu.  Il  y  a  vnc  autre  forte  d  acquiefcemenr 
qui  n’efl;  fujet  à  defadueu.  Quelquefois  il  faut  con- 
fentir  condamnation  auxdefpens  de  lacaufe  d'ap¬ 
pel.  A'ppoinreinenc  d'acquiefccmcnt  pafle  par  ex¬ 
pédient  lur  l’appellation  verbale.  l’Arreft  ouïe  lu- 
gement  ellant  prononcé,  faut  payer  les  cfpices ,  êc 
leuer  l’Arrefl;  en  forme  s’ilgjft  en  execution  jfinon 
fuffira  deleleuerpar  extraicf. 

51.  il  y  a  des  Arrcits  &  îugcmens  intetlocu' oire>-, 
quand  il  y  a  negatiue  de  quelques  faits  pertinents 
ëc  dccifils  du  'procez;ou  il  faut  au  préalable  faire 
enqueftes,  ouyr  telmoins ,  les  receler  fur  les  lieux, 
ôrc.  Appointemens  de  réception  d’enquelle,  ou  dé 
figure ,  ik  audition  de  tefmoins ,  les  parties  payent 
par  moitié  les  efpices  des  Arrefts  interlocutoires. 

52.  Ad)ourner  quelqu’vn  pour  faire  la  repiinfe. 
de  procezindeciSjU’ais  il  faut  bailler  copie  des  der¬ 
niers  erremens  &  appointemens  pims  en  la  caufç 
dont  efi  queftion.  Adiourner  pourvoir  déclarer 
vn  Arrcft  executoire  :  fi  l’ini  mé  ne  compare, le  de? 
faut  emporte  le  profit. 

55.  Les  péremptions  d’inftance  fe  font  ainfi ,  le 
procez  infian'ces  feperit  par  trois  ans, à  compter 
du  iour  de  la  derniere  procecfiire. Les  péremptions 
n’ont  point  délit  n  quand  il  ne  tient  pas  aivf  parties 
que  le  procez  ne  loit  lugé  :  il  efl;  vray  que  file  prq- 
cez  efl;  pendant  pardeuant  les  luges  inferieurs,  s’il» 
ne  font  prompte  luftice apres  requilition  faite,  011 
en  peut  appeller  comme  de  dény  delufiice.Prefen- 
ter  Requeiiepour  faire  déclarer  vue  in  fiance  perie 
apres  les  trois  ans:  fi  les  inftanccs  font  pertinentes  , 
faudra  drefTer  appointement  en  droid,  àciciiiç 
par  aduei  tilfement,  àfip  de  defpens. 
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54.  .On  peut  conftitLier  vn  nouueauProcuieur, 
qiiàndle  premier  eft  mort  ;  011  peut  reuoquer  l’an- 
cien  Procureur ,  à  caufe  de  fa  négligence,  ou  mal- 
verfation,  &  en  cor.fticuer  vn  nouucau  ,  ou  à  caufe 
d^  mille  chicannenes  tours  defouplede,  qui 
font  bien  fcuuent  la  plus  fine  pratique  qui  courre 
auiourd’huy,  tant  fe  multiplient  ces  Mefiieurs,qui 
fe  mangent  I  vn  l’autre  ,  comme  les  brochets 
quand  ils  ont  auallc  les  autres  poiflons,  ds  s  entre- 
ttiangentl'vn  Tautre. 

55.  Demander  main-leuée  pour  auoir  iouyflàncej, 
pofieflion  ôc  failined’vn  bçncfice  apres  que  la  par-»’ 
tieeft  morte  i  adiourner  les  Commidaireseftablis 
au  (equefire  pour  venir  rendre  compte  &  reliqua 
de  leur  commifiion.  S’ils  refuyeuc,  faut  faire  con¬ 
damner  par  faifie  de  leurs  biens,  Sc emprifonne- 
ment  de  leurs  perfonnes.  Contraindre  l’oyant  ds 
compie  de  fournir  de  débats  dans  huiSlainc,  alias 
forclos.  Si  on  fournit  contredits,  faut  faire  com- 
^nandement  aux  rendans  compte  de  fournir  de  ref- 
ponfes.  Enfin  il  faut  faite  clorre  les  faits,  &  faire 
fair.e  leur  enquefte. 

36.  La  caufe  ne  peut  eftre  dite conreftée, s’il  n’y  a 

appointement  en  droid  àefcrire  &  produire.  Ad¬ 
juger  au  demandeur  fes  fins  Sf  conclufions  faites, fi 
les  pièces  produites  fonriuftificatiues  du  fait.  Ob¬ 
tenir  Lettres  de  fubrogation  au  lieu  &  droiStd  vn 
défunt.  Le  fubrogé  en  matière  beneficiale  efttenii 
aux  charges, arrerages,  &  delpens  du  temps  de  Ton 
predecelTeur,  comme  ilaefté  iugépar  Arrell. 

57.  Pairertranfâdion,&: s’accorder d’vn procès 
tneu,ou  à  raouuoir ,  celaejft  valable ,  mais  pour  la 
fîabilicc,  &  alfeurance  perpetuehe,  faut  faire  crao- 
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loger  cette  tranfadlion  à  la  Cour  luy  prefirotanf 
Requcftcpourrauchorifer.  La  Cour  défend  d’ob- 
renir  Lettres  Royaux  dé  rcfdîîon  destranfadiôns, 
&eft  cnioint  aux  luges  de  n*yauoir  nul  crgard,& 
débouter  les  impctrans  ,pourilcuque  le  toutfoif 
fait  fans  dol&  fraude  ou  force.  Apres  l’Arrcft  pro¬ 
noncé ,  il  n’y  a  plus  de  tranfadion ,  &  s'il  s’en  fait , 
c’eft  vne  pure  furprife. 

58.  Arrcft  d' I per ato  J q\!idnâ  ftînolement  &  fans 
gricfvn  fc  porte  pour  appellant  ,  afin  qu’ils  foit 
pafie outre  npnobftanr ledit  appel,  ne  autres  op- 
pofitions.  Quandily  a  defenfes  fournies  ,  il  y  en  a 
«qui  fourniflTent  de  repli ques,&:  dupliques,  de  pren¬ 
nent  appointement  à  produire  Arféft  pour  la  taxe 
«des  defpens.  Par  là  Couftume  de  Normandie  ,  le 
demandeureft  teuu  bailler  caution  des  delpensjau 
tas  qu’il  fuccombe. 

59.  Donner  commiflTon  pour  taxer  &  liquider 
dommages  &:interefts.Requcfl;e  pourauoirCom- 
mifiàireàlaBarrc,pQur  ouyr&:  regler  les  parties 
fur  la  liquidation  des  dommages. 

6o>  Faire  criées,  ventes,  fubhaftations,ôc  adiudi- 
cations  par  decret.  Faut  mettre  les  tenans  &abou- 
tifiànsd’vn  Heritage  faifi.  Faut  mettre  les  panon¬ 
ceaux  &  baftons  Royaux ,  &  mettre  vn  afïicHc  és 
lieux  iaifis.Adiourner  celiiy  fur  qui  ont  crit,quicft: 
le  proprietaire,^:  le  dernier  €nchefifieur,pour  vui- 
der  fes  mains  des  deniers  de  renclierc.  Oppofition 
afin  dediftrairc  ,  empefehe  l’adiudication  par  de 
cret  ,quinefcpeut  faire  que  l’oppofition  ne  foit 
vuidée.  Il  y  a  aufiivne  oppofition  à  fin  de  paye¬ 
ment,  mais  on  fe  peutfubroger  à  vne  autre,  lans 
Houuellcs  criées, car  criées  fur  criées  ne  valet  rien , 
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de  peur  qu’onne  mange  les  héritages  en  fraiz..  ^ 

6i.  On  eft  toujours  receu  a  enchérir,  iufques  a 

ce  que  le  decret  foie  feellé,  Si  faut  que  le  da  nicc 
enchcrilTcur  paye ,  &  mette  es  mains  du  Grcftier  le 

prix  de-fon  enchere,ouqu'il  apporte  quittance  des 

créanciers, autrement  le  decret  ne  luy  fera  deliur  e. 

A  près  vn  decret  adiugé  par  laCour, aucun  n  eft  rc- 
ceupat  lefion  ,  ouviletéde  prix  à  vouloir  impu- 
gner  l’adiudicaion  par  decret.  Debatre  les  criées 
d’  vn  héritage  de  nullité.  A  chofe  vendue  a  1  encanr 
&  fubhaftee ,  on  n  eft  pas  receu  à  mettre  enchère, 

îinon  en  la  prefcnce  des  parties. 

6i.  Toute  Requefte doit eftre  Ciuile  , mais  pn 

appelle  Requefte  Ciuilejquand  on  veut  faire  caTer 
vn  Artea  de  la  Cour,  non  pas  qu’il  foit  iniufte, 
mais  parce  qu’il  a  efté  donné  par  dol  dC  furprilé 
ddla  partie  aduerfe  ,  faulfe  allégation,  fortune  ad- 
uenuë ,  fubftraéiioB  d’vne  piece  decifiue ,  faux  te  • 
moins  ou  tiltres.  .  «  æ 

6y  L’aurre  moyen  de  faire  cauer  les  Arrclts,c’elt 
par  propolition  d’erreur  de  fait, non  pas  de  droiét, 
carceftuy  cyn’eftpas  receuable.  La  propoftion 
d’erreur  n’a  point  de  lieu  en  matière  poflefloire, 
ny  contrcles  .^rrefts  interlocutoires.  Faut  vue  Re¬ 
quefte  pour  eftre  receu  à  propofer  erreur>puisLet- 
Ires  patentes  aux  Maiftres  des  Requeûes,  parlel- 
qnelles  le  Roy  leur  commande  de  voir  les  erreurs 
pour  en  donner  aduis ,  s  ils  donnent  aduis  que  es 
erreurs  font  receuabies ,  qu’il  y  a  eu  erreur  eui- 
dent  au  logement  du  procez,  on  en  faid  rapport 
au  ConreilPiiuéc!uRoy,&:  yauraArreft 

ia,  &  CoramilTion,  les  erreurs  clos  &  feellez  du 

contre  fefcl  delà  Chancellerie  feront  prelentez  a 
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la  Cour.  Faudra  les  erreurs  eftanr  ouuei  ts  en  don^ 

anTrTIf  ““ P°‘'"  d^cnfes, 

yres  le  rocurcur  donnerarepliqucs,  &  le  defen¬ 
deur  dupliques, &  prendront  les  parties  appointe- 
mcntaouyrdroia.  t'poinn. 

«4-  S'Iyîinullité,  oucoatrarietéd'Arrefts.fau- 
dra  prefenterRequefte  à  la  Cour  panr  fouoir  quel 
des  deux  ,1  faudra  executer.  Celix  qui  mal  à  m  o. 
pos  font  la  propüdtion  detreur  s’ils  fuccombenr 
iont  condamnez  à  de  bien  grolTes  amendes  com- 
iDs de  railon. 

65.  Tous  crimes  font  perfonnels^c ’e/t  à  dire,quç 
celuy  qui  fait  le  maf  en  porte  la  peine, &  par  la  dif- 
pofinon  de  Droid  ny  a  nullegarantie.  Sieft  ce 
^■on  diuife  Je  crime  en  peiTonnel,&  réeJ;&  le  per- 
jonnel  concerne  la  perfonne  outragée,  le  réel  ccd 
larrecm  de  bleds ,  &c.  Or  toutes  appellations  ca 
maticre  criminelle  refTortiiTént  droiéb^aux  Cours 

iouueraincs  Les  appellations  interiettées  ne  fe  re- 

ieuent^  ams  faut  incontinent  apres  Tappel  deliurcr 
le  pri I orner  ap  rabais  pour  le  mener  en  laConcier- 
pne du  Palais,  auec  fonproçcz,  pour  eftreiugéà 
la  Cour.  Mais  il  faut  que  celuy  qui  eft  adiourné 
peipnnellement  fe  métré  en  eftat ,  cTft  à  dire ,  en 
pnion,  afin  qu’on  puifle  vuider  le  procez. 

La  Courconnoift  en  premiereinfiance  des 
ciimcs  de  leze-Majellé  Diuine  &:  humaine,  &  cer¬ 
tains  autres  crimes,  des  autres  ce  n’eft  qu’inci- 
Oemment ,  quand  il  y  a  des  attentats  faids  au  prç- 
ludmed  vnappel  ,  main  mife  de fequeftre ,Com. 
milJairp  empefehez.  De  façon  que  m-efine  quand 
vne  initancpeftinftruitc,  &  en  ellat  de  iugerpar 
recplemeas  Sc  confrontation  de  tefmoinsj  coa- 
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elufîons  prinfes  dVne  pnrt  ôc  d'autrè^  îa  Cour 
n’çn  retient  pas  la  connoidance.mais  r’enuoye  cela 
au  luge  des  lieux. 

67.  S'inferire  en  faux  contre  quelque  pieCe,  & 
fouftenir  qu’elle  eft  faufi'c  ;  faudra  faire  apporter 
au  Greffe  la  minute  de  l’acte  maintenu  faux ,  &  la 
joindre  aufdits  moyens  de  faux.  Ce  crime  de  faux 
eft  capital  >  &  en  danger  de  la  vie  ,  derhonneur5& 
des  biens  Mais  aulTi  ceux  qui  ont  à  tort  formé 
l’infcription  en  faux  ,  font  condamnez  à  faire  . 
amende  honorable  ,011  en  autre  peine,  auec  tous 
defpens  ,  dommages  ôc  interefls  euuers  ceux  qui 
font  abfous. 

6S.  Si  leprocez  pendant  â  la  Cour  la  partie  fait 
rebellions,  effort  ,  iniure,  &  outrage  l’autre  au 
mefpris contemnement  de  la  Cour,  faut  faire 
ordonner  commifïion  pour  informer  ,  requérir 
l’adiondtion  de  Monfîeur  le  Procureur  General 
du  Roy  ,fe  mettre  en  la  lauuegarde  du  Roy  &  de 
la  Cour  ,  aueedefenfes  à  la  partie  de  if attenter 
contre  luy  ,  à  peine  d’eflre  puny,  comme  fauue- 
garde  enfrainte. 

(39,  Il  y  a  trois  fortes  de  decrets.  Premièrement. 
Si  la  preuue  n’eft  fuflilance,  l’on  ordonne  que  l’ac- 
eufé  viendra  au  premier  iour ,  pour  refpondre  fur 
les  excez  qu’on  prétend  qu’il  a  faits.  2.  S’il  y  a 
preuue  fuffifante  on  decretee  adiournement  per- 
fonncl.  5.  Si  les  excez  font  grands  ,  on  dccrerte 
prinfe  de  corps,  &.  à  faute  de  le  pouuoir  prendre 
au  corps  ,  l’adLOiirncr  à  trois  briefs  iours  à  fon 
de  trompe  &  cry  public,  en  cas  de  ban ,  auec  faifie, 
&  annotations  de  biens.  Or  il  faut  prendre  garde, 
s’ilyaiur  l’Arieft  ôc  decret -vn  i{etenturn,  afin  de 
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faire  mettre  en  prifon  celuy  qu’il  faut. 

70.  Exüiner  &  exeufer ,  c'eft  quand  vn  inthiîiié 
efl:  malade  ,  &c  ne  peut  comparoiftre  ny  aller  à  pied 
nyàcheual,  il  enuoye  homme  exprès  faire  l’cxoï- 
nej&cxciife  de  ion  impuiflance  :  les  cxbincs  fc 
reçoiuent  toufiours  à  la  Cour.  Quand  à  fon  de 
£rompe,ou  çry  public, on adiournequelqu’vn  4 
’efter  &  comparoir  en  petfonne  ,  à  frbis  briefs 
iourshl  faut  qu’entre  chaqueiour  il  y  ait  intcrualle 
de  huiiSb  ou  dix  iours  ;  que  s’il  ne  comparoift ,  il  eft 
banny,  artaint  &  conuaincu  descas  àluy  impofezj 
l’Huiflier  mefàk  main  du  Roy  tous  ^  chacuns 
fes  biens,  apres  fi  onje  ppur  appréhender  au  corps 
on  l’cxecute ,  pu  bien  en  effigie  &  dans  vn  tableau, 
s’il  fe  veut  iufiifier  ,  la  première  chofe  il  faut  qui! 
le  mette  en  eftat ,  dansla  tonçiergcric. 

71.  SiTaceufenie,  on  procédé  contre  luy  par  re 
colement  &  confrontation  de  tefmoins:  au  préala¬ 
ble  on  luy  demande  s’il  a  quelques  reprpches  con» 
tre  le  tefmqin.'  S’il  y  a  indice  fuffifapte  que  raceufé 
foit  coupable,  on  01  donne  qu’il  aura  la  queftion  \ 
on  reïtere  fouuet  les  torturcsjîes  interrogatoires , 
mais  cette  réitération  de  queftion  nefe  fait  fans 
nouucaux  indices.  Si  le  crime  n’eft  grand  , on  epti- 
fentreflargifièmenrdu  pnfonnier,cn  baillant  cau¬ 
tion,  pu  à  leurs  cautions  iuratoircs  ,  on  bien  a  la 
garde  d’vn  Huifiier  ou  Sergent. 

71.  Si  le  Clerc  iouyt  dclaClericaturç,  il  eft  ren» 
uoyéàrordinaircjoubien  en  certain  pas  priuilc» 
gié ,  on  commet  qu’elqu’vn  pour  affifter  à  l’Ôffi- 
pial  pour  luy  faire  fon  ptocez  Le  Roy  fc  referue 
toufiours  le  coup  de  la  grâce  j  les  termes  font  ; 
Allons  quitté,  remk  &  pardonné ,  &  de  grâce  fpe? 


I 


Chapitre  LL 

dale,  pleine  pui{rancc&  auchprité  Royale  quit¬ 
tons,  Sec. 

75,  RemilTion  fc  donne  au  cas  qui  requiert 
punition  coVporclIe ,  autre  que  mort ,  il  faut  auoir 
Lettres  du  Prince,  &  celuy  qui  lésa  obtenues,  les 
doit  prefenter  luy  racfme  à  celuy  à  qui  elle  font 
adreitees,  ôcfe  mettreen  eftatj  bien  fouuent  on 
,  a  pendu  des  gens  auec  leurs  grâces  attachées  à 
leur  col. 

74  Ily  apluficurs  Arreftsd’abreuiationdc  pro- 
cez  i  plus  on  en  fait  de  defenfes  ,  &  plus  s’allon¬ 
gent-ils  ,  car  tous  les  iours  on  inuente  mille  fortes 
de  fubtilitcz,  &  de  fuites,  pour  toutes  defenfes  iis 
difent  qu’il  faut  que  chacun  viüc  de  Ton  meftier  , 
'&qùe  ccû  bien  la  rajfon. 


^ 

AV  LECTEVR  DES 
ENRICHIS  SEMENS. 


■  Frdy  diTre  ,  LeBeur  mon  atny  ,  /fi  amis 
font  lien  fouuent  importuns ,  Cr  /f-f  pi-us 
grands  amis  ,  font  quclqutjoü  les  plus 
grands  tratflrésde  nojlre  réputation,  Euf 
fiez-vous  creu  en  bonne  foy  qn  üs  mè  voulurent  for- 
ecr  de  vous  donner  vn  petit  Ejfaydés  Enrichi femens 
d' Eloquence  Frdnçotje  ^  pour  faire  U  bec  aux  ieunes 
Orateurs  ,  &  leur  apprendre  le  moyen  d’émaillcr 
leurs  difcours  ,  ^  le  rendre  feurijfant }  ils  malle - 
plient  cfue  tartifce  de  tous  les  artifcés  ,  c'‘efceluyde 
bien  dire  j  ce  que  le  leur  aduouï  tout  rondement. 
.Mats  aufi  le  leur  adegue  mon  fncapJicité  ^  Crquul 
y  a  d’ailleurs  mille  Rhétoriques  pleines  de  ces  belles 
lumières ,  d'ou  ils  pcuuent  tirer  ces  beautez^.  Qr  les 

fens  qui  font  opin^afrcs  auquels  Hdmeur  a  déro- 
é  partie  du  lugement ,  ne  font  ïamais  contensfi  vom 
île  leur  accordez^t'ou  tes  leurs  requeftes  ^qu’ils  ejliment 
cjlre  toufours  ciuiles  ayant  efé  diBées  par  C amour, 
Fjfo  ferions  nous  la  pmfque  vous  ne  faites  rien  qui 
vaille^  fl  vous  ne  faites  ce  qii  ils  commandent  en  de¬ 
mandant  ?  De  vray  c'ef  vn  grand  trefor  que  fa¬ 
lloir  bien  enrichir  vn  difcours  ,  relouer  pardes  fa¬ 
çons  de  dire  hautes  J  hardies  ,viues ,  courageufes ,  CT' 
ioutes  pleines  d'efprtt  ,  (y-  d’vn  certain  entoufaf- 
me,  yne  chofe  dite  pai  vnc  perfonne  froide  ,  /er^d 
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jldtte,  hdjfe  O"  morne  tout  ce  ip*i  fe  feut  ,  toute 
propre  d  endormir  fes  auditeurs  i  U  meftne  animée 
par  vn  ejprit  vif  judicieux  ,  cr  qui  dit  U  verve 
de  Cicéron  ,  les  foudres  de  Dernofhenè  ,  c^L'efmad 
d’ Ifocrate  yfemhiera  vn  miracle.  Tant  il  ejl  vrajt 
que  la  fa^on  donne  plus  déefclat  que  l'efojfe.  Aîdis. 
iè  vius  dtray  duec  rondeur  p  que  te  ne  me  fins  pas  af- 
fes:^  fort  pour  vous  façonner  cette  ptece  d* Eloquence  , 
qui  (  d  vray  dire  )  ejl  le  cœur  cir  dame  dé  l’ Eloquence  t 
dufi  nef  -ce  qnvri  Ejfay  pour  les  apprentifs  ,  ty* 
non  pas  vn  prefent  pour  les  habiles  hommes  commi 
vouis  J  Cr  pour  les  beaux  difeurs.  Tom  fes  Ejfdys 
fiefdnt  quen  leur  bouton  ,  meur iront  peu  k peU  ,  ô* 
S*efpdnoutjfans  croifiront  k  vné  pdrfaiti  beauté.  Ce- 
ptndant  donnez^  celd  k  mes  amis  auft  bien  qutmoy  , 
<CT  latffez^  viure  cet  duorton  le  mieux  qu’il  pourra, 
s'il  vous  peut  ferutr ,  ie  vous  l’ofre  de  bon  cœur  *,  St 
vous  nen  ducT^  afairé  ,  le  ne  l*ay  pas  fait  pour  vous, 
hy  n  ay  pas  turé  de  ne  nen  faire  que  pour  vous feul , 
afin  que  vous  ne  vous  y  amufez^pas.  Tant  y  a  tel  qii  il 
élt  le  le  confacre  au  public  ^  (y"  le  donne  k  ceux  qui 
s  en  voudront  feruir  ,  k  qui  ie  fôuhaite  toute  forte  de 
bon  heur  Paradis  au  bout,  roylk  y  Leéleur  y  cès' 
iiux  mots  que  i  aux  ois  a  vom  dire. 


li 
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E  SSAy 

DES  ENRICHISSEMENS 

DE  Z’EZÛ ^ENCE. 

Chapitre  LH. 

PrefopDpée, 

Es  EnricIiifTcmcns ,  &:  les  dorure? 
de  nos  difcours  ,  cc  fonr  les  figures 
les  plus  rcleuées ,  &  les  plus  éclai¬ 
rantes.  La  première  ,  &c  IVne  des 
plus  nobles  ,  c’eft  la  Profiopopée. 
Pour  la  faire,  il  faut  feindre  des 
perron^.çs,&  faut  faire  paiJcxçecjm  ne  peut  parler, 
Quefay  je  fielasl  ne  vauf*ilpas  rmeux  oyr  les  fou.f- 
pirs  de  la  panne  Franpe,&  la  douce  voix  maternel- 
le  de  noftie  patrje  ,  quidiroit  fans  doute  fi  elle 
vouloir  dire.  Ah  mes  epfaus  ,  &  mes  chères  en-, 
grailles  ,  las  l  Sg.  que  faites  vous  ?  quels  font  con.*. 
feils  ,  &  contre  qui  armez-vous  vos  courages  i 
quoy  ,  voulez-vous  fouiller  au  cœur  de  voilrc 
pauure  njere ,  &  la  fouillçr  du  fang  de  fes  proprps 
enfans.  Barbare,  ah  la  barbarc^ruauté  1  &c. 

2.  Donner  la  parole  aux  morw,  Ouurez  may 
ces  tombeaux, brifez  moy  ces  lames  de  cuiurc, 
qu^onrefiufcitc  le  mauuais  riche,  qu’il  monte  en 
chaire ,  qu’il prefehe toutparc de  flàramcs comme 
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lietl,  que  peat-il  dire  autre  chofefinon  ces  trilles 
complaintes.  Mal  heureux  que  ic  fuis  ,  falioit-U 
pour  vn  peu  d  efcarlatte  ,  Ôcc- 

'  5.  O  quel’ aune  Platon  qui  donne -voix  &  hai> 

monie  auCiel  &  Dauid  qui  dit  que  toutes  les  créa¬ 
tures  ont  vn  langagemuet  que  Dieu  Teul  entend  * 
iOuurez-nous,  Seigneur  ,  l  oreille  &  1  ame ,  Çaquœ 
•k  monde  parle,  &  que  peur»il  dire  finon  yfer  de 
reproche,  poffible  en  ces  termes.  Homme  mgrae 
';penle$-tu  que  la  terre  te  portes  pout  tes  beaux 
•yeux,  que  l’air  prenne  plaifir  de  s’empelltet  ea 
tes  poulmons,  &c. 

4.  .Le  SauuEur  dit  vniour,  quefi les  hommes  eç 

lcdoüoient,  les  pierres prédroient  iaparole.SiUf- 
ruais  il  fut  temps,  c’eft  maintenant.^ûcher,  quai> 
|:endez-vous  .^cailloux  , marbres,  que  ne  vous £>!!?• 
parlez-.vous  ,  &  que  ne  direz  vous  î.Giel  &:  terKC 
£ue  D’cfci-arez-vons-ces  hommes  ingrats,  faudraqi 
que  les  ptierres  vous  importunent,  &  vousprclea- 
îentRequeûeahndechaaier,  &c.  Quoy,  qui 
peut  .plus  rapporter  ces  infâmes, ces  ,&c. 

.  ^  c.  On  pcutfaireparler  les  Diables, oulesdan^, 

comme  vn  pere  fe  plaignit  de  f  ingM.tjtudp  deioft 

fils  Cruel,  ah  barbare  &  dej[Ioyalhls(  efeoute^z; 
damnéquiprefebe)  eft-ee  h  recompenfe  de  mes 
crauauxmiferableiquoy  f qu:ilmefQLCjeproch.e  ^ 

iamais  -que  ie  me  fois  damné  pour  vn  Ms  mgvat  ? 
qui  ne  doneroit  pas  pour  mpy  ce  qu*il  donne  a  k? 
chiens, &cJiem,laire  parlerDieüd  Ange  Çardicn  | 
les  Sainds,  &  fur  tout  grade  lorceadcfaire  parfei 

les  payens,vnSocrate,Sencqiie,  &c.  Damnez  qui 

accL4t  les  Chreftiens.  Faire  parler  la  vertu,  U  vi^ 
ee  iles  Martyrs; les  icui}es Vierges 
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J^rspofer  le  fait  deuant  les  j  eux  p4r  vne  hjpotipofe. 

ï-'VTE  vous  femblc-il  pas,  au  moins  à  voir  vos 

Xy  vifagcs  blefmes  6<:eiFrayez,  que  foyez  cn- 
ueloppez  dans  ce  naufrage  >  ta  mer  bondifToir 
cffroyablemcnt,îcs  montagnes  efeumantes  de  rage 
fc  choquoient  &  froifToient ,  tout  l’air  cftoit  allu- 
me  ôc  fendu  d’efclairs,  &c. 

1.  Il  faut  que  ie  vous  falïè  voir  ce  monftrc 
d’homme ,  la  tefte  pleine  de  vin  ,  les  yeux  rouans 
en  tefte ,  &  irouges  de  fang  ,  la  bouche  baueufe ,  la 
parole  chancelante  ,  tout  le  corps  tremblant ,  vnsr 
perfonne  armée  de  fureur,  la  poiélrinealluméc  de 
ïagc,&c.  Ainlî  dVne  cholere,cnuieux,& autres' 
vices. 

5.  Au  contraire,  faut  reprefenter  le  bien  comme 
la  Virginité,  vne  Martyre  S.  Agnes.  le  ne  fçay  ft 
ic  me  trompe,  ou  Ci  mon  cfprit  me  porte  à  contem¬ 
pler  ce  miracle.  Vne  ieune  Angeiette,  rayonnante 
de  virginité  plus  que  du  feu, au  milieu  des  flammes' 
comme  dans  vn  nouueau  Empyrce  ,  les  yeux  colez 
au  Ciel,  la  face  doucement  riante, la  bouche  pleine 
defainds  foufpirs,  &cc. 

4.  Reprefenter  vne  bataille,  vn  banquet, vn  Pa¬ 
radis,  vn  Temple,  vn  Prin-îemps,vn  homme  qui 
meurt*  Voyez  cepauurccadaure,cesycux  enfeuc- 
lis  deuant  que  d’eftre  morts ,  le  vifage  de  cire ,  les 
joues  coufiiés  fur  la  peau  ,lcs  tempes  crcufesj'ha- 
Icine  puante.  Pâme  furie  bord  des  lèvres,  ces  re¬ 
gards  efgarez ,  flfcc. 

5.  Reprefenter  quelque  chofeauec  douceur  & 
corapaflîou  ,  vne  perfonne  repentie  ,  la  larme  â 
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î’ceil,  plombant  fapoi6fcrine, &  la martyrifânt  de 
coups, &c.  Hclasî  &  quoy  n’y  a  il  point  de  pitié  f 
Les  forefts,  Sc  les  rochers  font  touchez  de  quel¬ 
que  compaffion  à  vn  h  cru  fpeélacle,  Scc.  Au  con¬ 
traire  pour  exciter  à  defdain.  Voyez  là  ce  voleur 
bardy,  )ettant  feu^  flamme  par  les  yeux,  efeuraant 
de  rage ,  &c. 

Sujpenjîon  des  effrits. 

ï.  T  As  1  i’ay  honte  de  le  dire,  quoy  &qu’atten- 

i  ;  dez-vous  là  deflus  que  ie  vous  puifle  dire  vne 
perfonne  pour  bien  emparlée  qu’elle  puifle  eftrc? 
que  ça  eflé  vn  fimpîe  vol,  ou  vn  larcin  îpofîîble 
vn  meurtre  faiét  à  la  cha«de  ?  les  plus  rudes  diront 
volontiers  que  parmy  les  bouillons  delà  rage,  & 
à  la  grande  enfleurg  èc  inflammation  de  fa  cholere 
quelque  afl'aflmat  ,  quelque  parricide,  quelque 
eitrange  facrilege*,  Ak  N.  vous  direz  tout  ce  qui 
fepeut  dire,  &  ne  le  direz  pas  pourtant.  Lefaitfuf*- 
pafle  toutes  nos  paroles  ,  que  direz- vous  Aie  vous 
dis  qu’on  a  donné  iufqaes  dans  le  Ciel,  qu’on  a  at¬ 
taqué  Dieu  mefme  ?  l’ay  horreur,  &  le  cœur  me 
tremble  feulement  en  le  voulant  repafler  par  ma 
bouche  ,  &CC. 

1.  Au  rebours,  d’vne  grand’  chofe  en  faire  vti 
nen.  Siinâ:s&  Saindes  de  Paradis  que  la  calom¬ 
nie  a  grand’ bouche  ,  &  le  front  extrêmement  pc* 
tit  1  apres  tant  d’artifice  de  paroles ,  &C  ces  gros 
piots  dont  il  a  voulu  eftonner  vos  patiences  i  fina¬ 
lement  qu’eft-  ce,  vne  montagne  qui  eft  en  couche, 
&  apres  fi  grande  enflure ,  elle  enfantera  vn  mef- 
chant  rat.  Car  que  cr oyez -vous que  c’eft  ?  vn,5cc. 
iamais  il  n’y  penfa  :  yne  rébellion  .^Las  il  mourroit 
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pluftoil  ccnt  mille  fois  :  qui  lera  donc,  &:c.  vn  peüi^ 
mot  lafché,  &c. 

5  En  doutant,  &  balançant  fon  cfpdt.Pôur  moy^/ 
MefijeurSjié  ne  fçay  où  tournet  mon  panure  efpriti 
car  que  diray-ie  que,  &C,  Oferois  ie  nier  que,  èccd 
lÆais  comme  s’accorde  cecy  auec  cet  antre  pafTagc 
de,  i^c. Ains  comme  s’accorde  il  auec  foy  mefme? 
&:c  faudra- il  eftre  deuin,  èkrefrufciter  les  Sy  billes 
ouïes  Prophete;s  pour  nous  ouurir  refprit,  &c. 

4.  En  demandant  aduisàl’auditeur  ,011  à  enne- 
my.  Gr  ça  ie  tous  en  faisiuge  vôus  mefrnejtanf 
me  confie-ie  en  la  iuftice  de  ma  caufe  :  qu’eufîiez- 
Tous  hiù.  là  delTus  î  oyant  tels  crimes,  &  de  fipro- 
digieuxexcez,  quel  Arreft^quel  fupîiccj&c.qu’euf* 
{îcz  vous  dit  ?  qu’il  filloit  faire  teifeiicorde,  il  ne  la 
veut  pas  demander ,  qu’il  s’amendera  J  il  did  haut 
êc  clairqu’ilferaencor  pis,que,  &c. 

Les  intérro^sitions  pleines  à’energte, 

I.  T  As?  &  àquiparlé-îe,&  fur  qui  eft-eeque  ie 
I  .  defeharge  mes  foufpirs?  Ciel  &  terre  ,  &  où 
enfommes-nous  quôy  Ciel  que  vous  nelaiflriez 
pas  de  rouler  fur  ces  telles  èxcommuniées  Vous 
terre  vous  ne  vous  ouurez  pas,  &c. 

2.  Addrelfer  aux  trcfpalî'ez,  ou  damnez  fa  paro¬ 
le.  Ouurez  moy  ces  tombeaux  que  i'arraiionnè 
ceiccndresj&ccsosdefcharnez.  Où  font  main* 
tenant  ces  dclices^  où  ces  robbes  brochées  d’or , 
greflées  de  pierreries  ,  bcrmincesde  marttes,  ef- 
clatrant  derichelfes,  où  ces  cfperances,  ces  def- 
feins  ?  &c.  Où  font  ces  fermteurs ,  ces  pipeurs  qui 
premettoient les eternkez,  où,&c. 

3.  Pourcfmouuoir  à  pitié.  Las,  helas  Seigneur, 
cotre  qui  roidiiïïcz- vous  vos  bras  toilspuilTansf 
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aîîumez  vous  vos  foucires  pour  fi  peu  dechofe? 
quoy  voudriez- vous  bien  armer  tout  le  Ciel,  ôc 
couurir  de  fer  &)  de  feil  toute  la  nature  pour  com¬ 
bat  vne  fi  chetiue  creaturette  de  fabatre  à  vos 
pieds.  Hé  que  i  y  porte  ma  tefte  moy-raefme.V ou- 
driez-vous  bien  refüfcr  la  mifericordc  ,dcc. 

4.  Par  defpiC,  de  en  menaçant .  lufques  à  quand 
miferable  ,  iufques  à  quand  abuferez  vous  de  la 
patience  de  Dieu,  de  mef  vferez.vous de  fa  toute 
bonté?  Iufques  à  quand  irriterez  vous  l'e  Ciel  con¬ 
tre  l’outrecuidance  de  vos  fortes  de  folles  entrepris 
fês  f  Ne  croyjçz  vo*üs  pas  que  Dieu  lit  en  voftre 
cœur,  qu’il  a  efuenté  vos  fecretres  vilenies ,  &  per¬ 
cé  iufques  au  fond  de,  &c. 

5.  En  defefpeté.  Vmre,  &  àquoy  faireviurcfi 
te  meurs  cent  fois  riicure.  Mourir.  &  pourquoy 
non  ,  fi  la  vicefi  plus  barbare,  meürtriere  que  la 
mort.  Viure,  o'uy  dea  pour  gens  faillis  de  coeur, & 
qui  nagent  dans  les  deJices  ,  rnais  moy  qui  fuis  tou¬ 
jours  en  agonie,  viure  pour  mourir  toufiours. 
Mourir  ,  ah  la  feule  penfée  me  confole  ,  de  quoy  ie 

ne  me  ietterois  entre  les  bras  de  la  mort  pour  for- 

tir  du  feiri  félon  de  la  vie,  qùi  me  martyrife  de  bou- 
relle  fans  cefie.  r  • 

6.  Pour  fléchir  &  mouuoir  à  pitié  les  Saindts  , 
les,hommes,&c.  Q^oy  nous  refuferez  vous  cela? 
de  qui  trouuerez  vous  qui  vous  honore3&  qui  fera 
celuy  qui  vous  dreflera  des  Autels  &Eglifes  fi  vous 
nous  abandonnez  ,  de  à  qui  perfuaderez  vous  qua 
vous  eftes  fi  équitable  ,  fila  pauure  iuftice  abatu’é 
à  vos  pieds,  la  pauure  innocence  toute  efploxee  ne 
treuLiedu  fecourSj &c. 

7.  Deidaignant  quelque  mal.  Ah  mal  heur,  «Ss 
li  iiij 
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àquoy  efl-ce ,  &  à  quel  précipice  ne  pouflez-vous 
ceux  qui  vousaymenc,  maudite  auarice?  en  quel 
enfer  genez  vous  leurs  pauurcs  cœurs  cfclaues  } 
cft-ce  ainfi  que  vous  les  enchantez ,  &  que  fi 
iàmment  vous  les  tyrannifez  i  &c. 

^pofirophes  bien  enchajféesfont  toutes  ptiÿuntes. 

I-  \  '^'^xchofes  infenfées.Si  les  hommes  ffe  ren- 

,l  \  denpfourds  a  mes  paroles  ,  &  muets  à  leuf 
deuoir.V  ous»  vous  facrez  tombeaux,vous  cendre^ 
^precieufes  reliques  de  nos  articeftres,  efeoutez 
ma c  ^n- plainte;  ie  vousappelleàtcfi-noin,i’implQ- 
revo  ccompaflion:  tombeaux  dites  moy ,  &c. 
ftatuës  &  colyfée  qui  fotjlez  les  depofts  de  ces 
grands  hommes ,  que  font  maintenant  ces  corps, 
CCS  chairs  lî  délicates,  ôec. 

2.  Aux  outils  &  inftrumcns  des  bourreaux  qui 
martyr ifoient.  Quoy  oferiez-vous  bien  cruelles 
efpées ,  roués  d’enfer ,  flammes  maudites  oferie?- 
vous  bien  entaiper  ces  corps innocens, ces  chairs 
virginales  ?  effiandre  ce  fang  précieux  confacré  à 
ï)ieu ,  &  voiie  a  fa  gloire.  Que  cherchez  vous  eri 
ces  veines  ?  contre  qui  exercez-vous  voftre  cruau¬ 
té  ?  penfez  vous  efteindre  l’amour  qui  ard  dans 
leurs  entrailles  par  vos  flammes ,  &  parles  bouil¬ 
lons  de  vos  huiles  faire  efblouyr  la  fainte  charité 
de  leurs  cœurs?  &c. 

3.  O  Loix  facrées  ;  o  Liures  diuins  /  o  fiinds 
Conciles  /  ô  diuins  Oracles iem’addrcfTe  a  vous  ! 
où  cftez  vous  maintenant  ?&àquoy  feruez  vous 
derifécaumondcrdc  blanc  &  de  but  à  la  calom¬ 
nie?  de  luges  c^ui  donnez  l’Arreft  de  noftre  cor^- 
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damnation  fans  dire  mot  ,&c. 

4.  Aux  abfens.Hé  Dieu&  que  n*cftes  vous  en 
vic&:  en  ma  place  diuin  Apoftre  :  où  eftes  vous 
maintenant  S.  Eftienne  ,qui  fendiez  les  cœurs  et» 
prefehant  f*  oùfont  ces  cœurs  quife  fendent  ?  ou 
ces  yeux  qui  fe  fondent  en  larmes?  où  ces  langue^ 
foudroyantes  î  que  difiez  vous  il  puiflamment?  dc 
de  quel  accent  tonniez- vous  en  la  chaire ,  &cc, 

5,  Aux  Sainds  de  Paradis ,  aux  damnez  ,  aux 
morts  nez,  &  fans  Baptefrae  ,  à  ceux  du  Purga¬ 
toire.  Aux  forefts  6c  Hermitages.  Saindes  cauer- 
nes  dites-nous  la  vie  de  nos  Antoincs  ,  Hilarions  , 
Machaircs,&c. Diuin filence des  forefts  apprend 
nous  les  foufpirs  de.  lean  Baptifte  ,  fes  feruentes 
prières,  fes  larmes.  A  quoy  paft'oit-il  le  temps  ce 
petit  Ange  habillé  cnHermittei  qu’elles  extafes  : 
quelles  Apocalypfes ,  &c. 

6.  Les  damnez  aux  Sainds.  Viuez ,  viuee  hea- 
reux  ,  âmes  fortunées  ,  foyez  heureufes,  foyez  à  ja¬ 
mais  floriftantes.  Adieu  chers  patriotes. (Adieu 
nos  bons  parens  6c  amis ,  Adieu  pour  iamais.Las 
6>c  n’aureZ' vous  point  là  haut  de  pitié  de  voftr» 
fang,  des  os  devos  os,  de  la  chair  devoftrechair, 
de  la  moitié  de  vos  entrailles  qu  on  va  plonger 
pour  iamais  en  enfer  l  &c. 

Mtopan  i  qHi  pare  le  corps ,  ^l'ame  de  fes  parures  » 
Cr façons  défaire. 

5.  T  L  faut  narrer  l’eftat  de  Taffairc ,  ou  l’humeur , 

Xôc  le  naturel  de  la  perfonne  ,  6c  commeauee 
vn  pinceau  le  naïfuer ,  6c  tracer  pour  gaigner  6c 
mouuoir l’Auditeur.  Le  voulez  vous  voir  ,  Mef- 
heurs  î  ce  petit  enfant  cftoit  affublé  d  vne  rude 
haire  ,  6c  d  vne  peau  de  Chameau  ,  ceint  d  vno 
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ceinture  qiîi  meurtrifïbit  Ta  chair,  plus  nud  âué 
vertu,  tout  fin  Teulet ,  les  yeux  colez  au  Ciel,  le  vi  - 

fagedefcfiarné,  &  Tentant  fout  le  Cid,  fa  bouche 

fucrine  &  innocente ,  Scc, 

2.  Voilc-U  ce  Gain  auec  vn  vifagc  farouche  , 
fronçant  le  fourcil,  rouant  felonnemenc  ces  yeux 
dt  bourreau  quihe  regardent  que  pour  Maïïacrer , 
le  vifagc  bicfnle, morne,  &  tout  fauuage,  U  parolle 
ehancellante  &  peu  afTeurée ,  comme  fortant  d’vn 
cœur  parricide,  &  boulleuerfc  de  mille  frayeurs; 
les  cheueux  &  la  barbe  horriblement  retrourteé, 
&  comme  vn  fonge-creux  file  fa  moufîaehe,  cache 
Ton  coutelas  meurrrier  fous  faCappe,  &  refron- 
gnant  ce  front  de  fuif ,  &  le  rrehehant  de  ridcJ’ 
oftonire ce pauureinnocent  Abel. 

5.  Vn yurongne.  Auez  vous iamais  veu vnhonï- 
me  plein  de  vin,  6t  qui  ne  Ta  encor  ciiué,  mais  quf 
éft  auboüillon ,  &  à  Tes  grandes  fumées.  Sa  telle 
pêfe  tant  que  fes  iambes  luy  châccllent  f oiis  le  faii, 
levirageenluminc,«5f  toçit  en  feu  ,  la  bouche  ba" 
ueiife  &  bauardeJes  yeux  efgarez&  ternisja  paro- 
le  folle  &  incenfeej’  qui  croit  que  rouf  tourne:  que 
les murailless  afiemblent  pour  i’efcraler ,  &c. 

4.  Vn  martyre.  aIi  que  ie  nlcurs  ,  &:  que  le 
cœur  me  creuc ,  quand  mon  cfprit  me  ramentoie 
la  contenance  Angélique  de  Sainéle  Agnes  I  Elle, 
cette  diuinepucclle,  eftoic parée  de  blanc, &  des 
couleurs  de  ton  efpoux  ,  fes  cheueux  d*or  ferrezi 
lous  vn  voile  de  crefpe,  fa  face  Archangclique  , 
riante  ,  les  yeux  liez  Sc  attachez  à  yn  Crucifix 
qu  elle  tenoit ,  la  fainéic  bouche  pleine  de  beaux 
mots ,& de  prières  ardentes,  Ton  col  de  neiae  , 
charge  d  VI)  gros  carquan  de  fer  ,  Tes  petits  braâ 
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dans  dès  menottes  qui  luy  eftoient  trop  larges  ^ 
&c.Le  Tyran  d’ailleurs  aiiec  vu  vifage  barbare, 
vn  porchaïuin  &  altier  ,  &:c. 

Feinte  de  ftlence. 

J  >^Ecycftvn  Soleil  enchalTc  au  Firmariacnt  , 

*  mais  il  le  faut  faire  auec  grand  iugcment„‘ 
Premièrement  ,  difanc  ce  qu’on  fait  femblant  de 
ne  dire.  Moy,qne  ic  die  ces  vilenies ,  fouillant  ma- 
bouchc,  &  l’honneur  de  vos  oreilles  j  que  ic  ra- 
mcntoiue  ces  meurtres  de  fa  nacre  &  fa  fœur ,  ces 
facrileges  de  voleries  des  Autels  >  ces  inceftes,  &c/ 
Ah  ne  m’y  contraignez  pas  ,il  n’eften  ma  puiilan- 
ce,  de  commander  à  ma  langue  de  tenir  ces  pro- 

pos ,  &C.  >  •  ^  r  • 

Z.  Ayant  dit  tout  cequon  fçait.  Queray-ifl 
dz  où  fuis?  cela  , que  ie  parle  de  cela-,  non  ,  non  î 
vaut  mieux  couler  fous  {îlencc,dc  enfeuelir  dans 
le  tombeau  d’vne  cternelle  oiibliancc  ,  chofes  qui 
enneniment  l’ait  empeftes  nos  efprits  par  vnc 
contagion. &G.  ,  /  j 

Et  quand  aurions  nous  achene,u  nous  don¬ 
nions  carrierre  à  nos  cfprits  dans  la  lice  de  ces  ver¬ 
tus?  qui  peut  parler  de  la  charité  de  ce  Séraphin 
homme  S.  Paul ,  qui  de  Tes  torrens  de  larmes , 
Efcoulonsfous  filence  les  miracles  ,  &c  Paflons 
par  delTus  fes  fermons  enflamblez  d  amour  de 

Dieu  . &c.  Difons  feulement  ,  &c.- 

4.  Vaut  mieux  fe  ettei  à  couuert  fous  l  aille  dii 

filence  ,  que  fe  ietter  à  l’edbrt ,  Ôi  entamer  ces  ma- 
tîcres.C ’eftvnlabyrinthe  ou  tout  efpric /efgare- 

roit  ,  c’eft  vnOçean  où  toutPilote  rencontre  des 

brifans  ,&fait  debiis  aux  huis  Laifons  ,  laiüoi^ 
hardiment  ce  que  nousneiçauiions  exprimer  :  Sc 


5^8  DE  L*ELOqVENCE, 
comme  feroic-il  iamais  poflible  de  dire  ^amouj^ 
.queDieu,&c.Leroinqu’jIade  nous,  &c.Lesdott. 
ceurs  ou  les  abyfmcsde,  &c  Non  je  ne  leveujf 
pas  dire,  dirpenfez-moy s’il  vous  plaift. 

5.  MonDieu,  &  que  n’ay*>ic]e  temps,  &  la  lan¬ 
gue  à  mon  commandement,  ah  que  dir  ois-je,  ou 
pluftoft  que  nediroif  je  pas  1  ie  vous  conccrois  par 
le  menu  fa  valeur ,  fa,  &c.  (  &  ayant  tout  dit  )  mais 
puifquele  temps  ne  me  le  permet,  ie  me  yeux  ran¬ 
ger  à  la  raifon  ,  &  m’accommoder  au  temps  quj 
pie  prefTc  de  plier  les  voiles,  &  me  ietter  au  havre 
&  à  l’ancre. 

6.  Mal-heureux  temps ,  ah  la  lie  Ôc  la  boue  de 
tous  les  temps,  quels  monftres  nous  auez- vous  en¬ 
fante»  le  cœur  me  fend ,  &  la  douleur  me  le  lerre  li 
très  fort  que  ienc  Içaurois  en  arracher  vn  foufpir. 
Acheuons  donc  ôc  ne  difonsplus  mot  de  ces  ,  ôcç- 
Plongeons  tout  cecy  en  rabyfme  du  filence,  enter¬ 
rons  le  fous  la  lame  éternelle  defoubly.  Crai¬ 
gnons  que  le  Soleil  ne  s’efclipre,  Sc  ne  retire  (es 
rayons,  nous  condamnant  à  vnc  nuid:  eçernelle  s’il 
nous oyc  parler  de,  &c. 

Indulgence ,  &  chois  quen  donne  à  L’ Auditeur, 

E(ru(citez,re(îufcit^  de  l’enfer  Ci  vous  pou- 
X\uez,  decerrez  du  tombeau  Caluin,  ôc  re¬ 
mettez  le  enelîence,ie  fuis  tant  alTeurédelabonté 
de  lacaulc ,  queie  fuis  content  de  le  faire  luge  du 
procezoùil  eft  partie.  Pourrez- vous  bien  fuppor- 
ter  les  fqries  6c  les  rages  qui  le  contraindront  à  (e 
condamner, puifque  vous  nefçauriezfupporter  ce 
quilaefcritenfa  vie.  Oyez  leluy  raerme,  &c. 

Vousdirezpoffible,  levousaccordequeN» 
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fut  vn  voleur,  fut  vn  impie, fut  le  fcclcrat  du  mode, 
le  plus  cruel  îadiouftez  qu’il  fut  Athée,  vray  Epi- 
curicn,&c.  Sieft  ce  pourtant  que  vous  n’oferiez 
nier  qu’il  n’ait  efté  fçauant  V ray  Dieu  quelle  dc- 
fenfel  eft  ce  la  tout  :  Pourauoir  fçeu  vn  peu  de 
Grec  écorché, trois  petitsmots  deLarin  frizé,&c. 

5.  Pofez  le  cas  queic  vous  palTe  condamnation 
que  ie  vous  aduoiie  que  l’Eglile  Romaine  eft  pleine 
demilleabus;  ca  ,  monftrez-nous  ce  que  font  vos 
Miniftres.  Oftez  le  rideau  ,  faites-nous  fçauoir 
poLirqaoy  ils  ont  ietté  le  froc  aux  vrties  ,  coranac 
en  leurs  Monafteres  ayant  commis  ou  voulu  com¬ 
mettre  mille  ordures, dont  les  Regiftres  font  char¬ 
gez  ,  en  vn  iour  de  nopces  inceftueufes  ils  Ce  fonc 
faits  laintftsjchaftes,  modeftes.  ôcc. 

4.  Siainfi  eft  ,ça  donc,  porrez-moy  l’encenfoic 
que  i’en  donne  à  Caiuin  ,  allumez  les  chandelles» 
quei’honore  ce  Dieu  Luiher,lonnczles  cloches, 
ioüez  des  Orgues  ,  qu’on  haut-louéle  grand  Me- 
îanchton  ,  Buccr  pour  auoir  fçeu  ruiner  l’Alle¬ 
magne,  diftipé  l’Eglife,  ÔCc.  Et  nous  pleurons  à 
chaudes  larmes  d’auoir  efté  opiniaftres  à  mainte¬ 
nir  les  Conciles  ,  àconferuer  la  vraye  Eglife,  à  ho¬ 
norer  Dieu  ,à,  &c. 

5.  le  ne  trouueray  iamais  raauuais ,  &  fçauray 
gréa  qui  ra’ayderaàeftrehomrae  de  bien?  que  les 
humbles  reprennent  nos  outrecuidances ,  les  vier¬ 
ges, les  inceftes  de  l’Eglife  Romaine, les  Herrnittes, 
les  voleries  ,fîmonies , &c.  mais  vous  las  &  ençor 
vn  coup  jmais  vous  nous  reprenez,  vous  nous  re- 
.  formez  î  des  Apoftats  fe  mocqucnc  des  Religieux , 
des  gourmands  de  ceux  qui  ieufnenf,  des  Athées 
de ,  ëcc.  Allez  maintenant  ôc  dites  que  »  ôuv 
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6.  Voyez  comme  i'aprchende  peu  vos  arti:i- 
ces,  voyez  comme  noftrc  caufceil  bien  alFcurécî 
ie  le  veux  dire  déroutes  mesforces, &  voudrok 
x]uemavoixpeuft  retentir  iufques  auxquatre  coins 
de  TEurope.  le  Eiy  Luther,  ie  ,fay  Calum  luges  de 
iioilre  casEe,  Oyez  le,  ôcc. 

froduBionde  te/manSf  o^authoriteTj 

â  11  J  On  Dieu  qu’il  fait  bon  ouyr.ccilc  bouohe 
*  Vl  de  diamant,  qui  dcfcoule  d’vnc  éloquence 
dorée, il  triomphe  icy,  &  fe  lurmontefoy  merme, 
dk  ayant  eftépar  tourbouçhe  d’pr,icy  il  cfl:. bouche 
jd U  Paradis ,  ^?tc. 

i.  Que  nous  forr.raes  heureux  de  pouiioir  enten¬ 
dre  vn  Séraphin  en  terre,  car  quand  S.  Paul  parle, 
iaites  vohre  compte  que  c^Poit  yn  des  çfptits  des 
plushautes  Hiérarchies, 

3.  Voipy  ce  fol  dePiogenestout  teuenii,qui 
planté  au  mitan  de  la  pTace ,  eftaut  cftrauglé  de  la 
prelTe  &  de  la  foule,  cne  àpleine  telle,  vn  homme, 
vn  homme:  ainli  ceftuy  accablé  de  mille  textes  ex¬ 
près,  trie  monftrez  moy  en  l  Elcriturc.  Tien  voi- 
cy  S.  Auguftin  qui  te  le  monûrc  ,  efeoute  ccc 
Oracle  du  Ciel ,  &c. 

4.  Ne  vousfemble  il  pas  ouyr  vn  de  ces  grands 
Hommes  du  Eecle  ddr  quand  S.  HieroEnie parler* 
quels  coups  de  tonnerre  defchaigez  lur  l’hereûe, 
quel  foudre  d’Eloqucnce ,  autant  demots  ,  autant 
de quarreaux  qui  froiflenj:  les  coincade  Thydrc  de 
Phcrefic. 

5.  Enuie  me  prend  d’impofer.filcncc  à  ma  langue^ 
êi  y, pus  f^irc  icy  tgnnçïçz  rannertc  de 
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î^kUn  elcoutc.z  s’il  vous  plaift,c’cft  S.  HieroÂpîC 
qui  parle ,  foyez  luy  fauorable  ,&:c- 

Irome  ^pour  éluder  vtnement  te  qu  on  eppefè. 

1.  \  H  lemauuaiscoup  lab  le  périlleux  palfageî 

r\.  las  ôc  comme  en  efehapperons  nous  ?  O  le 
c'^uel  &c  enormeabusl  Ô  les  inoiiyes  abominations: 
faire  vœu  de  virginité,  ieufncr  le  Qj^rcfme  com¬ 
me  les  Sainâ:s,confeirer  fes  pechez^honnorerDicu 
Sc  les  Sainéts  cela  î  que  cela  foie  Eglife.-alijes  abusl 
ah  les  idolaftresllas  ’  &  oùtourneray  jcmoncrpric 
ôc  n  alanguepour  trouuer  raifon  derae  défendre/ 
rauoispenfé  de  dire,&rc.commeletenant  bien  af- 
feurc  ;  maintenant  on  me  dit  que  c^eft  crime  de 
croire  en  l’Eglife  qui  eftde  route  antiquité^  de  gar¬ 
der  les  Cpmmandcmens:  ahMeffieiirs  quel  tonüil 
me  donne.z  vousî  Ôcc. 

Z.  Cette  nouuelle  prétendue  nous  veut  refor¬ 
mer  ?  ie  luy  en  fçay  bongré  ;  ouy  dea  icluy  en  fçay 
bon  gré  :  mais  ie  vous  prie  enuifag^eous  vn  peu  nos 
réformateurs.  Que  (ont  ce  2  Sainds  tombez  du 
Ciel  ;  Oracles  enuoy  ez  du  Paradis la  faindeté,  êc 
pureté  melme.Oyez  leurs  propos,  voyez  leur  con¬ 
tenance, leur  delTein  eft  de  retrancher  f  erreur,(5cc. 
qui  i’vn  qui  n’a  fçeu  garder  vne  fellc en  Allemagne 
en  Ton  Conuent  ,  qui  n’a  fçeu  porter  le  omus  à 
Noyon ,  vn  farci  défroqué  de  cerueau  &  de  telle , 
fonr-.ce  là  ces  ,  &c. 

Pauure  Auguftin  ,mifcrable  Hicrofmc,  ô  le 
malotruGrcgoirc  le  grand,  ^  les  autres  qui  fc  font 
^cfncs  pour  entendre  lafainéleEfcriturcjlà  où  ces 
Mcflleurs,ccs  femmelettes, ces  Frippiers  &  Marcf- 
chaux  entendent, tout  parfaitement  ,  voire  racfmc 
^uÿauoireftudü  ,poffibis  fans  fçauoir  lire. 
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|)eines  tnaî- employées  ,  ah  Tueurs  bien  inutille- 
ïnent  cfcoulécs  î &c. 

Exécrations. 

J»  E  V  vous  abyfme,  &  vous  encofFie  és  cn- 
l^fers  erernellemcnc/  tant  eftes-vous  cniei- 
le  ,  volupté  maudite,  ôc  deteftable, 

Z.  Sainâs  &  Saindes  de  Paradis  puifîîez-voiis 
deliurerlemoude  de  ces  pertes,  Semai -heurs  { 
ahpuifhez-vous  faire  ouurir  la  rerre,poür  englou¬ 
tir  ces  diableries  de  péché,  de  tromperies,  d’A- 
theirme  ,  qui  nous  perdront ,  rt  vous  ne  les  perdez» 
5.  Fi ,  fi ,  ah  quei’ay  la  bouche  amerc ,  feulement 
pour  auoir  paflc  par  ma  langue  ce  funefte  attentat  ! 
Dieu  ,  Sc  que  ne  me  fuif.jc  aduifé,  ayant  entamé 
par  mefgardc  ce  difcours  puant ,  de  coupe  la  pa¬ 
role  par  le  milieu,  &  faire  mourir  ce  difcours  au 
milieu  de  fa  vie, 

4.  Enfers,  &  à  quoy  feruez-vous  ’  Diables 
furies ,  &  contre  qui  enragez  vous,  &  oùdefchar- 
gez-vous  vos  fureurs ,  fi  vous  n  cftranglezces  mô- 
rtres,  ces  bourreaux  qui  outragent  les  chairs  inno¬ 
centes  de  ces  diuinespiicellcs  du  Paradis,  ôcc. 

Exclamations  vï^omenfes. 

^oy  mifcrable  tour  outre!  ô trois &qua- 
V-/  trc,&  centfois condition  mal-heurcufc,&: 
pitoyable  !  las  i’ay  défia  cfcoulé  tour  mon  cœur,  & 
diftille  ma  vie  par  mes  yeux,&  la  douleur  pourtant 
cft  enracinée  en  mapoidrine ,  où  elle  me  bourel- 
Ic,  &  mcliurc  dç  cruelles  batailles  ,  ôc  me  repro¬ 
che 
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chcians  ce(Te.  mal-heureux ,  me  fait-elle  ,eft-GeU 
oùilfalloit  employer  la  vie  , &c. 

2.  O  temps  lie  das  temps  l  ô  mcèurs  desbordées 
&  dilfolucs  1  &  eiî  quel  pais  fommes  nous?  l’Eglilc 
le  void ,  la  noblelï'e  en  eft  allarmée ,  les  Içauans  ne 
crient  d’autres  chofes  ,  6c  nonobdant  tout  s"en  va 
de  mal  en  pis  1 

5.  Le  coeur  me  fend,  helas  1  &  quel  fpeélacle ef¬ 
froyable  &  plus  que  très  horrible  l  les  Hommes, 
c’ell  trop  peji ,  les  belles  mefmes,  qu'c  dif/e^les 
Elcmens,  les  flamrnes  .  les  glaiues ,  les  tourrhenç 
meimes  ont  honte  de  ce  mcfohef.Vne  Vierge  inno-, 
cente  mile  fur  la  roue?  6 horreur  l. roué  mettez^ 
vous  en  piece ,  6c  foyez  plus  humaine  que  les  hom¬ 
mes.  Vn  Sai  '61  jetté dans  rOcean  ô  barbarie? 
Océan  paiicz-vous  ,  6c  ne  vous  profanezdu  fang 
de  ce  Saind.Vn.Ange.homme  Condamné  aux  flam¬ 
mes.  !.ô  parricide  abominable  !  flammes  efteignez- 
vous,  ou  plülloll  volez  fur  ces  bourreaux,  6ce. 

Exeufe^  ott  repentance, 

1.  k  y!  On  Dieu,qu’ay-iefair  :  MclîîcurSjmercy  i& 
i  V  A  vous  prie.  Las  1  ôc  pourquoy  ay  ie  rais  eii 
peine  S.  Chiÿfoflome  ,  vne  fi  grande  perfonne,  ÔC 
qu’eft  il  quellion  d’employer  ces  grands  hommeSjç 
ôc  cmparler  ces  Oracles?  ah  l  c’cll  profaner  leur, 
Mgje:ié,6:lachofenelcraej:ite  pas.  N’èft  cepaè 
allez, de  faire.rougÿ  ces  gens  en  leur  faifant  portef 
parole  par  Seneque,par  Plutarque,  par  des  Athées, 
&  gens  fans  religion  !  oyez,  oyez  Luciân  ,  6cc. 

2.  le  m’oubliois  du  plus  beau  ,  exciifez  ie  vous 
prie  la  faute,  mais  ie  u'ay  rien  dit  lîie  ne  dis  le  nerf. 
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^l'amede  ccr  affaire  Et  où  auois  ie  laifféen  ar¬ 
riéré  ce  '  ui  deuoic  cftre  au  frontifpice ,  &c. 

3.  Aydez  moy.  Meilleurs ,  &  fecourez  moy  en 
cette  matière,  il  ne  m’eftpas  poflible  d’en  fortir, 
ie  m'enueloperay  en  ce  labyrinthe  h  vos  faueius 
ôc  alÏÏftances  ne  me  donnent  courage,  ôc  me  foula- 
gent  par  leur  bien  veillance»  &c. 

4.  Maladukré ,  las  1  ie  le  confeffe  ,  i’ay  eftébien 
maladuifé  de  m’aller  ainfi  engager  en  ce  labir  jnthe, 
d’oùilny  amoyende  fortir:  car  quelle  apparence 
y  a-il  que  ie  puiffepronuer  ce  que  l’ay  promis  & 
entrepris.^  Hazardons,  puifque  nous  y  lommes. 
Dieu  nous  aydcras’il  luy  plaift ,  ôc  à  tout  rompre, 
nous  ferons  naufrage  en  belle  mer,  où  il  eft  à  defr- 
rer  naufrage,  ce  fera  finalement  (c  perdre  en  Para¬ 
dis,  ôc  s’efgarer  en  Dieu. 

Souhait  y  farnüe  Vriere. 

1.  A  La  mienne  volonté  que  la  douce  miferi- 

jTa  corde  de  Dieu  eut,  6éc. 

Z.  Par  ce  bras  victorieux ,  ôc  par  cette  main  du 
monde  la  plus  foudroyante  en  guerre,  Ôc  la  plus  li¬ 
béralement  royale  en  paix,  ie  vous  conjure.  Par 
tous  les  deuoirs  de  pitié,  de  bonté,&c,par  l’amour 
que  vous  portez  à  vous-mcfmes,  defehargez  nos 
cœurs  de  lés  frayeurs  qui  les  gefnent. 

3.  Pleuft  à  Dieu  MM.  mais  difon,s-le  tous ,  ÔC 
difons  le  de  cœur ,  ôc  difons-Ie  cent  ôc  cent  fois  le 
iour  :  Pleuft-il  à  Dieu  que  nous  eulfions  le  cœur 
faiCt  comme  noftre  creance ,  la  langue  comme  le 
cœur,  la  main&Pœuure  ,  comme  la  langue  &  la 
parole. 
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Tranfmons, 

t.  T^T  fortons  au  nom  de  Dieu ,  fortons  de  ces 
Je  mares  pourries, &  ces  lieux  infedez  de  pefte^ 
&  craignons  la  conragion  :  ie  crains  feulemenc  en 
parlant  des  enfers  oùeft  plongée  lame  voluptueu- 
fe  ,  que  ie  ne  vous  faiTe  bondir  le  coèur  -,  montons 
plùtoft  au  Paradis  des  vertus  &  difons ,  &c.  ^ 

1.  Vous  m’attendez)  ie  m'en  apperçoy  à  vos 
Vifagcs)au  fecours  que l’ay  promis  de,  &c.  Or  al¬ 
lons  puifque  vous  le  cômandez,voftre  bonté  nous 
feruira  de  pôle  ôc  de  guide. 

5.  Difpenfez-moy ,  ie  vous  prie»  de  ce  dilcours^ 
ie  n’en  forciray  iamais  ,  fl  vous  ne.m  en  arrachez  , 
tant  eft  ce  chofe  douce  de  parler  de  Dieu,  mais 
coLippons  court, &  entrons  en  matière  plus  ne- 
celfaire. 

Cela  ’  &  c'eft  abufé  de  vos  patiences  de  vous 
entretenir  auec  ces  gens  qui  ne  veulent  riy  rendre^ 
liy  entendre  raifon  ,  ny  croire  a  l  Euangîle  ,  ny 
défendre  leurs  paroles  ,oltez  moy  ces  opiniaftiesi 
êC64 
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A  Mufiqne  cft  vn  chant  recueiî- 
laiu  harmonicuremcnt  enfoydes 
paroles  bien  dires  ,  mefnrées  en 
quelque  gracieufe  cadence  de  ri¬ 
me,  ou  balancées  en  vne  inégale 
égalité  ,  doucement  peflemellané 
les  Tons  graues  &  aigus  i  bas  &  haut  ,  fendans  ^ 
perçanrs,  ou  rabbacus  ,  &:c. 

Z.  La  Game  eft  vne  efchclle  alïîfe  furies  jointu¬ 
res  de  la  main  gauche  ,  où  font  les  clefs  qui  font 
l’ouuetti^re  du  chant. 

Le  Ton  cft  vn  frappement  d’air,  file  loup  eft 
lent  Sc  tardif,  le  fon  cft  bas  i  fi  le  coup  cft  grand  6C 
foudain,  haut,  aigu  ,fcndanr  l’air,  perçant  l’oreil¬ 
le  ,  tout  cela  va  par  cercles  &  ondées  d’air  qui  va 
battre  l’oreille  Ôc  frapper  1  ame  d’vne  douce  at¬ 
teinte. 

4  Les  extrerritez  delà  voix  fontcleuation  mon¬ 
tant  de  balle  en  hauie  voix  s’approchant  du  tôner- 
reî  l’autre  abbaiftemenr ,  qui  eft  vn  mouucmcnc 
du  haut  en  bas ,  voix  qui  s’approche  du  filcncc. 

y,  Confonanee  eft  vn  heureux  rencontre  de 
deux  fons  ou  plus  ,  qui  font  mefurables  ,  Üc  ont  ic 
oefçay  quelle  affinité  &  bône intelligence,  d’où  fc 
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fait  vne  alliance ,  011  douce  confufion  >  &  vu  heu¬ 
reux  meflangc  d’où  naift  la  confonnancc  ,  &  ac¬ 
cord  cjui  contente  l’oreille  :  mais  s’ils  ne  s’accor¬ 
dent, que  chacun  faiTc  Ton  cas  à  part  fe  voulant 
porter  tout  entier  à  l’oreille ,  fans  s’allier  a  1  autre, 
à  l’heure  ils  font  receus  aigrement  de  l’oreilIc,  Sc 
font  vn  fafeheux  difeord  &  dilTonnance  qui  bleffe 
l’oreille, &  effarouche  l’oüye. 

6  Les  termes  font.  Premièrement  le  ton,  vt.  1. 
Demy-ton  eft  vn  ton  non  entier  ,  mais  hafte  5.  Di- 
ton,  c’efl  vne  tierce  parfaite,  cotenant  deux  tons, 
vt ,  mi.  4.  Diateifaron  ,  c’eft  vne  quarte  ,  vt ,  fa.  5. 
Diapente  ,  vne  quinte  parfaite ,  re ,  la.  <>.  Diapafoti 
eft  l’o(ftaue  double  &  parfaite  confonance  ,  com- 
poféc  de  Diateftaron  &  Diapente.  7.  Diefe  cft  la 
moitié  d’vn  demy  ton  petit. 

‘7.  Il  y  a  trois  efpeces  de  Mutique.  Première¬ 
ment  ,  la  Diatonique  eftendu'è  ,  ou  molle.  Laz, 
Chromatique  (  c’eft  à  dire  ,  colorée  )  entonnee  ou 
molle ,  ou  d’autant  6c  demy  ,  qui  lont  ces  trois  ef¬ 
peces.  La^.  Enharmonique  ,  c'eft  à  dire  parfaite 
harmonie,  qui  eft  trop  pleine  d’artifice ,  eli  feu¬ 
lement  pour  lesdockcs.  Comme  aufli  la  deuxief 
me  i  la  piemiete  eft  vnvfage. 

Diaftemc  ,c’eft  vn  inte'rualle ,  ou  diftance  cô- 
pofée  de  deux  inrerualies.  Syfteme ,  vn  amas  de 
voix  par  inierualles  &  Diaftemes. 

9.  Les  modes  de  chanter  félon  les  anciens ,  font 
Il  Doricnne, Phrygienne,  Lydienne,  Æolienne.  La 
modeOocienne  eft  propre  aux  deuotibnSiLaPhry- 
gienuc ,  eh  guerrierè  :  La  Lydienne ,  plaintiueL  Ija- 
ftieune,  vai  lablc  &  fredonnée-.  l’Æolienne,fimple; 
L’vne  cft  pelante  ôc  eiaue  ;  l’autre  fretillatue  : 
^  Kk  lij 
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çette  cy  aiguë  ,  piquante  ,  pafïïonnee  , ardente, 
celle  làefpeffie,  fonibre, defdaigneufe. 

lo.  On  faiëtdircau  Luth  tout  ce  qu’on  veut,  5^ 
fait-ondes  Auditeurs  tout  cequ’on  veut.  Quand 
vn  braiie  loueur  en  prend  vn ,  &  pour  tafter  les 
chordes  ôc  les  accords,  fe  met  fur  vn  bout  de  table 
à  rechercher  Vne  fantaific  ni  n’alî  toft  donné  trois 
pinçades ,  &  entamé  l’air  d’vn  fredon  ,  qu’il  attire 
les  yeux  6c  les  oreilles  de  tout  le  monde;  s’il  veut 
faire  mourir  les  chordes  fous  Tes  doigts  ,  il  cranf- 
portetous  ces  gens  ,6c  les  charme  d’vnc  gayeme- 
lancholie,  fi  que  l’vn  laiflànt  tomber  fon  menton 
fur  fa  poiétrinc, l’autre  fur  fa  main  ;  quilafchement 
s’eftend  tout  de  ion  long  comme  tiré  par  l’aurcille; 
l’autre  a  les  yeux  tous  ouuerts  :  ou  à  bouche  *  ou- 
uerte,  comme  s’il  auoit  cloiié  fon  efprit  fur  les 
chordes  ,  vous  diriez  que  tous  font  priuez  de  fen- 
timenc,  horfmisl'ouye,  comme  fi  l’ame  ayant  a- 
tandonné  tous  les  fens  ,  fe  fut  retirée  au  bord  des 
aureilles  pour  ionyr  plusà  fonaifedefipuiflante 
harmonie:  mais  fi  changeant  fon  ieu  il  refiulcite 
fes  chordes,  aufii-tofi;  il  ren  et  en  vie  tous  le,s  afll- 
ftans, Scieur  remettant  le  cœur  au  ventre,  &  l’ame 
ésfentimens,  à  qui  elle  auoit  efté  volée  ,  ramene 
tout  le  monde  aueceftonnemeiit,  Ôc  faiél  ce  qu’il 
veut  des  hommes. 

il.  La  Mufique  donne  1  allarmecommeàAle- 
xandre,  vn  autre  prend  les  Poifions  ,  qui  dans  vn 
lac  d’Alexandrie  fclailfentaifémenc  prendre  parla 
douceur  d’vne  chanfon:  elle  guent  la  Sciatique , 
Lesbos  ôc  Ion,  ifles  :  elle  guérit  de  la  piqueure  de 
la  Tarantoleen  Italie ,  eilefaid  tout. 

iz.  Il  y  a  quinze  voix ,  oufons,  qui  en  noms 
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Grecs  s’appellent. 

2.  ProflanuanomenCj  c  efta  dire,  voix  acquife. 

II.  Hypate  hypaten,  principale  des  principales, 
ni.  Parhypatehypaton, prochaine  de  la  prin¬ 
cipale  des  principales.  .... 

IV.  Lichanos  h'ypaton,  montre  des  p  rincipales. 

V.  Hypate  mefon  ,  principale  des  moyennes. 

VI.  Pathypate  mefon  ,  prochaine  de  laprincipa- 
le  des  moyennes. 

v"i  I .  Ljçhanos  mefon,  montre  des  moyennes. 

;  viir.  MefcjC’cft  à  dire,  la  moyenne, 
ïx.  Paramefe,  c’eft  à  dire  ,  prochaine  de  mcfb. 

X.  Trite  diezeu^nienon  ,  c'eft  a  dire  ,  troificf- 
n'ie  des  dehointes. 

XI.  Paranete  diazcLigmenon  ,  c’efi:  adiré,  pro- 
■  chaîne  de  la  plus  haute  des  dcfiointes. 

XII  Nete  diazeugmenon  ,  c’eft  adiré  ,  lapins 
haute  des  dcfiointes. 

sur.  T  rite  hyperboleon,la  tierce  des  excelletcs  • 
XIV.  Paranete  hyperboleon,  prochaine  de  la  plus 
hautedes  plus  hautes. 

XV.  Nete  hyperboleon,  la  plus  haute  des  ex¬ 
cellentes. 

13.  Le  petit  roftignolet  chorifte  de  nature  fçaic 

tout  cela  par  nature  ,  elclat  tât  d’vne  voix  qui  grin- 
gotreen  haute  &.  bafte  Note  tout  ce  qu’il  veut ,  ÔC 
d’vn  iifïleitis  nenghanc,  hachant,  coupant ,  entre- 
roinpant  fes  çhanfons,  dégoife  eent  fredons,&  eo 
chantant  il  charme  les  foucys,  &  addoucit  fes  ai¬ 
greurs  &  fes  cuilans  regrets, qui  autrcmêc  Iclimec. 

14.  Plein  chant  fe  cirante  par  Notes  égales  :  la 
Mufiquc  figurée  fe  chante  par  diuerles  figures. 

15.  LesJefsfont  nature,  b  mol,  &:  b  quatre^ 

Kk  ni; 
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entre  lefquelles  il  y  à  coufioiirs  vne  quinte  dervne 
à  Taucre  ;  elles  font  affiles  en  façon  quede  leuraf- 
Cetteoniugeàquiclles  feruent.  Or  ces  clefs  font 
toujours  affifes  £ur  les  réglés  ,  &  iamats  en  efpaceÿ. 

16.  Muances  ,  font  les  changemens  de  voix  dVnc 
à  vne  autre  ,  quand  il  faut  monter  plus  haut  que 
le  la,  ou  defccodre  plus  bas  que  IVt. 

17.  Les  lignes  du  mineur  imparfait - 


monftrent  que  tout  ce  qui  fuit,fe  doir^T 
chanter  par  mefure  elgale  ,  r n  n  r  n  n  --3^ _ 


tant  au 

loucher  qu’au  leiier.  Et  notez  ,  quc“ 
toute  Mufique  fe  commence  par  toucher  Ôc  s’a- 
cheue  par  leucr. 

j8  II  y  a.hui£l  Notes  en  la  Mufique  du  mineur 
imparfait.  Premièrement  >  la  maxime  vaur. 
hurdt  mefures  ou  femibreues ,  c’eft  à  dire 
ilfaut  fur  icelle  toucher  &  leucr  huid  fois- 
cfgaleracnt. 

Secondcmqnf  la  longue  — en^a.ut  la  moi¬ 


tié. 


î' 


Tiercement,  la  breue  vaut  deux. 


En  quatriefmelieUjla  femibreue  A  vaut! 
vne  mefure. 


En  cinquiefme  lieu,  la  blanche  ^  vaut  la 
lïioitié  d’vne  mefure. 


'  A  ' 
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l:n  {îxiefmc  lieu  ,  h  noire 
jtriefuic  partie  d’vne  mefure 

En  rcptiefnie  lieu  ,  la  crocheuë 
huidicfme  partie. 


Finalement ,  le  Fredon  , 
me  partie  d’vné'mefure. 
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vaut  la  qua- 


vaut  la 


c  la  Teizief- 


19,  Il  y  a  auffi  les  paufes  mel'ures  diifilcncej  le 
bafton  touchât  trois  lignes -T-  vaut  quatrepau- 
fes, c’eft  adiré  ,ilfaiic  gar  1  der  filenccautâc 
de  temps  qu’il  en  faudroit  employer  a  chan¬ 

ter  vnc  Note  de  quatre  me- 
iuics’.  ^ 

En  apres  ,  le  bafton  touchant  à  deux  li  |  ^ 
gnes ,  en  vaut  deux.  ^  ^ 

Tiercement ,  s’il  ii’en  touche  qu’vne  -jp-  ten¬ 
dant  en  bas,  vaut  vnc  paufe.  "  ' 


Quarrement ,  s’il  tend  en  haut  ,*■ 
d’vnc  mefure  ,&  s’appelle  (oupir.^ 


■  la  moitié 


Quinremerur,  s’il  a  vu  crochet  jJL  il  fe  di  demy- 
foupir  ,(5c  vaut  vn  quart  demc  — —  Tur^ 

En  fin  ,  h  le  crochet  eft  double  <  t  p~  il  vaut  la 
Huitbeime  partie  d’vne  mefure  ;  Sc  fc  dit 
quart  defoupir. 
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lo.  Il  y  a  deux  fortes  depomds  en  la  Mufiquç 
figurée.  Premièrement,  le  pefind  d'augmentation, 
qui  augmente  demoitié,la  valeur  de  la  Note  pre¬ 
cedente  ;  comme  Cl  elle  vauthuidjaucclepoind 
die  vaudra  douze 


L’autre  poindeft  dediuidon  ,qui  n’augmente 
pas  la  Note  precedente  ,ny  ne  fe  chante  ,  mais  il 
diuife  ôc  f^it  altérer  les  Notes  ,  ç’eft  à  dire ,  qu’elle 
double  fa  valeur  ,  ou  empefehe  qu  elle  ne  s’altère 
&l'uiuc  le  train  des  precedentes.  Or  cepoindnc 
femet  en  Mufique  de  mineur  imparfait,  ny  en  Mu  - 
fique  noire  ,  c’eft  à  dire  ,  de  pures  Notes  noires. 

La  ligature  des  Notes  peutaccroiftr*  ou  dimi¬ 
nuer  la  valeur  desNotes  félon  qu’elles  montent  ou 
defeendent  ,&  félon  que  la  queuë  va  en  bas,  ou 
en  haut ,  &  à  gauche. 


La  maxime  n’augmente,  ne  diminué  fa  valeur 
en  ligature. 

II.  Le  ligne  de  reprife  Sc  répétition  cft  tel , 
lignifie  qu’il  faut  repeler  iuf- 


O 

y  ques-là. 


Le  poind  d’orgue  cl^tel-^^wr- qui  lignifie 
qa’il  faut  tenir  laNore(foiis  ou  /  ’  fous  laquel¬ 
le  il  ell  mis  )  en  fon  ton  ,  iuf  ^  ques  à  ce 
que  les  autres  parties  conuiennent  à  ladite  Note, 
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12.  Le  mineur  imparfait  s’appelle  cîu  nombre  bi- 
naire,&:  le  mineur  parfait,  ou  detrois»  &  ces  lignes 
mondrent  que  la  Mufique  fui- 
|,.A^uante  fe  doit  chater  par  trois  fe*. 
C^^-mibreues.  On ditque  le  nombre 
“detrois  eft  toufiours  tout  blanc, 
ou  tout  noir  ,  non  pelle  mede  de  blanc  &  noir. 

25  En  Mufique  de  mineur  parfait,  &  imparfait, 

fe  treuue  ce  ligne  „  qui  cft  appellé  de  fefquial' 
tera,  ou  tripla, lignifie  que  la  Mufique 

fuiuante  fe  conte  . . .  pat  trois femibreues,  ou 

trois  blanches.  La  Mufique  faite  en  proportion 
d’herniola  fe  conte  par  trois  auG['i,6c  fe  figure  par 
Notes  noires. 

24 .  Les  anciens  Compofiteurs  ne  faifoient  que 
de.s  carmes  à  certaine  cadence  de  pieds ,  puis  y  ad  - 
jouftoient  queiqueair,S:  c’eftoit  tout  -, depuis  on  y 
adionfta  des  loix  harmoniques,  puis  des  modesDo- 
riennes ,  Phrygiennes  &  Lydiennes  ,  &  auec  des 
tourdions  ,  méfiant  cela  de  bonne  grâce. 

2t.  La  belle  forme  elloit  jadis  fort  fimple,^car 
peu  de  chordes  ,  la  fimplicité  ôc  gramte  elloit  i  ex¬ 
cellence  delà  Mufique  ,  ils  n'aimoient  point  ces 
chanlons  fretillardes,  ces  fredons  fur  ftedons,  ces 
VOIX  forcées  qui  le  guindent  iufqu  au  Ciel,  6c  fc 
précipitent  iufqu’aux  abyfnies  d’enfer  ,  deualanc 
par  mille  crochets ,  défigurant  le  vifageau  hazard 
de  perdre  Lhaleine  ôc  la  vie, 6c  mille  telles  lingeries 
qu  ils  nepoiiuoienc  foulfrir  ,  nommant  cette  Mu- 
fiquo  effemmée  6c  afFeélée  :  ainfi  ils  s’abllenoienc 
des  chants  rompus  6c  diminuez,  n’eftimant  rieu 
que  la  bonne  grâce. 

iQ.  Arifiote  dit  que  l’harmonie  eft  chpfe  digne, 
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grande  Sc  diuinc,cîont  le  corps  eft  compofé  dépar¬ 
ties  difïemblables ,  ncantmoins  accordantes  ies 
vncs  auec  les  autres,  &:  entrant  dans  koorps  pai* 
raurêillc,auec ie  ne fçay  quelle  djuinité rauiiTenc 
l’ame.De  fait ,  les  Anciens  aiioicnt  des  chanfons 
propres  pour  fonner  à  l’arme  ,  pour  refueiller  les 
courages  ,  pour  aller  à  la  charge,  &  choqüer  l’en- 
nemy,pour  marcher  en  ordpnauce  &  à  cadence, &: 
pour  la  retraite ,  voire  poui  façonner  à  la  vertu,  ai- 
guifer  &  allurrier  les  courages ,  cuire  &  digérer  la 
cholere,  ofter  lesfrayeurs'par  la  voix  accordante; 
auec  le  battement  de  quelque  inflrumenr. 

27.  Lafciehce  harmoniquedonne  connoa^nce 
des  interuailés ,  des  compofez,  des  foiis,  des  tons , 
des  mutations  ,  des  douces  iflues ,  des  faillies  heu  - 
reufes, des  meflanges  mélodieux  ,  de  la  bien  feancc 
des  accords ,  accordant  le  fentiment  extérieur  ëc 
l’entendenient  intérieur,  &  faifant  bonne  liaifon 
des  modeSjmariant  la  naturc&:  l’artôc  les  mettant 
en  bonne  intelligence.  On  nefe  réglé  pas  par  le  ju- 
gement&  lentiment de rouye,ains  pari  harmonie 
proportionnale ,  qui  eft  chofe  plus  délicate  &  plus 
deliéejfçachant  feindre  &  amollir  les  tons,  lafcher 
les  tons  &  Notes  parie  ne  fçay  quels  interualies  , 
remuant  des  tons ,  laiftant  les  autres  immobiles, ôc 
prenant  bien  l'es  confonances. 

28.  Pour  defaigrir  les  amertumes  de  noftre  pan¬ 
ure  vie.  Dieu  nous  a  donné  ies  douceurs  clcIaMu- 
ftques  qui  eft  le  refrain  ôc  l’écho  des  chanfons  har- 
monieufes  du  Ciei,&:  vn  ingénieux  amas  de  tontes 
lesproportiôs,ôcplaifirsquelanacureà  femez  par 
Peftenduéde  cet  Vpiuers  ,  quincvitqu’àlacaden- 
!çe,&aubranfte des  Cieux.  Au refte, quand  cette 
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diaine  harnionic  iort  du  iubédc  Nature,  cofnmeü 
c’eftoit  hipimceire  de  tous  nos  fentimens, habillée 
de  les  accords ,  &  paréede  fes  fredons  ,  elle  manie 
&  mefnage  nospenfées  auccvnepuiiranccfouue- 
raine.  Tout  y  tieffaut  deioye,  toucy  bondit  &C 
rebondit,  de  danfe  le  branfle  qu’elle  command  c, 
el;c  dcdie  nos langucsjcs  einparlanr  puilTaniraenr* 
elle  efface  tous  les  cnnuys  ,&  bannit  auffi-toft  ces 
cl'pnts  familiers  des  chagrins  qui  tyrannifenr  no- 
ffrevic,  elledefenfle  les  enflures  de  noscholeres 
c]ui  nous  groffiffent  le  cœur ,  addoucit  nos  cruau- 
tez  ,  recahne  les  orages  ,  donne  pointeà  nos  cou* 
ceptions,  efucille  nos  courages ,  ouure  nos  appé¬ 
tits  ,  deilcrre  la  viuacité  endormie  de  nos  beaux 
cfprics ,  de  les  refiouy  t  ;  allume  le  chafte  amour  de 
l’innocence,  de  par  vne  bien  heureufe  ôc  diuinc 
pharmacie  ,  par  le  miel  des  plaiflrs  ,  elle  chaiTc  le 
fiel  de  nos  paflions  qui  pourtifldient  en  l’impu¬ 
reté  de  noflre  fang.  Quelle  effrange  puiflance  de 
fçauoir  fi  doucement  enchariter  nos  efprits,  que 
fans  dite  mot  elle  perfiiade  &  nous  entraifnc  >  di- 
ftillant  &  coulant  par  l’aureille  Tes  charmes  &  fes 
chaulons  qui  defiobent  l’ame  à  l’ame  mefmc,  Ôc 
l’arrachent  par  les  aureilles  ,  fans  qu’elle  fe  métro 
en  deuoir  de  fie  défendre  ,  &  riant  de  fa  captiuitéi* 
Pendant  quelle  parle  des  doigts ,  qu’elle  taid  ha¬ 
ranguer  vne  chorded’vn  Luth,&  commande  qu’vn 
bois  creufé  dégoife  mille  chanfons  ,  cette  Sirenç 
fc  rend  maiftrefle  de  nos  efprits  qui  fe  font  fesefi- 
claues.  Qm  le  croiroic  que  chaque  fon  enft  Ton 
partage,  fa  puiflance  &C  domaine  à  part.  Lé  Do¬ 
rique  coule  dans  nos  cœurs  l’amour  de  chafte- 
lé ,  5c  allume  les  flammes  innocentes  de  la  virgini- 
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té.  Lcfon  Phrigien  mec  le  cœur  au  ventre  ,  l^cf- 
pée  au  poing  èc  au  vent ,  fait  bouillonner  le  cœui';, 
ardre  les  efprirs , roidir  les  braSj&  jette  târ  de  foul- 
fre  dans  nos  veines , qu’on  ne defire  nen  plus  ef- 
perduHment  que  le  choc  &  le  chatnallis  de  la 
guerre  Là  où  l’harmonie  Æolicnne  calme  les  ora¬ 
ges  des  efprits  qui  fonten  tourmente  ,  y  glilîe  la 
bonace,abbat  les  vents,  &  froilTc  la  roideur  de 
leur  violence  J  dont  ils  renuerfoient  i’eftatdenos 
âmes,  endort  nos  malheurs  par  la  douceur  de  Tes 
enchantemens  facrez.  Le  fon  laftien  efueillent  les 
efprits  ahbpis  Ôc  alTomez  ,  donne  pointe  à  leurs 
penfécs,  &  fur  l’ailfede  fes  harmonies  les  emporte 
vers  le  Ciel  ,les  ciîleuant  de  labouë  Ôc  delapouf- 
herequ’ils  couuoient,  &c  dVn  beau  vol  les  guin¬ 
dé  à  l’amour  des  chofes  qui  ne  Tentent  qiré  le  C.  iel* 
&  la  fainétediumiré,  La  Mufique  chantéeàla  Ly¬ 
dienne,  chalTe  les  ennuys  qui  tenaillent  le  cœur , 
couppc  ces  limes, &:  reboufehe  leurs  dents  dont  el¬ 
les  rongent  k  fil  de  noftrepauure  vie,iette  dansla 
poiétrme  le  iour&  la  ioye  qui  trenche  les  nuages  & 
lesnuiélsdes  ennuys diflbud  les  monopoles  des 
chagrins  qui  minutoient  nofire  ruine.  Bon -grc, 
itial-gré  imprime  le  ris  au  vilage  ,  la  ferenité  au 
front,  la  gayeté  aux  yeux  ,1e  chant  fur  la  langue , 
les  foufpirs  donnent  air  au  cœur  quand  on  au- 
roitlamort  entrelesdents  l’amefuyante  fur  le 
bord  des  lèvres ,  fi  faut-il  rire  d’aife.  Chacun  de 
ces  cinqatrois  fortes  dechants  ,lehauc  ,  le  bas, 
Lentre-deux  ,  de  façon  qu’on  forme  corne  quinze 
maniérés  de  kns  ôc  tons  differents.  Le  Diapafon 
accueillit  tout  cela,  &  r’alliant  tout  la  mignardi- 
fedecesvarietez^amafTe  va  concert  de  douceuc 


Chapitre  LUI.  517 
jettant  dansl’ame  il  iette  lame  en  Paradis,  &: 
le  Paradis  dedans  Taine.  Qm  s’eftonnera  donc- 
ques  que  le  gentil  Orphée  ait  eu  tout  pouuoirfur 
les  belles  fauuases  ,  les  faifanc  oublier  leur  gib- 
bict&:  leur  challé,  pour  Te  rcpaillre&:  engrailTcr 
de  fredons,  &  manger  par  Torcille  de  ces  diuines 
viandes  ?  Quand  il  faifoit  parler  la  Harpe,  fredon¬ 
ner  Tes  doigts,  mariant  fa  voix  Angélique  aux  mi¬ 
racles  de  les  chordes,  les  peuples  de  la  mer  feiet- 
toient  à  la  rade  :  les  Sirenes  danfoient  fur  Therbc 
verte  diaprée  de  deuretres  :  les  Ours  repudioient 
les  forells  tant  chéries  :  les  Lyons  à  la  foule  fe  jet  - 
toienten  la  prelTe  des  autres  auditeurs  ,  quittans 
leurs  cannayes ,  &  leurs  forts  ,  &  prenoient  tous 
grand  plaifir  d’eftre  aux  pieds  de  leur  doux  Tyran, 
fe  rendant  cfclaues  volontaires  de  ce  tant  gracieux 
voleur.Tousces  naturels  farouches, &  d’humeurs 
fl  contraires,  clloicnt  dcllauuagez,  &  défarouchez 
par  le  charme  dé  la  Mulîque:  &c  pendant  que  la 
chorde  parloir,  tous  feiuroient  fidelité,  Ôc  ren- 
doient  enfcmble  l’hommage  deub  au  commande¬ 
ment  de  la  Harpe  toute  puillànte.  Et  qui  en  doute 
quelavilledeThebesfe  foitballicau  fon  des  fre¬ 
dons  &c  du  Luth  d’ Amphion,fG  dellachât  des  durs 
rochers  ces  porphires,  &  s’agençant  à  la  cadéce  de 
fes  chanfons ,  fi  ce  n’efl  qu’on  die  c]u’cllant  les  ma- 
neuurestous  ellangouris  &  engourdis,  cette  dou¬ 
ceur  les  ait  remis  en  vigueur,  en  appétit  de  bien, 

faire.  Ah/  que  ie  fçay  bon  gré  à  celuy  qui  a  mis  Mu- 
fée  en  Enfer  ayant  fon  efeharpe  au  col ,  ôc  fa  Har¬ 
pe  en  Tair ,  ôc  fes  mains  cmbefongnèçs  à  donner 
des  aubades,  appaifant  la  barbare  cruauté  des  En- 
fcrsjôcfucranc  les  aigreurs  des  martyres^eftonnanc 
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èc  endormaiiü  leurs  roufFi  a(ices,&  quafi  mettant  le 

Paradis  en  Enfer.  Voylà  les  arcifices,  mais  quoy.  la 

voix  natuiellen’a  elle  pas  (es  douces  fnâ  iifesin  a- 
on  pas  treiiué  la  dotice  liaifon  des  accords  ,  faifaiu 
des  pieds  bien  enirclarfez  ,  &  des  accens  heureuie- 
meiu  accouplez  des  poefies,  chantant  au fli  mufî-î 
calement  des  pieds  que  dela  lai^gueîl  out  l  efforc 
mefrnedes  Orateurs  cette  toute  puilîanced  e.  • 
loquence ,  de  quelle  clef  fc  fert-elie  pour  delleirèr 
les  cœurs,  ouunr  les  elprits,  &.  fedre  les  poitrines 
oblHnécs/i  ce  n  cft  des  clefs  dotées  de  laMufique^ 
des  harmonieiifes  cadéces  de  leurs, périodes,  &  de 
la  rnelpdic  de  la  vo^x  bien  accordée  au  fon  des  paU 
fions  humaines?  ô  quel  charme  quand  chaque  aU 
feclion  chante  bien  fa  partie,^  d  vne  voix  propor- 
iionnéc  à ‘on  naturel  ,  defeharge  dans  l’oreille  de 
rauditeur,  toute  rapefantèiir.  Qriandl  efperancc 
chante  lefupcrias,Iacraintcle  ticmolant-,!  humi¬ 
lité  le  bas ,  la  cholcre  la  taille  J  la  nifte  defeitfe  la 
contictaille  .  l’aitifice  ficdonne  -,  la  nature  va  le 
plein  chant  foulfcnant  la  Mnf  qrie;  la  modeftietait 
le  tacet, les  douleurs  fôc  les  foul'pirs,!  ardeur  feiet- 
te  aux  brochets  &  aux  fuites,  la  prudence  faiél  le^; 
feintes, &  lesdicfes-,qui  d’vn  fon  aigu,  qui  d  vn  pe- 
faut ,  d’X^n  perçant ,  d’vn  fendant ,  de  miUe  laçons 
on  aÜiege  f  piiiflàmment  ^  doucement  1  efpnt  de 

rauditcur,quefnalemcntilferend,&:  re  laille  em¬ 
porter. Et  ce  qui  eftonne  danantage  eft  de  voir  que 
toute  variété  qui  s’oyt  par  1 50  tuyaux  d"otgues,oa 
la  fait  pafer  par  le  feul  canal  de  la  vie,  &  de  la  voix 
humaine,  failant  delafeulc  bouchetout  le  plein 

chœur  des  chantres  de  nature  :  delà  cf  venue  la 

fource  des  pû'éfies^  des  carmesjou  plutoft  charmes 
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rîçs  Portes  grriuc  pefanteiir  des  Héroïques  re- 
hauHc  le  courage  ;  les  I  aubes  doux  coulans  ,  ac* 
coifent  les  bonalques  des  nmes  houlcuerfées  les 
Odes  vous  plunenran  cœur  îa  hellc  ,  &  les  aucreâ 
fout  m  lie  beaux  effets  s’clla.U'ant  dans  nos  poi- 
étrines  ^  cO'p l-'at tant  les  noires  humeurs  de  rne- 
îanchoUe  qui  (lotteut  dans  nos  veines.  Ces  efforts 
fi  puidans  donnent  quelque  efpece  de  creance  à 
ce  qu'on  chante  de  ces  cbantereffes  de  Sirenes  9 
qui  enforceloient  tous  les  paffans ,  6z  par  les  appas 
rians  de  leurs  voix  charmcrcffcs  amorçoienc  les 
Mariniers ,  les  arrachant  comme  par  force  au  vent, 
&  à  la  marine  ,  &:  eux  par  roreillc  le  laiffans  atti¬ 
rer  en  vn  doux  feruage  ,  ^  mélodieux  efclauagç. 
Oftez  nous  ces  fables,  &  jetiez' les  yeux  Sc  orcil:- 
les  fu  r  certe  diuinc  Har}Sc  tombée  du  Ciel  en  ter¬ 
re  entre  les  mains  de  Dauid,  qui  faifanr  parler  ces 
chordes  £z  chanter  des  diuins  Plcaumes  ,  exor- 
c  za  Saüi  ,  eftrangla  ce  foflec  ,  luy  donnant  la 
chorde  par  les  innocens  fredous  de  fes  doigts  vir¬ 
ginaux  ,  pinçant  fa  ndement  ces  tant  fçauantcs 
chordes  L’harmonie  chaHa  cet  elprit  noi.r  ,  laMu- 
fique  defferra  le  cœur  Sc  le  gofier  de  ce  pauure 
Roy  qui  fc  fentoic  mourir  ,  cela  fouda  Icsplayes  , 
fit  efcoulcr  les  fafeheries  ,  qui  cftouffoient  îe 
cœur  Royal  de  ce  panure  poffedé.  Qui  fe  peut 
imaginer  comme  dans  vn  petit  fil^c  bien  bandé, 
OH  fur  Iç  bout  d’vnc  langue  muficienne ,  on  peut 
renfermer  toute  la  mélodie  du  monde  ^  enfilant 
d  vne  tirade  le  pelant  ,  Taigu  ,  renroüé  ,  le  fen¬ 
dant  ,  f argentin  ,  le  tonnerre  ,  le  fifilec  ,1e  chance-' 
tant  ,  l'arrefté  ,1e  volage,  les  bricoles  ,  les  feintes, 
ks  fuites,  le  courroucé^  le  fiatteux,  ie  tremblant, 
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llfouplc  .l’arroganc  ,k  ton  pelle  c.  cent  «..Ile 

faco  J.  Ca.  tout  «nfi  qu'ou  le.re  In  pen  tique  Royal- 
le^dvn  Diadème  enfilé  de  mille  p.crtcnes ,  aulli  la 
Nitute  flatte  l’efptit  de  m.Ue  vaneiez  de  tons  enchal- 
fo  tous  enlembic.  C’eft  donc  vu  1  Hiv  &  vn  auant- 
eouft  du  Ratadis  quel»  Muliquc,  pudqnc  dans  le 
Ciel  on  ne  faiü  autre  exercice  cpue  de  cira  ntci  tes 
ctandeurs  de  Dieu  à  deux  chœurs  .  les  Anges  d  vn 
coaéA^esho.umesde  Taiurc. 


Suit  te  de  la,  Muftqut. 


T  E  monde  bien  obligé  à  celuy  qui  fut  Je 
J  miet  inuenteur  de  la  Mufique.  qui  eft  ledoux 
ailrtne  de  tous  les  cnnuys  de  noftre  pitoyable 
motialitc.  Car  ceux-me(mes  qui  lont  plongez 
fous  vn  abyfme  de  mal  -  heurs  ,  li  eft-  ce  qu  au 
moindre  fredon  d’vue  doucd  Mufique  .Is^urtia- 
-ent  comme  les  Dauphins  (  au  duc  des  l 
fous  les  pieds  du  Mcneftticc  Ariuii,  &  tvellailicnt 
de  love.  Quelle  falchcric  fe  peut  tiouuer,  qui  ne 
fc  lailfc  enleucr  ,  lois  qu  vn  gentil  (uperuis  s  cnuo- 
le  iniques  au  Ciel ,  &  s’emporte  foy  merme,  da^ 
dant  ?es  mignardifes  de  fa  voix  a  pette  d  haleine  & 
d’ouye  }  ou  lors  qu-vii  ballus  aptes  auo.r  long- 
„m/s  pourfuiuy  le  luper.us ,  &  ne  le  popuan,  at- 
teindre,  quafi  fe  deipitant  contre  loy-niefmc,  fe 
ptecipitcK  s’enfonce  iufqucs  au  centre  de  la  ter- 
fe  faifant  du  tintamarre  de  fa  ycix  .  trembler  les 
ti  res  «c  les  murailles.  La  taille  Sc  1  hautecontie 
vont  voltigeant  pat  l’air,  ondoyans  par  aicendens 
&  defeendens,  tantoft  s’accordant  volent  fi  hau^ 
quils  aitaquenc  de  prés  le  plus  biauc  fapeiius,  & 
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ïiLii  eft  propre  aux  plus  haines  en  rrcpiifcs  tcantod 
fc  f-ondenc  fur  la  baffe  contre  ,  ôc  lu)-  faifant  tour¬ 
ner  le  dos,  lé  pourfuiucni  toulioiirs  battant  ,  iuf. 
qaes  à  tant  qu’il  s’abyfme.  S  ils  s’accordent  tous 
quatre  ,o  DiCa  quelle  douceur  ’  ils  peflcnt-meflent 
leurs  V'oix  ,  &  conlpirans  enfembie  d’vn  accord 
heurcufcnient  dcf-accordé  ,  ils  meflangent  hauc 
&  bas:  aigre  6f  doux  ,  art  ik  nature,  &  ü.mol,& 
b.  quatre  ,  (îk:  il  vous  n’y  prenez  garde ,  ils  vous  ra- 
uiront  l’ame  par  les  oredles»  Puis  tout  à  coup  Ils 
(e  mutinent  .  Vn  gaigne  au  pied  ,  ôi  trois  vous  le 
talonnent  ,  aufli  ’  totl  il  tourne  le  vifage  ,  ÔC  ccî 
trois  à  gaigner  pays  ,  pendant  quvn  feul  les  ga- 
loppc  ,  puis  Te  my  -  parriffans  deux  contre  deux,  ils 
choquent  ü  rudemenr  ,  qu’il  en  y  a  pour  rire.  Lè 
plailir  eft  quand  ils  chantent  à  l’enay  i  deux  ou  à 
trois  choeurs.  Tanroft  deux  petits  roffignols  s’en-*- 
uoyent  le  cartel  de  deffi  ,  pour  fe  battre  en  duel, 
Pvn  prefcnce  la  première  eltocade  de  fa  langue  , 
rautte  là  reiliioye  &  redouble  ,  coup  fur  coup  , 
fredon  fur  fredon  ,  pafl'e  fur  palfe  ,  Pvn  fc  feint» 
l’autre  (oufpire,  qui  cne ,  qui  fe  taifl ,  puis  fe  dar-» 
deiu  tout  à  coup  ,  puis  (e  retirent  ,  tantoft  ils  fe 
jflattenr  par  mignardifes  ,  tancôft  fc  menacent  ru¬ 
dement  ,  fouiieat  vous  diriez  que  le  cœur  faut  à 
Pvn  ,  ÔL  que  l’autre  vueilic  rendre  fon  ame  :  fou- 
uent  vous  cuidez  qu’ils  foient  d  accord  ,  aulïi- 
toddls  fe  fafchenc:  mefmes  qn’ils  contrefont  l’ef» 
%ho  ,  vn  dit  ,  l’ancre  redit  fans  y  faillir  d’vn  feul 
poin61  i  Pvn  fe  plaint  >  l’autre  pleure  i  Pvn  rit  & 
l'autee  efclatcc  ,  ie  pcnfc  quils  mourroient  en 
duel  ,  n’eftoit  que  par  compaihon  quelque  fa- 
louche  baffe- contre  auec  le  tonnere  de  fa  voue 
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53"  vif-;  {'cDarcnt  Tvn  de  l’anrre  OU  plu- 

lesefpouuante,&^  I  P-^  Ion 

r  tTm.^n  ba.ailk  rangée  ,  d.x  contre 

(upciius,  ne  votre  comte  voix, 

diï.tefte,  ateft  tatlle  ,  à  fon  de  tioni- 

ham  flüftes,,  cornets  ,  &  taboattns 

f ''Hefcoups  de  canons  des  Orgues,  les  moufqttets 
auec  les  coups  uu  nui  fuc  ,  qui  fout- 

t:€"¥Sb;r,i!s:fl“'r» 

chamai  llé»  ^  Y  retraide  , 

moins  la  voix  ,  ,  Delors  les  r’allians 

r'Vc'Æ'e  n  voltUtte  vn  coup  de  cotnpagnte 
'&‘fom  'plusgrands  coulmsqm  f;_ 

SXtS:;,UrtrproUfl-e.c.  leurs  rules 

raitaculeurement  hatmonieufes. 


L  A  VOIX. 


Chapitre  L  I  V. 


Aix  là ,  Meilleurs  ,  il  faut  icy  gardet 
J  filence,  &:  donner  audienceàlavoix, 

'  elle  feule  le  mérité ,  comme  l’ambaf- 
ladeur  ordinaire  de  nos  âmes  ,  &  le 
n'uchcment  de  nos  affections.  Mais 
d’où  vient  elle  ,  ic  vous  prie  ,  qui  font  fès  perc 
&:  mere  ,  où  le  lieu  de  fa  natiuité  Eft-il  bien 
poiTible  qu’vn  petit  vantrelct  (ortant  de  la  ca- 
uerne  des  pouimons  ,  roefnage  par  la  langue  .brifc 
pat*  les  dents  ,  eferafé  au  palais  ,  falTe  tant  de  mi¬ 
racles  ’  le  ne  veux  pas  parler  des  Muficiens  ^  car 
vous  les  oyez  tous  les  iours  ,  tel  y  en  a  qui  feu* 
chantera  les  quatre  parties  ,  &  d  vne  tirade  deui- 
dant  cent  cinquante  crochets  ,  fe  defrobe  aux  au-» 
rellles ,  &  vole  iufques  au  Ciel  i  d  ou  fc  culbutant 
auec  vne  voix  précipitée,  par  autre  cent  cinquan¬ 
te  tous  differens  ,  defeend  iufqu’an.::' nnfers.  L’on 
iurcroit  par  tous  les  faincts  de  i^aradis  ,’qn’il  n  efl 
polTible,  fl  les  fourds  m^fmes  ne  l’oyoient  chaque 
lour.  L’accouftumaticc  nous  a  fait  perdre  l’admi»*, 
ration.  Scaue^^:  vous  ce  qui  nfeftonnele  plus,  c  eft 
do  voit  qae  d’vne  mcfme  langue ,  artiflemcnt  ma¬ 
riée  ,  on  conteefaie  toutes  forces  doyfeaux;  fcE- 
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mez  le$  yenx ,  &  oiimcz  Iss  oreilles,  ce  Charlatan 
qni  vient  d’itaiie  fera  le  RofTi^nol,  le  Coq,  oç  Ia 
Linotte,  la  Caille  ,  la  Perdrix  ,  le  Corbeau ,  la  Co¬ 
lombe  ,  vous  penferi^z  eftre  fous  les  vohcres 
Royales  de  Fontainebleau  S’il  vous  veut  faire  ri¬ 
re  ,  il  vous  fera  bramer  vn  Afnc  rere  le  Cerf,  niu- 
glcr  le  Taureau  ,  rugir  le  Lyon,  bannir  le  Chenal, 
abbayer  tous  les  Chiens  ,  vrler  le  Loup  &  fon 
gofier  vous  femblera  l  Arche  de  Noc  ,  ou  toutes 
les  belles  chantoient,  les  oifeaux  d  vn  codé,  les 
animaux  qui  vont  à  pied  de  l  autre.  Ce  n  eft  pas 
encor  là  où  ie  vous  veux  conduire  :  Auez  vous 
point  veu  de  ceux  qui  font  de  leur  bouche  toute 
forte  d’inllrumens  »  haut  bois,  clairons,  Huiles, 

cornets,  &  violons  ,  fifres  ,  tambours,  &  iillres  ,  & 

comme  fi  les  dents  elloient  des  chotdes  ,  le  creux 

du  nez ,  le  ventre  d*vnc  v  ole ,  la  langue  vn  archet, 

le  gofier  fut  le  manche  :  il  vous  chante  tous  les 
airs  que  peur  porter  vue  viole,  de  forte  que  com- 
nic  l’tîommc  eft  vn  petit  abrégé  de  toutes  les 
créatures,  aullifavoix  ell  vn  petit  monde  tamalfe 
de  tous  les  fredons  &  palTages  de  Nature,  &  de 
TArt,  lied  bien  vray ,  qu’il  n’y  a  point  d  apparence 
de  vouloir  biauer  le  Ciel  &  la  terre,  fou  lors  que 
grolfiMant  fa  voix,  enflinr  les  joués,  &c  ramallanç 
fon  gofiçr,  il  veut  foudroyer  &  ioiirer  l  ed’roy  ef- 
clatiant  du  tboneire  -,  foit  lors  que  fecoüant  la 
tede,  enfonçant  les  yeux,  refiongnant  le  vifage, 
poulTant  fa  langue,  ôê  débattant  fes lèvres  fort  ru¬ 
dement  ,  il  coiuitfait  le  biuii  de  1  artillerie.  C  eft 
trop, c’ed  trop  fehafarder,  cela  eft  plus  tolerable, 
lors  que  d’vnc  melme  voix  ,  il  exprime  toutes  les 
aftcélions  &  delucioppe  toutes  les  playes  de  1  a- 
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me  î  il  defg^inc  fa  cholere  auec  vmc  voix  ardente 
&  fondroVante  ;  il  foulage  fa  douleur  auec  vn 
foufpirc  cordial  ,  &C  vu  accent  pitoyable  ,  eft-il  de- 
fefperé .  (a  voix  le  monftre  allez  ,  car  ellceft  entre-» 
coupée  de  foufpirs  &c  fe  dardant  lufqucs  au  Ciel  , 
tout  aulli  toft  fe  lailfa  tomber  par  terre.  Veut -il 
menacer,  ilfe  fert  d  vne  voix  rude  ,d  vu  ton  farou¬ 
che,  &c  perçant  les  oreilles  de  (a  roideur  ,  eftonne 
le  pauure  criminel  qui  refeoute.  Chofe  du  tout 
admirable.  Les  larmes  ont  leur  voix  à  part,  toute 
faiteàfanglots  ,6c  d  vn  Ion  aigre-doux,  qui  fléchi- 
roit  les  pierres  :  S  il  faut  dater  ,  voicy  vne  voix 
du  tout  mignarde  &  douillette  ,  qui  ne  feue  que 
raufq  6c  ambre  gris  ,  6c  fe  coulant  dans  les  cœurs 
les  plus  endurcis  ,  fait  fondre  les  glaçons  qui  ont 
fait  geler  leurs  âmes.  Eli -il  temps  de  rire  oyez- 
vous  pas  les  eiclats  d  vne  voix  forte  6c  hardie,  qui 
fort  d  bouche  ouuercc  ?  Ce  Soldat  ,  ce  Trafoii 
qui  braue  là  ,  voyez  auec  quel  accent  ,  d  vne  voix 
piaffante  ,  gonfle  6c  hautaine  il  gronde  •,  6c  ce  pau¬ 
ure  diable  qui  tranfle  de  peur  deiiant  luy  ,  voyez 
quelle  voix  il  a  tremblante  ,  mal  alfeuree  6c  ehan- 
celiante.  Comment  ell-il  poflible  quvn  morceau 
de  chair  dans  vn  trou  auec  Jes  ofl'elets  rangez,  qui 
eft  le  -tuyau  6c  haut  bois  de  la  Nature  ,  falfe  fortit 
fl  grande  variété  de  voix  ,  6c  fl  aifement  ,  que  les 
petits  enfans  y  font  Miaiflres^  ?  que  dy  -  ie  les  en- 
fans  ,  les  befles  mefmes  fe  lcruent  de  la  voix  , 
comme  du  Calepin  de  lenrs  iuiaginations  ,  car  la 
voix  cfl  leur  parole  ,  auec  laquelle  il  monflre  a 
tous  ,  tout  ce  que  leur  imagination  leur  gra» 
ue  dans  la  refle.  Il  faut  bien  dire  que  ceft 
Dieu  ou  la' Nature  ,  qui  montre  ce  quelle  fçait 
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faire,  Gâr  fi  elle  veut  jouer  des  G>r  ues,  îc  nez  îuy 
ferc  de  tuyaux,  les  dents  de  foupales ,  la  langue  de 
main  ,  les  poulmpns  de  foafiletÿ  ,  dG  d'vn  rien  fait 
tout  ce  quelle  veut ,  le  penfe  que  e  cffcde  ces  vents 
icy  que  dit  Dauid  ,  ednxit  z/entos  de  thefunris 
fins  ,  c’dl  à  duc  ,  du  ccBur  &  des  poulmons  ,  qui 
font  les  Goflrcs  des  hnancesdela  Nature.  Ne  vous 
eftonnez  pas  maintenant  fi  5.  lean  Bapnfic  ,  s'apr 
pelle  la  voix  de  l’Egide  ,  ck  de  I  £  s  v  s  G  h  R  i  sy  , 
car  il  ne  pouacic  dire  choie  pdas  exce+lcnte. 
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AV  LECTEVR. 

E  chef  ■  d'œunre  de  la  niAin  tonte 
pH-tJfui’/te  de  Vien  ,  efi  le  mtrucle  du 
monde  ,  ay^  la  mernetde  des  merneiE 
les.  Son  corps  ^/Z  l' alhrc^é  de  ton¬ 
tes  les  eminentes  perfeBions  de  l’ T- 
niiicYs  \  fou  effrit  vn  epitome  des 
(rrandenrs  de  E>icu  cr  des  Anges  ;  fon  ^litendtment 
vu  threjor  de  fctences  ,  fn  mémoire  vn  vruy  prodige 
r^ni  conferuent  dix  millions  de  chofes  rures  ^  fd  volonté 
'vn  vray  Pdradis  de  vertus,  il  faudroit  mille  uns 
pour  fane  anatomie  du  corps  ,  cy  esplucher  tontes  les 
merueiUes  cachées  en  chaîne  pa-rtie  d'iceluy.  le  •’j-ovis 
donne  icy  vne  Anatomie  de  fon^  corps  ,  vnpx  dépliant 
piece  à  piece  toute  lAcenomie  de  ce  petit  monde  , 
ef  à  la  vente  du  tout  miraculeux ^  il  ny  a  rien  de 
plus  mince  en  fes  commememens  ,  ny  de  pim  fale  , 
rien  de  plus  imhccile  en  fa  tendre  ieuneffe.  Cela 
ejlant  verfe  fur  terre  nefçait  fine  autre  chofe  rju^e 
criailler  , pleurer rompre  latejle  d  tonte  la  mai/oni 
si  le  faut  lier  p'sids  pointls  ,  comme  v^n  petit  ef- 
clane  ,  çy  vous  l  emprijonner  dans  la  geôle  du  Icr^ 
leau  ,  comme  vn  petit  criminel  de  Nature,  jl  ne  fcait 
ny  parler  ty  marcher  ,  ny  mefnte  mander  ou  s'aider 
tant  fait  peu,  ny  ayant  fi  petite  hefe  ijut  ne  fçachefe 
pouriioir  d’elle  mcfme.  Fjl  ce  la  ce  Rjoy  des  animaux  , 


ch  Hm^ertur  du  monde  ,  eet  hommtiet  qni  tantofi 
fera  du  petit  tiran  f*  St  tofi  tju'il  dénient  ^yatiÀ  ,  il 
deuient  vne  bejie  farouche^  la  chdere  en  fait  vn  Ij/on  ^ 
la  faim  vn  loup^arou  ,  L’auarice  vne  harpie ,  famhitim 
vn  Paon  ,  la  fnejfe  vn  Renard  ,  la  malice  vn  démon, 
j^andcela  a  vn  peu  couru  fur  terre  tou, t  a  coup  la  mort 
fur  nient  qui  fait  fon  coup  de  tout  cela  fait  vne  cha¬ 
rogne  ,  puis  vn  peu  de  cendre,  puis  vn  rien  couuertcl'vn 
epitaphe.Se  peut  il  bien  faire  quvn  petit  ver  de  terre 
s'oublie  bien  tant  que  de  rouler  dans  fon  efprit des  pen 
féesd'vn  Dieu,  ayant  le  corps  fi  mifcrable  ,  qu'il  nef 
quvne  bute  A  tous  maux'i  ^atnB  Bafilc  dit  que  l'hom¬ 
me  ef  comme  ces  dsmy  dieux  fabuleux  ,  qui  font  demy 
dieux  Cr  demybejies  ,  comme  les  Pans  cr  les  Satyres. 
Car  fl  le  corps  obeyt  kl'efprit  ,  l'homme  vit  comme  vn 
Ange  ,  mais  fi  lefprit  ef  tyranaifé  par  le  corps  ^certes 
cef  vne  vraye  brutalité  ,0^1' homme  n  ef  quvn  dtnion 
fur  la  terre  L  homme  k  l’homme  ef  vn  loup  garou  , 
l’homme  k  l’ homme  ef  vn  petit  Dieu  y  félon  qu  il  fe  com¬ 
porte  il  n'y  a  pieee  fur  fa  perfonne  qui  ne  fait  vn  mi¬ 
racle  yf  on  prend  la  peine  d'en  fçauoir  Us  propneîez^ 
Pour  en  fçauoir  parler  en  termes  propres  ,  te  vom  ofre 
ce  petit  Effay  ,  qui  vous  aidera  k  defplter  vos  concep¬ 
tions  yO*  reletier  vos  difcours  par  lana'iueté  des  parole  s.. 
Cela  feroit  bien  honteux  ,  que  l’homme  ne  fçtuf  pa4 
parler  ciel' homme  y  luy  qui  fait  profef  ion  de  parler  de  tou¬ 
tes  chofes.  Cecy  vous  doit  fuffirè.  que  ie  veu«  prefente 
d’aufi  bon  cœur  y  que  ie  fuis  a  vofre  feruice. 


V  H  O  M  M  E  ,  C  HEF- 

D’OEKP'RE  DE  D/EP^yET  ZE 

miracle  de  ISf attire. 

Chapitre  LV. 

Es  parties  fimples  ,  &  dont  chaque 
'  partie  retient  le  nom  de  Ton  tout  » 
font  neuf. 

I.  Les  os  qui  font  les  pierres  ,  les 
colonnes  ,  les  parois,  les  pilotis  ,  U 
force  du  corps  feruans  icy  de  bafe  , 
là  de  rampars  ,  ailleurs  d’outils  ,là  de  forme  du  har- 
nois  •,  de  relTotts  des  mouuemens  eftans  bien  em¬ 
boîtez  &  liez  enfcmble. 

2,  Lesligamens  font  parties  blanches,  fans  fang, 
fans  fentiment  ,  non  vuides  ^  mais  maffiucs  ,  qui 
prouiennent  des  os ,  &  font  la  liaifon  ,  &:  pourtant 
fe  plient, fc  bandent  ,fe  desbandent  aifément , mais 
font  fi  bonne  liaifon  des  os  &:  des  jointures  qu’el¬ 
les  ne  fe  defnoüent  ny  fe  démentent,  ou  déboitent 
pas  aifément. 

^ .  Les  cartilages  font  d’vne  fubftancc  plus  molle 
que  les  os;  plus  dures  que  les  ligamens  ,  mais  fon- 
ples  pourtant  ,  afin  que  es  mouuem  /S  elles  ne  fe 
froilfent  trop  rudement  ,  &s’vfent  d’elles  mcfmes  : 
elles  feruent  d’eftaye  ,  quafi  couuuÿ  les  ligamens 
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joignant  les  os,  ou  les  membies  cnfcmble  ,  Sc  les 
liant  bien  fort. 

4.  Les  nerfs  forcent  dii  cerneau  ou  de  la  moiiel- 
îe  de  l’efpine,  font  d'vne  fubftance  tendre,  raoile, 
blanche,  ont  fentiment  fort  aigu  adonnent  mou* 
ueruenc. 

5.  Les  pannLcuIes  font  des  tayes  faites  des  nerfs  & 
ligamensqui  lient  &  aiment  lès  membres,  &  don¬ 
nent  à  quelques-\ns  le  fentiment,  comme  au  cœur,  à 
la  rate,  ^^'Ci 

6.  Les  lilamcnsfonc  des  chordes  ,  &  filets  longs, 

grcfles,  &  blancs  ,  folides,  forts  ,  ils-  feriient  ou  à 
tirer  la  nourriture,  ou  à  la  retenir,  ou  àpouiîe-rles 
fuperfluitez.  * 

7.  Les  veines  font  canaux,  5c  tuyaux  où  coule 
le fangplus efpais ,  &  forcent  du  cœur,  oudufoye, 
où  eft  la  veine  caue  qui  eft  comme  la  mere,  5e  la 
maiftrelîc  racine  des  menues  veines. 

8.  Les  arceres  font  conduits  qui  forcent  du  coeur, 
ou  eft  la  grande  artere  mere  de  toutes  les  autres  , 
clics  font  couuertes  de  tayes  fermes  ,  &  clpailfcs,- 
afin  que  les  efprits  vitaux  qu’elles  charrient,  n’ef- 
uaporenc.  Elles,  &c  les  veines  font  iomres ,  afin 
qu’elles  fuceent  leur  nourriture  des  veines  ,  6c  que 
les  veines  tirent  de  la  chaleur  des  arteres  ,  aufii  y  a-il 
des  Orifices  6c  des  boucles,  afin  qu'elles  fe  puilLenc 
communiquer  cnfcmble. 

ÿ.  Le  fangfe  fai6k  du  chile  plus  efpais  ,  gluant,  bien 
cuir.  Les  membres  plus  pefans  ,  ou  de  plus  grand 
trawail  6c  effort,  font  armez  d’os  ,  de  nerfs  6c  autres 
chofcsplus  fortables  6c  proportionées. 

10.  Il  y  a  dans  l’homme  trois  cents  os,  c’efl  à  dire, 
cent  cinquante  djï  chaque  cofté  :  chacun  d’eux  a 
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dix  proprietez  (  les  Anacomiftes  les  nommenr  Sco^ 

)  ü  donccui- ,  riulede,  liaiton,  enchadiire,  fic>urc, 
&  autres  toutes  différences  des  auti  CS  ,  de  façon  que 
multipliant  cela,  refultem  dix  nulle  cinq  censpro- 
prictez  d’vne  cofle  &  suçant  de  raiurc  code  de 
i’hoivime  en  Tes  os  kulcmenr,  fans  les  occultes. 
VoyU  donc  partie  du  lurnois  de  l’homme  toutfai(3: 
de  gonds  &  cnchallurcs  ,  afin  de  pouuoir  joiier  de 
toutes  Tes  pièces  enclauécsles  vues  dans  les  autres 
d,  vue  fl  belle  emboiture  ,  tju’ils  ne  delencbafTenc  pas 
ailcment ,  à  caule  des  cordes  &  ligamens  quieflrei- 
gneiu  les  emboitures. 

U.  Pour  la  puilîixnce  vegctatiuc  éc  nourridante 
qui  repaie  ce  que  la  chaleur  radicale  a  confommé  ,  il 
ellbefoin  de  plufieurs  officiers  &  cuifons.  La  pre¬ 
mière  digeÜ  ion  fchiidl:  en  la  bouche  par  la  mouture 
des  dénis,  les  premiers  rrenchenr ,  pour  ce  font  ai¬ 
gus  ,  les  macheheres  font  plâtres  &  rabboteufes 
pour  moudre  &  menuifer  la  viande»  pour  les  vian¬ 
des  dures ,  il  y  a  des  crochets ,  qui  brilcnr  plus  forte¬ 
ment  ,  &  pour  ce  font  cachai  nez  dans  les  gencines 
auec  trois  racines.  La  langue  (ert  corr.me  de  pefle 
en  vil  four ,  pour  tourner  la  viande,  &  la  faire  mou¬ 
dre  de  cous  cüftez. 

\i  Apres  vient  h  gorge  eft  l’eTironnoir,  le 
Couloir  le  tuyau  du  gofier  qui  entonne  la  dande 
dans  i  chomac  pour  la  cuire  ,  &c  eft  fermé  dVne  pe¬ 
tite  langue  de  chair,  afin  qu’il  n’y  encre  rien  de  froici 
qui  empefehe  la  conco<^ion..  Tour  auprès  cfl  l’ar- 
tere  afpre  qui  porte  l’air  aux  poiihrons,  qui  s’oii* 
urea  lair  qui  entre,  &  fe  ferme  à  la  viande  quand 
on  mange.  L’arrere  cft  annclée  tufqu’ati  miran, 
afin  d  cûre  tonfiours  ouucrte  j  delà  cÿi  b^s  elle  e4 
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molle , afin  que  fl  onaiialle  quelque  gros  rriotceàli 
qui  eftrangle  ,  elle  cede  ôc  fafTe  place  ,  afin  que  lé 
morceau  dcfcende  en  1  eftomach  Le  ctrur  &  le  foye 
de  leur  chaleur  font  bouillir  la  marmire  de  i’efto- 
mach  voire  que  la  petite  vcflie  de  la  choleie  par  Vné 
lecreite  veine  qui  fe  va  rcndrccntreles  deux  tuni¬ 
ques  de  l’efton-ach  ,  ce  feu  decholetefert  comme  dé 
l^ois  coulé  fous  le  fonds  de  cette  marmite.  Mefmcs 
la  vertu  Regitiue  (  comme  nommentles  Médecins 
vne  certaine  puifiSncequi  regente  nos  corps)  atti¬ 
re  la  chaleur  de  tous  les  membres  pour  cette  cuifon, 
de  là  on  a  froid  apres  le  repas. 

15  De  là  fortant  le  chile  elf  (uccé  pat  vu  million 
de  petites  veines  ellroites  au  commencement ,  afin 
de  ne  rien  (uccer  de  grollier ,  de  là  s’cfiargifiant  pour 
porter  tout  cela  en  la  veine  Porte  ,  qui  s’en  va 
aboutit  au  bas  du  loye  ,6c  s’y  delcharger  :  Le  foye 
receuant  cela  le  recuit  ,  pendant  que  le  plus  grof- 
fier  aliment  demeure  pour  les  inteftins  (  qui  ont 
de  longueur  loixante  paulmes  pour  le  moins  }  qui 
ont  tant  de  détours  év’  dcplis  .  afin  qu’ils  ne  deuo- 
rent  tout  en  vn  coup  ce  qui  fort  de  l’eftomach  ,  car 
il  euft  fallu  manger  à  tout  moir.enc  ,  faite  quel¬ 
que  autre  chofe,  6:  en  outre  le  foye  n'eufteü  loifir 
de  rien  attirer  pour  faire  le  fang.  Les  lies  s’efeou- 
lent  par  les  conduits ,  cachez  ipuiique  pasvn  rnem^ 
bre  ne  s’en  peut  nourrir.  Au  refie  ,  Dieua  enuelop* 
pé  nos  inteftms  d’vne  toillette  ôc  de  graifie ,  afin  dé 
les  tenir  plus  chaudement  &  doucement. 

14.  Le  foye  recuifanr  cetie  liqueur  blanche  la 
rougit  ,  &  parragcles  humeurs  cnnoyant  lainelan- 
chülie  à  la  râtelle  ;lacholerc,  à  la  bouteille  de  fiel 
attachée  au  foye,  Uquclls  reniieirant  par  accideus 
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cette  huroeur  fait  venir  la  jaunifTc  Or  la  mclan-  . 
cholic  monte  en  l’cftomach  ,  enduifant  les  tu¬ 
niques  excite  l’apetit  ,  (ans  lequel  on  ne  voii- 
dioit  manger  ,  6c  la  cholerc  dclcend  &  va  pi¬ 
quer  les  inteftins  pour  les  aider  à  fc  defeharger. 
Choie  edrange  que  ce  feu  defeende,  &  que  Iceitc 
luimeur  tcrreüie  de  la  mélancolie  monte  à  l’e- 
ftomach  ?  Ce  qu'on  boit  lert  à  deftramper  la 
viande  pour  la  rendre  liquide  &c  coulante  ;  le 
refte  par  vnc  veine  emulgentç  cld  attiré  par  les 
roignons  creux  ,  de  là  ils  le  defehargent  par  les 
veines  vreterez  (  qui  vont  des  deux  coftez  i^font 
fore  eftreicies  )  dans  U  marc  de  la  velîjc  >  qui 
a  deux  tuniques  &  deux  trous  ,  Tvn  defquels 
fc  ferme  par  vn  petit  nerf  ,  ahu  que  l’humeur 
ne  coule  perpétuellement  ,  mais  feulement  lou- 
urc  au  commandemaat  de  l’homme  ,  &  fc  ferme 
aolfi. 

1^.  Comme  reftomac  eft  le  cuifinier  ,  le  foye 
efl  depenlier  du  corps  i  il  partage  le  lang  en  deux, 
ik  par  la  veine  cauc  il  enuoyc  la  pitance  aux  mem¬ 
bres  ,  aux  os ,  ^  à  chaque  partie  qui  a  des  veines  qui 
îeur  feruent  de  bouche  pour  humer  vn  alimenc 
propre  à  fa  complexion  ,  des  fuperBuitez  on  nour¬ 
rit  les  clicucux  ,  poils  ,  ongles  ,  &  autres  valetail 
les  :  comme  les  laquais  viucni  des  arreltes,  L’autre 
fang  va  au  cœur  qui  a  deux  coftrets  ,  ou  ventres; 
au  premier  le  fang  fe  recuit  &  (c  raffine,  Ôc  par  le 
canal  du  poulmon  il  cniioye  toutes  le?  fumées  de¬ 
hors.  fuis  ce  fang  veinai  palTe  à  l’autre  fein  pour 
fc  rappurer  ôc  deuenir  fang  arteiial  6c  faire  des  cf- 
piits  vitaux.  Car  ils  donnent  vie,  chaleur  &  niou- 
uement  à  nos  itiembres  ,  quMs  fcmblent  aai .  cr 
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(5c  en  eftre  îesefprits  .  le  ccrur  les  diflribuc  par  îen- 
arteres  qui  Torrent  de  luy  ,  &:  s*c(panchent  par  ronr, 
cftant  touTiours  Tons  les  veines,  afin  que  lelangne 
fe  gele  dans  les  veines  que  les  veines  les  coiuu en  r 

|)our  conferuer  la  chaleur  de  Tes  clprics  qui  nelonr 
que  feu ,  vif,  5c  aéfif ,  5c  pour  cc  l’attcre  tft  double 
<Sc  forte.  Or  vnc  branché  dclcend  aux  partie^s  infe¬ 
rieures,  l’autre  monte  a  la  tefte  poür  porter  ces  pe¬ 
tits  efprits  par  tout. 

lé.  Le  cœur  cfi;  afiis  au  milieu  ,  comme  le  Roy  ,  fa 
chaleur  eft  très  grande  ,  6c  la  petite  paioy  qui  eft 
entre  les  deux  coffrets  efl  dur  pour  bien  feparcr 
ces  deux  fangs.  Le  poulmon  luy  fert  d'efuenroir 
poul  ie  rafratfehir  ,  pour  ce  eft  fpongieux  &  le-' 
ger ,  Te  mouuant  aifénient  pour  donner  de  Tair  au 
cœur  qui  aufti  le  houriit  délicatement  ,  comme 
Ton  bon  reruiteur,du  fang  ârtcrial  le  plus  fin  ,peii. 
dant  que  les  autres  membres  ne  viuenc  que  du 
fang  des  veines,  comme  du  pain  demefnage?  Il  y 
a  le  Pcricade  ,c’eft  à  dire,  eftuy;  ou  guaine  ,  ou  cof¬ 
fret  du  cœur,  où  nature  a  mis  vn  peu  d’eau,  pour- 
le  rafraifehir  fans  celle.  Or  pour  former  la  voixla 
languette  qui  couurc  le  canal  du  poulmon  eft  fen¬ 
due  comme  la  pipete  d’vn  haut-bois,  ou  doucine, 
large  5c  eftroid  pour  mefnager  le  vent  5c  le  fon 
L’air  attiré  par  les  poulmons  (ért  aufti  a  faire  les  ef- 
pritsrviraux  ,& animaux. 

17.  Voylà  pour  l’ame  vegetatiue  &  nourrfeierè, 
pour  la  fenfitiue,  il  y  faut  des  efprits  animaux  qui 
fe  font  au  cerueau  pour  diftribucr  aux  cinq  fens. 
L’eftoffe  dont  ils  fefonr,  font  Iesefprits  vitaux  qui 
du  cœur  montent  au  cerueau',  qui  eflant  tres-deli- 
cat  &  ncceftaire,  aefté  arm-é  d  vi^e  faladc  ou  armée 

qui 
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dur  telî  counert  de  bon  cuir  ,  Sc  de  chô* 
ticox.  Il  eft  encvor  enucloppc  de  deux  roillcttes,  l’v- 
nc  m'olîe  &  forte  ,  appcII-  T  Viir.t  \na.ter  :  l'autre 
fubnle  &  delice  ,  nommée  /’;.•«  m^iter  ,  qui  couurcnt 
îcs  fnllies  du  cerneau  &  la  fubflauce.^^  les  fources 
de  neris  ,qni  cfl;  la  raoüelle  de  l’crpine  du  dos  ,  la¬ 
quelle  c(l  CO  urne  vûie  queue  qui  fôrtdu  dernier  du 
Cerneau  ,&  va  donner  jufques  au  grand  os. 

i8  Ilÿà  deux  ventricules  au  ccruèau  où  le  font 
Ces  efprir^  ,  mais  de  dire  comment  il  fc  font ,  c’eft 
chofe  qui  ne  Té  peut  ,  les  efprtts  pour  le  fentiment 
bnr  leurs neifs  à  parc,  &  ceux  pour  le  niouaemenc 
au  (il  ,  de  là  vient  que  le  paralytique  ne  peu^  mou- 
uoir  vn  bras  ,&  pourtant  y  (ént  la  douleur  j  car  les 
nerfs  du  mouiieirtcnt  font  bouchex  ,  >non  pas  les 
autres.  Delà  pafte  du  cerneau  ,  Sc  de  la  moüellc  de 
befpine  nailfent  douze  couples  de  nerfs  qui  fer¬ 
rent  par  des  petits  perruis  de  refpinc  di^  dos.  Or 
ces  efprit?-  ne  font  que  feu  ou  rayoni  cfpars  par 
tout  le  corps  ,  &  vne  fuhft.ancc  fort  fpiricuclle  ,  Sc 
comme  l’elprit  du  fang  le  plus  jpur  .•  de  fait  don«i 
tiant  vil  grand  coup  lur  la  telle  ,  ou  ayant  vne  ex¬ 
trême  frayeur  on  reflérre  ces  nerfs  ^  on  en  ef- 
preind  5c  fait  fortir  ces  efprits  par  les  yeux ,  de  façon 
qrfrl  femblc  que  vos  ycuxcUincellcnt,  ou  que  voijÿ 
voyez  des  eftoilles  dc petits  Teux  volatls,  c’eft  c® 
qn  dm  dit  faire  voiries  eftoilles  en  plein  Midy. 

19.  Le  fens  commun  ,  c’eft  ce  qui  cïl  en  la  pr«^ 
micrc  pardc  du  cerneau  ,  où  aboutiftent  le^  nerf» 
des  cinq  fentimens  extérieurs  ,  &  par  U  le  ccrucan 
leur  diftribiië  des  efpnts  pour  faire  leur  office  ,  SC 
eux  r’enuoyenc  par  ces  mcfmes  nef  fs- des  images  , 
êc  des  nouuelles  de  to^nt  ce  quifereprefenteà 
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.Cette partie  eft;  mollaflc,  &  peut  rcccuoir  aifément 
xes  images  ,  mais  non  pas  les  retenir ,  &c  pourtant 
vn  peu  plus  auant  eft  le  ficgede  l’imagination,  où 
fe  conferuent  les  images  deschofes  yëc  de  là  elle  a 
pris  Ton  nom.  Plus  auant  encor  eO:  cette  pinlTunce 
qu’es  beftes  le  dit  eftimaiiuc  ,  es  hommes  cogita- 
nue  ,  qui  Ipiritualife  ces  images  :  ainfi  la  Brebis 
voyant  le  loup  connoift  l’immitié  ,  choie  qui  n*a 
point  de  corps  ,  hnalemcnt  en  la  dernière  partie 
du  cerneau  cit  la  mémoire  ,  partie  du  tout  mira- 
culeure,&;  vn  tiefor  du  tout  mhny. 

zo.  L’œil  eh  coropofé  de  trois  humeurs  ,  la  cry- 
ftaihne,  la  rouheôc  l’azurée:  par  ces  vitres  paflein 
les  tableaux  &c  petits  portraits  des  cueatiues  ,  ÔC 
montent  au  cerneau.  En  roreille  y  a  vue  petite 
vellic  pleine  de  vent ,  où  frappant  la  voix,  le  Ton  fait 
comme  vn  tabourin,  oulonucttc  ,  qui  bruyant  cl- 
ueillcrame,niais  fl  les  nerfs  fe  bouchent,  ou  cette 
velîie  (  dit  Miringiie  }  creuc  de  perd  fon  vent  , 
IMlomme  deuient  lourd,  2vpour  ce  Dieu  a  façon¬ 
né  l’orciIle  en  limaçon  ,  afin  que  ie  Ion  fe  cafle  en 
etitrant,  &c  ne  donne  droit  j  de  de  peur  d  effie  fiir- 
prife  par  des  beftioles ,  il  y  a  cxc  la  cire  la  dedans  qui 
Tert  de  glu  ;  l’odorat  Ôc  le  flairement  fe  fait  en 
deux  petites  efponges  de  chair  molle  affile  dans  les 
ntu'ines  ,  où  defeendent  deux  nerfs  qui  rcçoiuent 
les  parfums  portez  par  l  air  ,  &  enuoyez  au  ccr- 
ueau.'ccs  mcfmcs  narines  feruent  d  elgouft  ,  ôede 
larmier  pour  defeharger  le  flegme  qui  fe  ramallù 
au  fond  du  cerueaù,  dans  vn  foucy  &c  vn  entonnoir 
fait  exprès  pour  cela, qui  fe  dcfcliarge  par  les  nari¬ 
nes  j  le  gouft  elfcu.dcux  nerfs .  cfpaipillez  par  la 
langue,  qui  cft  pleine  de  pores,  afin  que  les  liqueurs 


II  API  TR  E 


LV. 


547 


penetrenc  iufqucs  à  ces,  nerfs  iuges  liqueurs  : 
rattoachemcnc  eft  efpandu  par  cour  le  corps  poiur 
fentir  le  froid,  le  ciraud  ,1c  fcc,  le  moire,  le  mol,  la 
raboteux  ,  le  poly  ,  ^^c  &  a  (es  nerfs  à  parr. 

21  Tout  le  corps  eft  enwsloppé  dVncpeau  déliée 
q  'ife  dellache  fonuent  (ans  donleur  j  puis  d'vn  cuir 
efpais,<î^<:  puislagrailfequi  coiiure  la  chair  ,  comme 
dVn  lodicr  ,fice  n’eft  és  corps  fort  chargez  demai- 
grej  le  col  eft  vne  colonne  qui  cft  comme  alîîfc  fur 
des  gonds  pour  contourner  la  refte  ,  6c  eft  Tcftiif 
des  deux  tuyaux  de  la  vie  ;  la  poitftrins  6c  le  dos  faic 
en  coffre  ou  cuiralle  pour  armer  le  cœur  (  comme  le 
teft  fert  de  motion  au  cerueau  )  6c  ü  aux  femmes 
Nature  ouure  deux  fontaines  de  laid,  6c  le  faHgqlii 
cou.roit  dcuanc  pour  nourrir  i’enfant  dans  le  ven¬ 
tre  ,  monte  aiidl-toft  aux  maramelles  pour  le  nourrir 
parla»  les  mains  partagées  ,  mobiles  ,  articulées. 

12.  L'ame  a  deux  parties  ,  la  fuperieurc  qui  con¬ 
tient  la  volonté;  rentendement ,  &  la  mémoire:  6C 
i  infencnrc  ou  font  les  paftions;  en  la  partie  concu- 
pifcible  dyen  a  hx,  l'amour,  haine,  defir  ,  fuite, 
ioye  ,  triftelfe  :  en  l’irafciblc  cinq  ,elpoir  ,  dclcfpoir, 
hardiefte  ,  ctam'tc, 6c  cholerc. 


L  Anatomie  de  toutes  Us  parties  extérieures  dueir^s  ^ 

r  A  fymede  la  tefte,c*eft  vertex:lç  fommet  cç 
l-*qr.i  fuie. 

2.  Le  front  ,  fiege  de  la  pudeur, 

3 .  Les  ïoucils , les  yeux ,  les  oreilles. 

4.  Lenez.  Les  jolies  ou  pommettes, 6c  leurs  plis» 

5.  Le  menton  ,  6c  fa  petite  foftette  au  miiici^ 
fous  Us  lèvres ,  6c  la  bouche, 
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^6.  Le  col  ,  gofier. 

7.  Le  haut  des  efpaules  ,  ou  omopUte*  ,  m 

|)aflerons.  ^  ,  ci 

8.  Les  os  traucrlicrs,  Sc  les  clauicules  ,  lâ 

fourchette.  j  j  .r 

5).  La  poidrine,  puis  les  hypoeondres  dedouso 

10.  Les  aifTelIcs  ,  fous  le  bras. 

11.  Lesmammelles  ,  les  tecillons  au  millieu  , 
fous-mamelles  ,  le  brechei  ou  fternon  ,  c’eft  à  dr» 
rc  l’os  de  la  poidnnc. 

II.  La  ceinture  -,  le  nombril. 

15.  Les  branches  au  defius  de  la  cuilTe  ;  leSf 
flancs  font  entre  les  coftes  ,  ôc  la  cuilTe  ,  les  aines. 

14.  Le  haut  de  la  cuifle. 

15.  Le  ventre.  ^ 

16.  Il  y  a  rentre-mammcllcs  ,  rcntrcilailiCS  # 
ï^entreboites  des  cuiûTes- 

ï7.  La  cuifle,  le  concaue  de  la  cuifle. 

18.  Le  furgenoüil  en  dedans  ,  &  eu  dehors  ,  le 
i-ny  genoüil,  le  foub-genouil  en  dehors  ,  ëc  en  de- 
dan^ile  jarret  qui  eft  dernere  le  genouil. 

19.  La  greve  deîaiarabc,le  gras  ou  mollet  de 
la  iambe ,  le  my  gras  de  la  iambe. 

10.  Le  col  du  pied  ,ou  tarfei  fur  le  metatarle  ou 
♦dcfllis  du  pied  ,&  deflbus  la  plante. 

‘  ‘  11.  Le  bas  de  la  cheuille  en  dedans ,  Sc  en  dehors. 

11.  Le  talon  i  les  orteils. 

25  La  plante  du  pied. 

14,  Le  bras  ,  le  coude  ,  la  ioinr©  du  coude  ,  le 
poignet  s  la  main ,  la  paume ,  le  dclTus ,  les  doigts  ^ 
^  iointe  de  la  main. 

ic.  Les  mufcles  de  Lerpaule  ,  &  d’autres  parties, 
font  CCS  moignons  de  chair  qui  aident  au  raouui> 
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pent  Sc  cncharhent  le  corps'. 

i6.  Le  dos,  refpinc  du  dos  &  Tes  Vertcbre*  ,  la 
uuque  du  col. 

27.  Tout  le  fceiete  fe  diiiife  en  trois,  la  telle,  Ifl 
tronc  ,  les  ioinçLfr'es.  La  telle  comprend  le  crâne  , 
ou  letéft  >  &■  la  face  ,  le  crâne  ell  compofîe  de  huidt 
os  :  lîx  propres  Sc  deux  communs  :  ceux  là  font  Ig 
Iront  i  Los  occipiral,  deux  pariétaux  ,  les  deux  tem- 
pes  ,  dans  iefqucls  font  contenus  trois  oflclcts 
ppmmcjf  eftiieu  ,  enclume  marteau  :  les  communs 
font  la  Iphenoî’de  ,  &c  l’echmoïdc  ,  les  futures  oii, 
coutures  qui  les  lient  cnf'emMe. 

zH.  La  face  comprend  les  deux  machoüeres  ,  Iz 
fuperieure  eit  cdmpofée  d’vn  os  ,  finfericure  d@ 
deux  ,  eu  chacune  lonî  articulées  feize  dents  pac 
gompholc,  delquelles  quatre  font  iiicifoires ,  deux 
Canines  dix  molaires. 

2^.  Le  tronc  fe  djaife  en  Lefpine,  les  colles  ,  Los 
(ansï^am.  L’efpme  a  quatre  parties,  le  col,  lcdos, 
les  liimbes  ,  Los  facrum.  Le  col  à  fept  vertèbres  : 
le  dos  douze, les  iumbjs  cinq  ,Los  facrum  quatre  « 
Lextremité duquel  fe  nomme  coccy,  ou  croupion; 
les  colles  font  douze  de  chaque  codé,  fept  vrayes 
&  cinqfaulTcsS  aufquelles  Los  de  la  poiélrinc  ,  dic 
ftcrnoujell  attaché  pardeuant  les  clauicules,  parle 
haut  les  omoplartes  par  derrière^  Los  fans  norn 
a  trois  parties,  Lilion  Lif'chion,  le  pubis. 

30-  Les  ioinrures  font  deux  ,  la  main  ,  ôc  iepied  ; 
la  main  le  diuife  en  bras ,  coude  ,  &  extrérae-raain  : 
le  bras  cd  d’vn  os  féal  :  le  coude  de  deux,  du  cou- 
dcôcdü.  rayon  :  011  ed  la  poulie  où  s’enchâdent  les 
os,  l’cxtréme  main  a  le  métacarpe,  ou  paumede  1^ 
ynaia:  le  carpe  ou  poignet  :  6c  les  doigts  :  les  os  di^ 
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poignet  ou  carpe  font  hui6t,  du  métacarpe  on  mi¬ 
lieu  delà  main,  quatre,  des  doigts  ,  quinze,  outre 
les  fefanoides  qui  rendent  les  articulations  ôc  em- 
boiturcs  des  os  plus  ferrées. 

31.  Le  pied  fe  diuife  en  cuilTe  ,  iambe  ,  extrê¬ 
me  pied:  la  cuilTc,  a  vn  os  feul  ,1a  iambe  deux  ,'1’os  de 
refperon  dit  foffile  ou  péroné  :  tibia,  la  greve,  auec 
la  rotule  ou  palette  du  gcnoüil ,  fur  lequel  ons’age- 
lîoüillc  ,  l’extrême  pied  a  trois  parties  ,  le  col  du 

Î lied,  milieu  d«  pied ,  pedion  ,  metapedion  orteils  ; 
es  os  du  pedion  fept ,  du  mciapedion  cinq ,  des  or¬ 
teils  quatorze  ,  auec  leurs  felanoides. 

Il  y  aenoutre  l'olTelet  du  cœur  :lcs  Médecins 
comment  Symphife  la  mtiiiclle  vnion  des  os  En 
latc/lcil  y  a  cinq  futures,  l2CoronaIe,lagitalc,lanib- 
doidc ,  les  deux  elcaillciifca^. 

33.  Entre  les  parties  vitales ,  c'eft  à  dire  le  cœur  , 
le  poulmon  ,  &c.  ôc  les  naturelles  ,  c’eft  à  dire  ,  le 
ventricule,  les  boyaux  ,  ôcc.  il  y  a  le  diaphragme 
qui  eft  comme  vne  baye  &  fepaiation  :  cette  peau 
ferra  rinfpiracion  en  fc  lafehant  ,  &  à  l’expiration 
en  fe  bandant:  de  faites  animaux  morts  il  eft  toû- 
iours  bandé  ,  or  on  meurt  par  expiration.  Il  fert  au 
mouucment  du  rire  ceux  qui  (ont  navrez  au  dia- 
pLragme  meurent  en  riant. 

34-.  Le  totax,  c’eft  le  coffre  des  coftesqui  cei¬ 
gnent  le  cœur  ôc  les  parties  nobles  :  le  dedans  fc 
comme  la  capacité. 

35,  Le  cœur  a  deux  ventres  ,6c  vne  peau  entre¬ 
deux  ,  deux  oreillettes:  &c  deux  mouuemens  ,  vn 
s’appelle  diaftole  ou  dilatation  ,  quand  par  l’infpi- 
xation  il  s’enflcôc  fe  dilate  :  l’autre  fyftole,  quand 
il  fe  relfcrrc  par  Lcxpiration  ,  ce  njouuement  eft 
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perpétuel  Se  miraculeux 

56.  L'aiireillcapluficnrs  parties.  Premièrement  : 
La  ruche  ,  c’eft  le  trou  où  shamafle  la  cire  ,  &  larglu- 
jaunaftre  i.  La  coquille,  cefontees  contourspour 
mefnager  le  fan  ,  Se  le  fa^re-raifonner.  3.  La  partie 
en  haut  renomme  l’aille.  4.  La  partie  inferieure  qui 
rougit  en  la  honte,  ô^fe  tire  pour  faire  rclTôiiucnir 
fe  nomme  ,  lobes.  5.  Tout  le  cour  fe  die  hélix  o» 
entortillement. 

Les  yeux  ,  ■  ■  ■ 

î.  T  Es  yeux  font  vii  vray  miracle  deNartifc,  on 

Lies  nomme  uiiroirs  des  Nature.  Gàléit.-  riîcm^ 
bre  plein  de  diuinité.  )  ■  ■'  .  '  '  ‘ 

2.  Portcs'dirSoleil  fenellrcs  del’ame. 

5.  Les  tî  uchemcns  de  l'aine  ,  (Si  Ton  miroir.  On 
ht  en  luy  l’amoun,  la  haine  ,  la  fureur,  la  pitié  ,  la 
vengeance.* L’iîudace  luy  elleue  lelourcil  ,  l’humi¬ 
lité  rabbaiH'e  ils  llartenc  en  ramonr  ,  ils  s’effarou¬ 
chent  en  la  haine  ,  ils  loufricnt  en  la  ioye ,  ils  lan- 
guifTcnr  en  la  criOefLe  ,  &  fe  fondent  en  larmes  ,  il5 
s’enaigrinenr  én  la  cholere  ,  iis  fe  colent  opiniat 
ftrement  ,  Sc  s’atachenr  à  terre  parmy  les  foucis 
Sc  penfers  ennuyeux  ,  ils  flcftiiffent  ,  6c  rerni0©nc 
icurcryhal  és  maladies. 

4.  Ils  font  de  nature aqueufe  jglifTante,  cryftalli- 
ne,potirplus  ailémenr  teceuoir  les  pour  trai(5ls ,  6c 
les  images  de  routes  les  créatures. 

5.  L’œil  fix  mufcles  ,  qui  font  les  refTorts  qui- 
iouent  pour  le  mouuoir  :  la  poulie  qui  le  haufle  par 
le  moyen  d’vn  petit  ligament  inconneu  à  l’antt- 
quité  ,  &  (iefcouLicrt  par  Fallopius.  Les  noms  det- 
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înu  fcles  d  roicts  font  :  Premieiemenc  ,  le  haufleitr 
fuperbc-,;  1.  l’abbaifseut  humble  ;  3  J’amcneur  brbc- 
ton  :  4  l’emmçneiir  deidaigneux.  Et  les  deux  obli¬ 
ques,  roücurSi  circulait  es. 

6.  L’oeil  eftant  de  nature  d’eau  ,  ann  quil  ne 
couleabefoin  de  tunique,  ou  layes  pour  relïpi  rer  les 
J^uraeürA.aqueufe  ,  cryftalline  &c  vitrée.  La  pre- 
îTjiere  lumque  eft  dite  coqj|on£tiue  ,  le  blanc  de 
Tœil  Iris ,  la  fonde ,  &ic.  clic  attache  lœil  &  le  gar¬ 
de  de  fortir.  La  2..  la’cornée  ,  car  elle  eft  dure  &  clai¬ 
re,  lilTe  laifiè  que  le  i  oui  la  perce,  &  donne  luf- 
ques  au  cnftallin,  &  eiiibrallé  tout  Toeil,  6c  le  dc- 
fcnd-La  3.  eft  l’vuce  ,  cjui  eft  eprurne  vu  grain  de 
raifin  ,  elle  eft  percée  au  mitant  d'vn  pent  trou  ,  c  eft 
a  dire  ,  la  prunelle  de  l’œiI  ,  &  la  fcneftrc:  elle  eft' 
de  diucrie  couleurs,  par  fan  noir  elle  attrempe  l'eU 
dac  de  la  lumière,  rabbaték:  meurtrit  la  trop  gran¬ 
de  luepr,  4.  C’eft  Paranoïde  ,  ou  araigniere' ,  fai¬ 
te  poux  enuelopper  Iç  cryftalin,  j.  La*  icticulaiio 
qui  apporté  &  mefnage  les  elprits  viloircs  dans' le 
cryftaliin,  &:  dans  l'tEil,^'  porte  les  images  au  cer- 
ueaucommeau  iuge.  6,  La  vitrée,  qui  lepare  rhû- 
meuc  acqueufe  de  la  vitrée  , aftn  quelles  ne  le  mei- 
lent  &  éonfondent. 

,7.  Les  humeurs  font  trois.  La  première ,  en  ex- 
cellcnce  eft  la  crylialline  ,  qui  eft  i’ame  de  1  oeil ,  le 
îîîiroir  Sc  le  centre  ,  c’eft  la  Princede  de  l’œil  ,  à 
qui  toutes  les  autres  parties  fcruenc.  La  fécondé  , 
c’eft  l’acqueufe,  qui  eft  pourtant  ia première  qui  fe 
Void  i  &  qui  fert  de  renapart  à  l’œil  ,  fa  lubhance 
eft  comme  Peau  ou  Paubin  d’œuf*,  elle  lert  comme 
de  lunette  au  criftallin  pour  luy  addoucir  les  ob- 
jcéEs.  La  £roiftclme,çft  U  vitrée  ,  elle  eft  comme  du 
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verre  fondu:  elle  eflderrierre  le  cryftallin  ,8e  com¬ 
me  Ton  eduy  qui  le  nourrit ,  le  conferue  ,  le  repolit. 
Au  refte  jlacoraee  fonde  glace  au  criftallin  ,  pour 
addoucir  la  lumière:  l’vuee  par  fes  couleurs  la  ré¬ 
jouit  ,  la  preu’elle  luy  fert  de  feneftre  ,  1  auaignieré 
luy  ramalTe  les'  cfpncs  ,  6c  fait  comme  le  plonib 
aux  miroirs  :  riv‘^i^cur  aqueufe  cil  comme  Ton 
bouleuart,  la  vifree  ell  fa  nourrice  ,  le  nerf  opti¬ 
que  luy  apporte  les  efpriis  vifoires  ,  ôc  luy  fert  de 
m'  iragcr  pour  porter  les  efpeccs  au  cerueau  :  les 
mulcles  6c  les  nerfs  luy  donnent  mouucment  :  b 
paupière  de  rideau  ,  les  cds  8cfourcils  de  corps  de 
garde  :  le  honi  de  parafol* 

8  il  y  a  les  nerfs  optiques  ,  qui  ne  femblent  auoir 

aucune  concauitc  ,  6c  portent  par  leur  continuité 
les  efprits  vifoires  ,  6c  animaux  :  les  autres  nerfs 
font  pour  le  mouuement.  Il  y  a  aulîi  des  veines  6c 
aiccres  pour  porter  des  efprits  vitaux:  de  la  grailTe 
pour  ie  renir  chaud  :  de  la  chair  molle  aux  coms  des 
yeux  ,ahnque  les  larmes,  la  chaffie,8c  autres  hu¬ 
meurs  ne  luy  nuifent. 

la  ^arf(Uite  beauté  conji^e  entrente  fix  poinéls. 

JT.  -  T  A  peau  de  tout  le  corps  comme  lafpe ,  ou  Pof- 

I,  /  phyre  entre  couppée  de  petites  veines  azurées 
çrenchante  de  bonne  grâce  cet  yuoire  mouu  ant. 

Z.  Cheueux  blonds  ,  dorez  &:frifez  par  Natures, 

fort  na'ifs. 

■j.  Le  front  mollement  voûté  ,  fcreincomme  vn 
Çiel  ,  poly  comme  Albaftre. 

4.  Deux  yeux  à  fleur  de  telle,  ellincelans,  d’vnc 
belle  grandeur,  ÔC  doucement  rayonnans.  - 
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5.  Lêsfoiircils  de  brins  d’Ebenc  fort  menas, bien 
arrcngcz  ,  &  agencez  en  Façon  d’arc. 

6.  I>es  ioiiës  comme  de  Lys  ôcàc  Rofes,  enta¬ 
mées  de  deux  foUertcs. 

7.  La  bouche  incarnadinc,  &  d’œillets  ,  ou  de 
corail. 

8.  Des  perles  Orientales  ,  ou  Diamans  enchaf' 
fez  dans  Tcfcarlatte  des  genciues  &:  toutes  à  l’efgal, 

demcfmc  jrrandeur  ,non  cntr’ouuertes  ny  entre¬ 
bâillantes,  ny  iaunilTantes. 

9.  Vue  halainc  douce  ,  mieux  fleurante  que 
l’Ambre  gris. 

JO.  Le  menton  rond  &:foflelu, non  pointu,  ny 
applaty  ,  ny  fendu. 

II.  Tout  le  teint  vny  délié  ,  fans  eftredetran- 
ché  de  rides,  ny  fendu  de  filions, 

II.  Le  col  de  neige,  ou  laiét  caillé,  d’vnebelle 
rondeur  &C  grandeur  proportionnée, 

II.  Les  tempes  bien  remplies  non  enfoncées 
&  creufes , 

14.  Les  ioués  non  point  abbatues  ,  affamées  , 
defehargée-s  ,  pendantes,  ou  fleftiies  ,  mais  douce 
ment  enflées, fans  cflr^c  pourtant  trop  bouffies, 6c 
bourfoufflées, 

15.  Le  nez:iquilin ,  à  pourfll  ,  &  fendant  à  droi- 
dlure  le  vifage  party  efgalemenr. 

Les  oreilles  petites, vermeilles  ,  fermes  6c  nul¬ 
lement  aaachies  ou  lafiguiflantcs  ,&  trop  auallées. 

17.  La  tefte  bien  arrondie,  d’vnc  grofleur  alié¬ 
nante  au  refte  du  corps,  non  trop  menue,  ny  mince, 
ny  trop  longue 6c  pointu'è. 

18,  La  couleur  viue  &  animée  ,  fans  excez  de 

rougeur  ,  de  pafîe  coulcùr  ,  de  fafran  ,  ou  pareille 
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tcrnifTurcde  vifage. 

iç).  Le  maintien  graue-gay,  fans  feintes  SC  artifi¬ 
ces  ,  pkin  de  naïfuc  douceur  ,  accompagné  dVno 
parole  argentine  ,  fobre  ,  &cc»  Les  autres  ne  font 
pas  grand  cas  ,  la  beauté  de  l’arac  confifle  en  vu 
fcul  poind,qui  eft  de  n'auoir  nul  péché  mortel  , 
mais  auccla  charité  la,  douce  infufion  de  toutes  les 
vertus  qui  la  rendent  fi  belle  que  Iesvs  Christ 
la  nomme  Ton  Efpoufe  ,là  où  la  beauté  du  corps 
n’eft  à  vray  dire  que  du  fumier  bien  parc  ,  ôc  vne 
carcaffe  embaumée. 

La  beauté  corporelle. 

La  vraye  beauté»  eft  vh  efclat  de  la  Vertu  le 
vray  portraict  dVne  ame  ornée  de  fes  perfe- 
dions  .  la  bea  té  fardee  ,  eft  vne  droite  idoU  qni 
reprerente" vne  chofe  qui  n’eft  pas.  idole  pour¬ 
tant  adorée  d'honneur  plus  haut  que  celuy  de  La¬ 
trie,  puis  qu'on  perd  Dieu  pour  ne  perdre  la  veue 
de  la  beauté  :  les  plus  fages  en  font  quelquefois  fi 
rres-fort  charmez ,  qu’ils  font  faillite  à  la  fagefte,3<: 
portent  la  marotte  ,  ôc  le  capuchon  verd.  Cepen¬ 
dant  qu’eft-ce  tout  cela  qu’on  appelle  beautés  DenX 
lopins  de  verre  cafte  appeliez  des  yeux  enchaftez 
dans  deux  trous  ,  couuerts  d’\n  petit  cuir  volant 
bordé  de  petits  filets  ,  là  delfus  vne  arcade  d’Ebd- 
ne,  &des  brins  bien  iohment  arrengezfans  defor- 
dre  ,  vn^  table  d’yuoire  vn  peu  voCicee  cottuerte 
d’vn  peu  de  fuin  fans  aucune  ride  ,vn  peu  de  neî- 
gelur  femee  d  efcarlatte, qui  fait  les  loues  ny  trop 
enflées  ,  ny  trop  auallées  ou  pend  ^a^es  >  entre¬ 
deux  defeend  vn  canal  du  cerueau  U  ielgout  de  la 
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teftequi  my  parcit  le  vifage  de  bonne  gract  ,  de  h 
chair  route  fanglante  ,  fendue  en  deux  pour  faire 
des  lèvres  ,  ie  ne  fçay  combien  d’odelets  arrachez 
à  du  (ang  caillé,  6c  enraciné  dans  les  genciùes  ,  vu 
morceau  de  chair  plâtre  attaché  la  dedans  6c  mou- 
uante  pour  biifer  l'air  >  6c  façonner  quelque  babil 
affede  ,1e  tout  enuironné  de  crins  &  d'vne  grande 
perruque  ,  n  y  a  il  pas  bien  de  quoy  faire  tant  de 
tintamare  ?  Sans  hatter ,  n’eft -ce  pas  là  yn  alTembla- 
ge  ridicule?  des  os  ,  du  cuir  ,  du  verre  ,  du  fang  ,  du 
lard  ,  du  carton  ou  cartilages ,  de  la  chair ,  des  chcè 
lieux  ,  vne  haleine  puante  qui  Tore  de  la  cloaque 
d’vn  eftomach  poiirry  ,  ne  font  ce  pas  là  cous  les 
mgrediens  dVne  charogne  ,  &c  d’vne  carcalle  mai- 
qnce  ?  On  dit  que  la  beauté  doit  auoir  trente  6c 
tant  de  circonftances  où  les  vit  on  lamais  alîem- 
blécs’Icy  Nature  aenchalTé  vn  bel  œil  ,  vu  grain 
(d’Ebene  dans  du  cryhal  couppé  de  très -bonne 
grâce,  mais  le  fionc  eft  trop  boHu  ou  eferafé  ,  les 
tempes  Ibnt  tant  auallée  que  ceft  vne  pitié  ,  les 
oreilles  auachies  6c  Ci  très-  fort  ouuerres  qu’il  les 
fiut  cacher  ,  le  nez  eferafé  dr  punais  ,  ou  bien  les 
lèvres  gerçèes  6c  crottées  ,  les  dents  gaflées  ,  6c 
iaunaftres ,  le  menton  trenché  &  mal  -  fendu  ,  quel¬ 
ques  fortes  de  ioués  boiirfoufïlées  ,  ou  enluminées 
de  boutons  &c  de  fang  caillé.  Si  nous  auions  des 
^euXjOU  de  la  ceruellc,  nous  jugerions  allez  que 
cTft  beaucoup  plus  ce  qui  defaut,  que  ce  qui  fem- 
blc  y  eftre.  Mais  foità  la  bonne  heure  ,  ie  le  veux 
que  tout  y  foir  -,  il  n’y  a  rien  de  plus  fuperbe  6c  def- 
daigiieux  que  la  beauté,  il  faut  eftre  efclaue  de 
iès  bizarreries  ,  aualler  mille  dégoufts  6c  amertu-» 
laes,  nTuoir  point  d’yeux  pour  voir  cent  6c  cent 
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fortifes  ,  iiy  ci’oreilies  pour  ouyr  cenr  cent  incîi- 
gnitez.  Laî5  ,  &  quel  efclauage  !  puis  c’eft  vuie  Benr 
f^dtric  deiunr  que  ci’eftic  elpanoüye  ,  vn’once  de 
feiein  ,  vnc  goutte  de  cathene  tombant  à  trauers, 
vn  oui  chadieux  &  diftiHant  îa  cire  ,  vnc  piquen- 
rc  de  dents,  vne  incichante  hévre  ,deux  liards  de 
fafirant  ou  de  launtilejes  pailc-couleurs  :  &  à  tour 
rompre,  vn  peu  de  temps  pafiaut  par  deflus,  voua 
défigure  cette  face  qui  fait  tant  d’idolarres  ,  tren- 
clie  de  rides  ie  front  ,  &c  fait  vn  vifage  fi  hideux  , 
qu’il  peut  leruir  de  fantofme  pour  eflonner  les  pe¬ 
tits  enlans  ,  Si  faire  fuyr  les  hommes:  &  vn  homme 
d’honneur  ne  meurt  pas  de  honte,  voyant  qu’eftant 
hlageen  toute  autre  affaire il  fe  laiffe  fafciner  l’ef- 
pric  par  cette  carcaffe  mouuante  i  Menippus  rreu- 
uant  fur  la  grève  d’enfer  le  reft  d  Helene  tout  def- 
charné,^  affreux  ,  connut  de  toutes  fes  forces  & 
auec  roideur  pour  l  eferafer  fous  fes  pieds  ;  com- 
ment  (ht  îl  ]  viftiUe  charogne, eft  ce  donc  là  cette 
beauté  qui  a  mis  touil’Orieur  lans  defTus  deffous  } 
î-'etire  punaii'e  par  vos  attrairs  auez-vous  bien  don¬ 
né  la  mort  à  tant  de  braues  Capitaines  ,  n’eftant 
que  fl  peu  de  chofe  }  Il  allcit  froiffer  &  moudra 
cette  tefte  defeharnée  ,  fous  la  iufte  colere  de  fon 
indignation  ,  s  il  n  euft  efté  arrefté.  Le  pis  eft  que 
ces  traits  font  autant  de  flèches  qui  percent  le 
coeur  ,  Sc  maffacre  l’ame  de  beaucoup  de  perfon- 
ncs  ,qui  pour  vne  volupté  d’vn  moment  ,  fe  con¬ 
damnent  aux  peines  éternelles  i  la  ptus  hardie  de 
celles  qui  font  profefîionde  beauté?  n’oferoit  auoir 
entrepris  de  lauer  fon  vifâge  en  belle  compagnie  , 
non  pas  raefme  pleurer  ,  car  cette  eau  effaceroit 
k  fard  ^  defeoauriroit  la  vieils  peau  toute  en' 
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ne  couppéc  de  rides  ,  vn  cuir  launaftrc,  vn  teint 
bazané  ôc  hauy  ,  ôc  verroic  on  bien  qire  c’eft  vue 
Helene  qui  mafquc  vne  vieille  Hccube laide  com¬ 
me  vnc  fée.  Sçaic  on  pas  bien  qu’il  n’y  a  rien  de 
plus  puant,  que  ccqui ne  fe  peut  fentir  fans  inuîc> 
Voylàlcpccaux  rofes  defcouuerc,ÔC  fans  le  deman¬ 
der,  vous  pouuez  allez  vous  imaginer  que  voylà 
pourquoy  ces  ieunes  fardées  ne  Ibnc  iamais  fans 
pommes  de  fentcur.  Cela  cil  fipugnt,  les  haleines 
fl  forces,  les  dents  fi  gallées,  les  maladies  ordinai¬ 
res  ,  les  mignardifes  &c  fameanciles  corre-mpenc 
tellement  leurs  conftituiions  ,  &  defbauchent  leur 
eIlomach,de  façon  que  telle  d’homme  n’ailroit 
courage^  de  s’en  approcher,  fans  l’antidote ,  6cle 
preferuatif  de  quelque  bonne  odeur.  Et  pour  vn 
beau  fumier,  pour  vn  cadaurc  mafqné  ,  pour  vne 
cloaque  alpergée  dWn  peu  d’eau  rofe  ,  pour  vne 
harpie  embaumee  ,  pour  vu  lac  de  lard,  de  fang, 
d'os ,  ôc  de  chair  peint  au  dehors  ,  pour  vn  fantofme 
habillé  de  fatin,  pour  vn  beau  rien  aller  engager 
fon  ameà  des  gefnesinfypportablcs ,  &  n’auotr  pas 
alî'c-z  de  courage  pour  mefprifer  puiiramment  choie 

de  11  petite  cfloffc?  Car  qu’eft  ce  autre  chofe  cette 
beauté ,  qu’vn  malheur  d’yuoiue ,  qu’vn  charme  dia- 
mantin,  qu’vne  neige  qui  faidl:  tranfir la  Vertu , 
qu’vn  feu  qui  fait  de?  cendres  du  Coeur  des  fols, 
vne  tyrannie  cruellement  douce,  vnc  mott  à  petic 
feu ,  vne  noble  barbarie ,  vne  felonnic  doucement 
meuririere  de  lafagelTe,  vne  embufeade  d’enfer, 
vn  afpre  purgatoire  des  efceruelcz,  vn  aigre  dou 
fupphce  desefprits,  ôc  vn  enfer  doré  ôc  raccourcy 
qui  fai<5t  bouillir  les  ames  dans  des  ardeurs  pires 
que  les  infernales  f  Ce  fol  da  Pétrarque  s’cll 


iâiiré  efchapper  qu'vne  œillade  le  perdit ,  &  le  fie 
le  doyen  de  l'Hofpiral  des  fois  i  Holefernes  fut  ict- 
té  par  terre  par  le  regard  du  patin  de  la  chafte  co- 
lombe’uduh  -,  Sanifon  fur  défait  par  deux  goutte- 
ietres  qui  tombèrent  des  yeux  dVne  icune  affetée: 
le  Roy  Dauid  ,  ce  cœur  lans  peur  ,  fut  renueiTo  par 
vne  volée  d  oeil  ;  Ce  vieux  fol  Salomon  ictta  U  ion 
feepere  .  &  empoigna  la  marotte,  &  radotta  fi  bien 
quM  n’y  èuE  lien  au  monde  de  fidefbaiichéqucluy , 
quitt  int  Dieu  &  le  Ciel ,  pour  faire  vie  de  garçon, 
&  de  foilaftre  ,  parray  vn  grand  haras  de  femme¬ 
lettes  N'efi-cepas  là  eftre  Chreftienne  à  bon  ef- 
cient  de  di  porer  toute  la  matinée  auec  la  glace 
d’vu  miroir ,  Sc  cent  fois  y  coller  fes  yeux  pour  ido¬ 
lâtrer  Ton  propre  vifage  tout  couuert  de  menfon- 
ges  ,  le  ceindre  en  efcarlatte  ,  le  faupoudrer  de  cen¬ 
dre  ,  le  deiridcr  auec  la  pafte  &  le  fard ,  l’enuei^imer 
d  arfcnic  &:  de  fublimé  pour  ofter  les  nuées,  ôc  les 
tanches,  feindre  vnualde  dents  pour  porter  fem- 
plaftrc,  ôc  fane  par  cét  artifice  efclatter  la  blan¬ 
cheur  ,iecter  de  petites  moufehes  pour  couunr  vn 
rien  en  ctfec ,  mais  vn  mal  prétendu,  &vneenfleu- 
red’efpnc  plutoft  que  de  peau,  limer  les  dents ,  fai¬ 
re  le  fourcil  Sc  fc  parea  d'vn  monde  d’affiquets  ,  Sc 
faire  de  fon  corps  comme  vn  pannier  de  l'es  petits 
colporteurs,  qui  chargent  toute  leur  fubfiance  ,  ÔC 
leur  domaine  dans  vn  pannier  meublé  de  mille  pe¬ 
tites  befongnes.  V ne  belle  quellion  me  monte  icy 
en  telle  ,  c’ell  à  fçauoir  qui  ell  plus  fol,&:  qui  a 
hefprit plus  perclus  ,  ôc  laccruelle  renuerfée,  ouïes 
hommes  qui  fclailTentcoclfcr,  &  fi  aifément  mener 
a  la  boucherie,  pour  achepter  de  la  chair  déguifee 
Sc  toute  bourfoufïlée ,  ou  les  femmes  qui  prennent 
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tant  de  peine  pour  emmufler  des  veàux.  le  ne  Cçay 
s’il  y  a  cliofe  au  monde  qui  air  plus  précipité  de 
n-ens  en  Enfer  que  la  beauté.  Beautéqui  eft  rhms  , 
Su  l'huiflier  qui  donne  entrée  à  tous  les  pechez 
dans  i’ame/ Beauté  qui  eB  le  canon  d’Enfer  ,1e  plus 
puiirantpoutrenuerfer  tous  les  rem, pars  des  venus  . 
&  défoncer  tous  les  bouleuars  de  la  fagefTe  humai- 
nél  Beauté  qui  fert  de  bàfilic  à  qui  la  mue  .  de  vi- 
pere  à  qui  la  touche  ,  de  Hyene  à  qui  pafle  par  fou 
ombre  ,  de  Panthère  qui  auec  Ton  odeur  attire  les 
beftes,  püi»,  s’en  gorge  à  fou  aife,  d’aimant  qui  ty- 
rannife  auec  des  fecrers  violences  ,  le  fer  mefme  : 
de  canicule  qui  fai:  enrager  &  mourir  de  chaud  les 
çeuieauxfoiblcs,  qui  en  toute  (àifon  ardént  des  cha¬ 
leurs  caüiculaires  delà  volupté. 

L’ œc<)tïomte  de  l'honifJtê, 

i  1  ’Àppètit  eni’horï-unclbgëà  là  touche  de  1  é- 
Lvftomach,àfia  de  reftaurercc  quiciiaporefans 
ceifedelafubftancedefhomme,  qui  eft  tout  pefipi- 
i-able  &  euaporable  pour  fa  rareté ,  &  quuertures 
des  pores  qui  percent  fa  peau  &  fon  cnir  a  chnreà 
voyes  mais  fort  déliées.  11  y  a  en  luy  des  parties  .o- 
lides,fluides,rapides:les  folides  tout  les  os ,  ten¬ 
dons  ,  membranes  ,  nerfs  veines  ,  àrteres  ,  chair  , 
crailTe  ,  &  cuir.  Les  liquides  fon  les  humeurs  ,  ic 
fanc^  Jd  petuite  Jacholerc  ,  lamelancholie ,  roiisces 
Eues  &  ms  font  differents  ,5c  pourtant  tous  enfem- 
blément  coulent  dans  les  veines,  5c  dans  la  malTe 
fantminaire.  Les  rapides  font  les  cfprits,  naturels  , 
vitaux  ,  animaux  rapportez  au  foye,  au  cüeur  5c  au 
cerneau  ;  Le  naturel  ell  raaticre  du  ŸÎtal ,  le  vital  de 

1  aniraal  ^ 
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‘Tanimal  ,  qui  s'cfpurc  dans  la  boifle  &:  crculcc» 
ou  alambic  du  certicau.  Tour  cela  cftvnilus  con¬ 
tinuel  ,  &  partant  naturellement  àppete  le  refta- 
blidemcnc  de  ce  qui  s’efcoule.  Or  le  ventricule  a 
ceccc charge  dont  il  s’acquitte  par  le  concours  de 
plulleurs  mouucmcns :  «.  d’inanition  des  parties* 
2.  dei  aitraâiion  des  veines  v3*  la  fuifiion  du  ventri- 
culequi  fuccc  &  hume  ;  or  le  rclîentiment  de  cette 
iens  commun  ,  ôc  la  faculté fen* 
iiihjc  luy  trace  l'on  chemin ,  &lagu:ndanr  par  les 
nerfs,  luy  donne  commandement  fur  laplacc  ,  ÔC 
al  heure  cette  partie  inftruracncalc  le  met  en  dc- 
UQir,  cour  à  1  aliment  pour  tellaurer  le  déchet 
^es  parties  cuapoiables  ::  ce  qui  le  fait  en  digérant 
&  cmfant  la  viande  ,  puis  laconduifant  par  les  ca¬ 
naux  pour  nourrir  tout  le  corps.  L*inappcicucc 
’dciiTîülit  i  appétit ,  d  où  s’enfuie  vne  atrophie  qui 
•carie  la  vie,  &  amené  li  mort.  Les  parties  donc 
vuidecs parla  chaleur  attirent  des  veines,  les  vei¬ 
nes  fuccent  de  l’eftomach,  eduy  cy  attire  aulfi  ÔC 
Tau  ouucrturc  du  pylore  ,  partie  fupcricure  de  1  c- 
«omach  ,  ôc  iuy  donne  mouucmcnc  de  ludion, 
d  où  vient  rappetit  qui  répare  toutes  les  brèches 
faites  au  corps ,  autccmenc  la  chaleur  naturelle  s’e- 
fteint, 3c  1  humeur tadicaletarit,flçftric,  &  fc  con¬ 
sume,  &  apres  la  vie,  qui  confiée  en  ces-deux  cho¬ 
ies  bien  vnics  ôc  entretenues  (  qiioy  qu’elles  le 
battent  fans  celTc.  )  L’clprit  cil  vne fubtile  vapeur 
clprainrc  du  fang  ,  le  naturel  fc  fait  aufoyci  lA  où 
fefaitia  première  cuifon  du  fang,  d’iccluy  Ce  for¬ 
me  au  cœur  l’efprir  vital  ,  qui  eÜ  vne  vapeur  plus 
«cliée,  &  charrie  par  içs  conduits  des  artères  b» 
yiuific  les  membres  de  la  pcrlqur^A 


\c  V  ital  qui  ^aignc  le  ccrueau  fe  fubtilife  dauanrage:» 
de  fe  rafiaifchic  &  deuient  efpi  it  animal  :  de  ce  don- 

aeon  on  diftiibuë  pai*  les  nerfs-cant  motifs  que  lenl^ 

ufs  CCS  efprits  qni  tendent  les  membres  capables  ^ 
mouLiement  ,  fenrimcnt  ,  <:k  des’acquiter  du  deu  d« 
leurs  charges.  Or  il eft  fort  fnbcil ,  délicat  re¬ 

muant  &  qui  aifcraeilc  s’cfnapoie  ,  ik  a  befoin  de  fot-c 
prompte  reftaucation.  Ceft  vn  extraièb  du  fang , 
Lmi4  le  rangdc  l  aliment.  Les  facilitez lonttrois^ 
La-premitre ,  naïun  lle  ,  qui  cft  affile  au  fo.ye ,  &  mcl- 
Paae  la  nourriture  ,  accroilfemcnt ,  génération.  La 
fécondé  ,  vitale  elt  enclauée  au  cœur,  d  on  elle  donne 
les  mo-fions  vitales  ,  maintient  la  vie  ,  chaiie  la  pemr- 
îiture.  La  troificfme ,  animale  cft  au  cerneau  ëc  gere 
ks  affaires  des  puidaaçes  ôc  adionsfenktiues ,  moti- 
ucs  inrellc6tmes  :  chacune  fart  fa  charge  pari  entre- 
nuk  deserprits  ;  la  première  du  naturel  J  la  Iccondc 
du  viuli  la  cio.ficrmcde  l’animal .  &  tonies  fans  cel- 
ie  trauaillent  i  Si  ce  n’cft  que  pat  miracle  il  y  ayt  lui- 
nenfion  de  la  qualité  conlumaatc  de  la  clialeur,& 
vne  maimennï  de  l’immid.té  radi  ale  en  vn  eftat 
fans  dechec  (  comme  en  ce  petit  enfant  de  Sens  qui  a 
défia  vefeu  dix  hiiiia  raois  fain  &  gaillard  fans  maq- 
cet  ny  boirb;  la  fnbftance  fefnapore,  la  peau  le 
trencKe  en  rides, fe  colleüc  s’attache  aux  os,  le  cuir 
s’ vlcere  &  fe  perce  à  la  pointe  des  os  aigus ,  les  mem- 
bt.es  •flefitilfcnt  ,fe  delfeichent  &  font  faifis  dva 
Mar afmc  mortel. 
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I  le  Chenal  tient  plus  delà  tcrre,;J 
il  fera  melancholique  ,  rcrreflrc  , 
pefanc  ^  de  peu  de  cœur.  Si  de 
Teau  ,  phlematique , tardif,  molt 
s’il  a  plus  de  l’air  ,  fera  fatiguin  , 
)oyeiîx  ,  efueiUé ,  agile ,  attrempe 
<cn  fcs  mouueinens  i  ii  du  £cu  ,  cholérique ,  Jeger  ,  ar¬ 
dent  ,  beau  faLueu-r  ,  &  de  bon  nerf , fougueux  :  fila, 
proportion  des  elemensy  cft,il  eft  parfait. 

2*  De  tous  poils  il  y  a  d’excellens  .Cheuaux,, 
pourtant  le  bay  obfcur  ,  c*efl;  à  dire  ,  couleur  de 
ehaftaigne  .,1e  gnfon  poramelc,  le  gris  obfcur  tirant 
fur  le  noir  ,1e  gris  nommé  refte  de  More  (c’eft  â 
dire  ,  qui  a  la  telle  plus  noire  que  le  corps  )  l’alezan 
obfcur, c’eft  à  dire  tanné  jaunaflre  tirant  au  brun, 
font  de  plus  gentille  nature ,  &  emportent  le  prix. 
Les  autres  couleurs  font ,  incarnat ,  couleur  d’Or, 
poil  de  vache,  gris  cendré  ,  poil  de  Cerf, roüanr, 
raoufeheté  ,  noir  brun  ,  dclleinc  ,  tacheté  faune,' 
mcilé,  tacheté  comme  cfcunac,  poil  de  loup  ,  CojilçujJ^ 
£nal  tenante  ,  Jaué.  - .  ^ 

i»  1*6  Chsual  balfan ,  c’efk  à  dire ,  â  pied  bUnè  ^ 

ij 
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ioiVauoir  fcs  balfanes  (ccft  à  dite,  taches  bklK 
ches)quinefoient  pareilles,  ny  ne  montent  a  me¬ 
me  hameur,&  fine  doment  ellretrop  hautes  en  la 
jambe,  ny  trop  defeendre  aux  iointes  du  paturon. 
Lebalfan  de  la  main  delà  bride  (c  eft  a  dite  ,  pied 
î-auche  déliant)  n’eft  en  crédit  ;  mats  du  pied  droit, 
Sui  fe  nomme  Atael  ,  lera  fuperbe  &  ne  fait  bon 

eftte  defc,  en  vn  affaire  :1c  balfan  du  pied  de 
l’cftiicr  (c’e<t  à  dire,  pied  gauche  derrière  ;  eft  de 
bon  CŒUt ,  &  bon  courteur  le  ballan  des  deux 
mains  eft  malencontreux  ,  &c  pour  auoit  vn  pic 
blanc  celaiier'habille  pas  fa  mauuaifc  qualité  ,  car 

de  raifonvu  bon  Chenal  doitauoir  plus  de  blanc 
derrière  que  deuam  :  lebalfan  des  deux  ^ 

tërmarqué  .  &s‘ila  leftoiHe  au  ^P/boula  Me, 
&  rave  blanche  qui  deCcend  pat  la  face  on  chan- 
frain'.quin-arriue  au  7  '“dT: 

Cils,  il  eft  excellent  i  le  balfan  des  Pieds  .  de  des 
mains,  eft  Chenal  loyal  ,  6c 

ils  ne  font  forts;  le  balfan  dè  la  main  de  la  bnde  , 
&dupieddel’cfttier  (  c'eft  àditc.les  deux  pieds 

tratichM  l'vn  deuanr.  l’autre dettiere ,  eft  mauuais, 
gftnommettauat;  le  balfan  delà 
ce  6cdu  pied  droit,  fe  dit  aufft  ttauat  ;  6c  « 
rien.  Balfan  de  la  main  de  la  btide  6c  du  pied  droit, 
fe  dit  traftrauat,  tombe  aifément,  5c  fes  cheut  s 
dans^ereufes.  Balfan  de  lamam  delalance  ,  &  du 
oied°de  l’eftrier ,  fe  dit  traftrauat ,  ne  vaut  guete.  La 
?  ëkeftquele  pieds  balfans  fontioints  .uvemte 
àcU^Ll  6c  retiennent  ie  ne  fçay  quoy  que  mar- 
cbànt  ës  fe  r-allicnt  volontiers  de  la^ient  qu . U 
sL  frottent,  frayent,  6c  enttetaillem ,  &  choppent. 
ôc  VOUS  paiTcnt  cauaUcre 
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balfanes  mourchctces  d’Hermines 
nent  le  Gheaal  ou  enfkbomé,  ou  en  famauuaiftic^ 
C*èft  mauuais  fiene  d’auoir  l’eftoilleau front  fanS' 
lifte,  &vn  autre  fur  le  roufcaii  Le  Chcualrubiean, 
c’cftàdirc,  bay,  furfeme  de  poils  gris  ,  s'il  cft  femé 
auant  là  main  (  c'eft  à  dire,  ante  j  il  ne  vaut  guère,  ft 
arrière  la  main,  bon . 

J.  Tout  Chcualdc  quelque  poil  qu’il  foitmouf- 
cHcté  par  tout  de  blanc eft bon: mais  ft  feulement 
parles  flancs  ,  vers  lacroppc,  &  au  col  vers  les  ef- 
paulcs,  fort  mal  *,  on  le  dit  frclonnc  (  6c  ricalicn 
u^tauandtOyCai  tauano  ,  &  en  E (pagne,  les  tauanos, 
fbac  les  MoufcHes,  Frelons  )  parce  qiuls  naiflent 
es  chaleurs,  &  au  temps  que  régnent  les  Frelons,  6c 
les  piquent,  &  n’ayant  aflez dequeu'é  ne  repeaucfit 
défendre,  or  là  où  ces  tans  les  piquent  ,  le  poil  blan¬ 
chie,  &  fait  ces  taches. 

6,  Lebkne  moufeheré  de  noir ,  ou  dé  rouge,  cft 
de  bon  fens,  léger  ,  adroit  :  legris  raoufehetè  de 
rouge  ou  tanné,  fur  les  mafehoiieres  ,  6c  mufeau, 
çft  fuperbe  6c  s'efgare  de  bouche  ;  le  bay  (ans  ta¬ 
che  eft  cHolere  6c  fanguiir,  tant  plus  qu'il  tire  fur 
le  rouge,  fur  1  alezan .  les  poils  blancs  font  don¬ 
nez  de  Nature  aux  finguins  6c  aduftes,  qui  font  bays 
ou,  &c.  pour  rabbatre  feur  férocité  êc  fie  te  iJes 
tou<;  noirs  font  aduftes ,  mornes  6c  melancholiqucst- 
le  piilegme  produit  ces  taches  blanches  pour  ad- 
doucirla  cKolere,  6c  desfaroiîchcr la  malignité  de 
la  chaleur  6c  fecherefie.  G’eft  pcHtquoy  moins  il 
y  a  de  blanc  (à  caufe  de  foiblefl'e  )  tant  mieux.  -,  le 
gris  pommelé  pourr-anreft  de  grand  courage  6c 
hardy  >  parce  que  fon  blanc  ne  vient  pas  de  fhu- 
mcui  molle,  6c  corrupuble  d«  phîcgme ,  raaisdSn 
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phlégiïie  falfe  qui  eft  humeur  aigre  quiefl;  caufeefr 

tes  rohclles  ,  &  pommes  donr  il  eftcouuer. 

7 .  Le  Gheual  qui  a  refpy  Ç  on  le  ditJI>4dd  K^omd- 
ni)  fur  le  col  prés  des  crins  ,s’ilpaffe4^^n  coftéôi 
d’autre ,  &  mieux  s'd  l’a  fur  le  front,  montre  vu  cou  ¬ 
rage  francjpur  guerrier  ,  ëc  heureux  à  bataille.  Ec 
s’il  l’a  aux  hanches  ,  c’efl:  à  dire  ,  coxr^  ,  la  ou  fe  fait  la- 
feiatique  derrière,  vers  le  tronc  de  La  queu’é,  &  ou 
il  ne  peut  voir,  cela  corrige  tous  les  malheurs  des 
«mres  parties  -js’il  le  peut  voir  ,  c’eft  vn  mauuais  li¬ 
gne,  &  que  le  Cheual  fera  de  mauuailè  volonté,  & 
mefehante  creance. 

8.  La  corne  des  ongles  doit  eftre  lice  ,  douce ,, 
non  rabboteufe  ,  noire  ,  large  ,  ronde  feiche  ,  ca¬ 
ne  ,  molle  ,  le  talon  ample.  Le  ieune  poulain  ne- 
s’ofe  affermir  ,  Dy  fier  ,ny  repofer  fur  fes  ongles 
qui  font  tendres  ,il  fc  va  crpargnant,&  s’aide  des 
jambes  ,  ,dc  l’efchinc  ,  &  menage  le  mieux  quif 
peut  fa  corne.  Les  corones  foient  déliées  èc  gar¬ 
nies  de  poil.  Les  pafturons  (c’cftàdirc,  poplitcsj 
partie  du  jarret)  courts  ,  non  trop  co-uchczny  aiidr 
cnleuez  ,  car  il  ne  brunehera  ,  &  fera  fort  par  bas  ; 
les  jointures  greffes,  &  ayant  vn  bon  touppet  Sc 
houppe  de  poil  derrière ',  les  jambes  larges  6c  droi- 
tesfle  bras  ncrueux  auec  les  canons  (  c  eft  à  di¬ 
re,  ce  qui  eft  entre  le  genoiiil  &  le  pafturon  )  course 
c%aax  ,  luftes  ,  bien -faits  >  les  genoux  gros  def- 
chargez  &  vnis  ,  qui  montrent  les  nerfs  bons  & 
vois  eftmr  defeharnez  ;  les  efpanles  longues  ,  lar¬ 
ges  bien  fournies  de  chair  :  poiétrine  large,  ronde, 
le  col  ny  trop  court  ,ny  long, gros  vers  la  poicftrinc 
{  plein ,  qui  emplit  bien  fa  barbe ,  rrauerfé ,  c’eft  à  di- 
xCf  qui  eft  large  deaant  Ôc  derrière,  &  à  wauers) 
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îcfaitvn  arc  au  milieu  vers  la  telle  ,  délié  &  plu» 
grefle  ;les  oreilles  petites  ,  hardies  ,  aiguës  comme 
vn  afpic,^  anenans  à  la  taille  de  la  belle  :  le  front 
ample  ,  fcc,  defehargé  •.  les  yeux  gros,  noirs ,  non  en- 
Icuelis  ,0)^  fortans  hors  de  telle, yeux  verons  jc’eft 
à  dire  incfgauxr  Les  falicres  (  c’eft  à  dire  ,  les  trous  , 
&  concauitez  fur  les  fourcils)  pleines  fejettant 
dehors:  les  machoücrcs  deliees  &:  maigres  :Ics  na- 
zeaux  ouuerts,  endez  ,  &  qu'à  trauers  fe  voye  le 
vermeil  de  dedans  ,  ligne  qu’il  rcfpire  airémenc ,  &: 
a  longue  haleine:  la  bouche  grande  bien  fendue  . 
toute  la  relie  prife  de  rencontre  ,  foie  feiche,  lon¬ 
gue  ,  &  comme  celle  d’vn  Mouton  ;  mais  le  Genet 
&  le  Cheual  à  la  legere  ,  a  la  telle  plus  petite ‘.les 
crins  rares  ,  longs  ,  clair  femez  :  les  crelpez  mon- 
llrent  vigeur  :  les  gros  force  :  les  déliés  ,  bons  fens  , 
bonne  volonté.  A  fepr  ans  le  Cheual  eft  rafe  ,  &C 
ferré  de  toutes  Tes  dents  >&  pas  vne  ne  loche  jde- 
uanc  elles  tombent  ,  6c  reuiennent. 

9.  Le  garrot  (  c  eft  à  dire ,  l’os  qui  eft  àla  fin  du 
Col  &  des  crins  ,  deuant  le  premier  arfan  )  foie 
droit  non  pointu  &  cftendu  ,  de  là  fe  voye  le  dé¬ 
partement  des  efpaules  :  le  dos  court ,  non  v  oùte 
ny  enleué ,  mais  plat:  les  rems  (  c’eft:  à  dire ,  lumbi , 
&  ce  qui  eft  entre  la  fin  du  dos  &  dclacroppe^ 
ronds,  vnisjgros.  L’efchine,  ou  efpine  du  dos , dou¬ 
ble  6c  vuidee  en 'canal:  les  colles  larges  ,  longues: 
le  ventre  long.,  grand  proportionné  ,  6c  commu 
caché  des  codes  par  deftbus.  Les  flancs  plcins,qui 
ont  vn  efpy  .6c  tant  plus  il  monte  vers  les  os  de  la 
hanche  ,  6c  regardé  l’efpy  de  l’autre  cofte,le  Che¬ 
nal  fera  plus  beau  courreur.  La  croppe,  ronde,  v  nie, 
©aneh^nte  ,  vn  canal  au  milieu  :  les  cuifl'es  Ion- 

N  U  iiij 
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^ues  amples,  les  os  bien  faiti,  Sc  force  chair  autours; 
îcs  larrcts  fecs  ,  larges, eftcndus  &  les  vuidures 
(  ItdL  fdei,  )  courbes  ,  amples  comme  vn  Gerf^ 
fera  bon  voyageur ,  &  bon  cheraineur  :  la  queue 
fournie  de  poils  longs  jufqu’à  terre  ,  le  tronc  gros 
qui  commence  bien  haut  vers  lacroppc,  bien  aiîis 
entre  les  cui^îcs,  les  queues  ondées,  &  crcfpéesfonc 
bonnes  :  le  train  derrière  doit  eftrc  plus  haut  qno. 
ccluy  dedeuanr  :  vautmieux  que  le  Lheualfoit  lé¬ 
ger,  de  ay  t  bon  cœur,  que  d'eftre  fort  fans  cœur ,  ou^ 
louplclTc  ;  qui  a  tour,  cille  parfait. 

lo.  L’cfchine  foibIc,qui  felailîc,  &  abandonne,, 
branlant,  ôc  failant  le  trot  à  deux  fois  (  irai  naatgarl 
/aw/»;)  n’eft  bonne  :  ny  celle  qui  fe  raccropit  ,  & 
amoncelle  tout  courbant  I  efchine  pour  vn  temps 
Sc  puis  fc  rclafchc  :  mais  celle  qui  tient  ferme  lans 
haufTerny bailler,  comme  vn  Cheual  de  fer,  f ex¬ 
cellente  eft  celle  qui  eftant  (\  dure,  fe  raccropic  & 
dure  touliours  ainfi ,  c’eft  à  dire  Udcuxiermc  de  la 
troifiefme  s’afïcmbicnten  vn, 

IL  II  faut  donc  qu'il  foit  coût  àmefurc  >  vifte  aiL 
pas,  au  trot,  galop  ,  à  la  carrière,  au  maniement  ,, 
aux fauis.iufle  de  tefte, de  corps,  à  l  arreft  au  pa- 
rer,eftant  coy ,  allant,  fomme  tout  tel  qu’eft  la  vo¬ 
lonté  du  Caualicr  qui  le  monte.  En  outre  le  pas^ 
«flsué,  le  trot  libre,  galop  vigoureux ,  carrière  vi- 
ite,  raaniGmerrrfeur ,  &  prompt,  les  bonds  fermes, 
l  arreft  Icgcr ,  la  tefte  &  col  fermes ,  la  bouche  fou- 
plc,  &  de  bon  appuy  ,  qui  cft  le  fondement  de  route 
fa  perteélion. 

ïlfaut  bien  endoétriner  vn  Ghcual,  la  bride, 
lesrcncîtcs  d’icellc.lc  morsy  feruent  bien.  Il  faut 
quel  cipcrofinicr  fçache  bien  compafTer  les  bon- 
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€Ïis,  cHairncttes,&  barres  des  freins  ;  on  en  faitpoufi 
iiaulTcr  la  tcftc  aux  poulains  qui  ont  mal  à  la  bouche  ^ 
pour  Ic'chcual  qui  alabouchcpeu  fendué,  qui  cifc 
fore  en  bouche ,  pour  faire  lailfcr  la  tefte,  pour  Ic' 
faire  joiier  de  la  langue,  pour  ccluy  qui  becquette  , 
pour  defarrrer  vu  Cheual  f  c’cftàdire,  empcfchec 
qu’il  ne  ronj’.c  (es  machpücrcs  )  pour  le  faire  pren¬ 
dre  plaifir  à  mafeher  fon  mors,  pour  vn  roufliri' 
qui  le  renuerfe,  pour  vn  double  courtàUt  qui  a.', 
mauuaife bouche ,  pour  vn  roulîinqni  a  la  bouche 
d’vn  Diable  (  c’eftà  dire^  r^uo  duripirmons )  pour 
ccluy  qui  iouc  des  mandibules  ,  qui  ne  veut  point 
de  fer  (  c’eft  à  dite  ,  non  curât  fràtnum  fidtt  femper 
fuo  modo)  pour  vn  qui  tire  la  langue  pour  tous 
les  Diables  (  c’eft  adiré  ,  durtfstmo  }  pour  ar- 
îîcftcr  le  Chcual  quipefe  trop  à  la  main,  6(.  eft  fore, 
débouche,  pour  relcucr  ,  pour  faire  bonne  bou¬ 
che,  pour  faire  qu'il  ne  s’cmbridc  trop,  &  charge 
trop  la  main  du  Caualicr.  Gnfaitauffivn  Ca- 
morte  (  qui  eft  comme  vn  cercle  )  pour  le  Ghcual 
quirenuerfe. 

U.  Pour  le  dompter  il  faut  qu’irayt  trois  ans  ,, 
il  fautl'attachcr  à  double  ehcucûrc  ,  afin  qu’il  nef® 
blclîcaux  cuiftes  ,1e  mettre  auprès  d'vn  Cheual  don- 
ré,  &  le  flatter  luy  paftant  doucement  la  main  furie 
col,&  là  où  il  craint ,  il  ne  le  faut  beaucoup  prefter 
dcrcfpcron,  mais  le  flatter,  car  à  tous  les  mauuais 
pas  craignant  qu'on  ne  le  voulut  mal- mener  &  bat¬ 
tre, il  deuiendroie  peureux  &  cftonné. 

14.  Il  a  ces  maladies  aux  yeux,  >l  ietfe  des  lar¬ 
mes,  il  les  a  troublez  &  cligne  fouuent,  il  a  vnc 
taye,  ou  peau  qui  couure  l’œil ,  c’eft  le  rhÉfuracqwi 
d^end,  ou  Icmal  de  l’ongle,  c’eftyne  cartilage  qui 
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c<5i.iure  partie  de  l’œil  on  la  maille,  c’efl;  à  dire,  com^ 
*nc  vnc  perle  efcaille.  Les  auiurcs  font  les  glan¬ 
des  entre  le  col  ôi  la  telle  qui  ferrent  le  golîer  &  Te- 
ftrangient  bien  roft  ,&  fait  que  s’eftouffant  il  fe  iet- 
K»*à  rerre  Ce  inalTc  nomme  morbillcs ,ou  auiurcs, 
ou  viures.  Le  niai  de  1  eftranguillon  s’engendre  en 
la  gncLiIc ,  c'cll  comme  glande  dechair  qui  ferre  les 
fnachoüeres ,  &  ne  lailFe  refpircr.  La  morue,  lesgaL 
les^  rongnes  au  col  :)a  fortic,  oufcime  ,  ou  lucor* 
de,  eft quand  il  ne  peur  tourner  le  col.  Le  mal  de 
mal  future  eft  mal  de  reins  ,cholique ,  ou  rranchai- 
fons.  Le  cor  ,  ou  corne  ,  eft  vn  mal  fur  le  dos  &  cuir 
du  Chenal  ,  qui  remplie  cuir  Sc  defeend  jufqu’aux 
©s.  Les  courtes ,  font  enfteures  grofes  dans  le  Che¬ 
nal.  Le  mal  de  poulmon  ,  ou  poîmoncelle  mortifie' 
la.  chair  ,  fait  ponrricurc  ,  perce  iufques  aux  os  , 
vient  de  la  felle  mal  faire.  Le  Cheual  fur  lequel  la 
Lune  a  rayé  eft  toute  amorty.La  bleftiirc  du  garrot 
eft  fort  dangereufe  ,  c’eft  à  du  e  s  1  os  entie  les  ef- 
paulcs  ;  les  puzioles  ou  efcorc heures  plus  petites- 
iont  peu  de  mal 

15.  Ils  doiuent  auok  trois  conditions ,  fi  on  n’y 
veut  perdte  le  temps.  Sçanorr  eft  bonne  efehine  , 
bonne  iambe  5:  bon  pied  ,qui  doiuent  cftre  de  Na¬ 
ture-, car  la  bride  ne  leur  donne  pas. 

Emboucher  bien  vn  Cheual ,  c’eft  à  dire,  l’embii- 
der;  le  bien  mettre  en  bride.  Bailler  on  mettre  l’eni- 
boucheuie  ,  ou  le  mors,  ou  la  bride  au  Cheual. 

Cheual  effréné,  c’eft  adiré  endûrey  :  qui  fe  defar- 
î»©& abandonne  de  tefte  ,  abandonné  de  reflc. 

Bailler  lamain  plairante&:  la  contrainte  douce  à 
vn  Cheual. 

Chcuftl  fort  fendu  de  bouche  faiu  baiWerbfN 
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^con  mors  qui  aye  plus  d’vne  prife ,  voire  qui  en  aye 
trois  ou  quatre  ,  Iclon  qu  il  aura  la  bouche  dermefu» 
rément  fendu’é.  Quand  on  luy  aura  baille  les  prifes 
propres  félon  la  fente  de  fa  bouche,  il  ne  tombera  fa- 
eilement  en  vice  s’il  commence  volontiers  a  maf- 
eher  Ton  mors  ,  fa  bride. 

Percer  le  mors,  c’eft  quand  vn  Cheual  peur  faci¬ 
lement,  franchement  ,&  (ans  peine  pafler  la  langue 
defTous  l’embouchure ,  c’eft  à  dire,  deffus  la  bride. 
La  genciae  defarmee  de  quelque  denc. 

Il  fera  prompt  à  s’en  arbrer  cabrer  Icuer  tout 
haut  ,  au,  grand  danger  du  Cheualier,  L  encolure 
&  le  col  ferperltin  du  Cheual  efl:  brune.  C  eft  vne 
bonne  voûîure  ,  voûté  &  courbé  en  forme  d  arc.  Le 
eol  renuerfé  ou  reuers. 

Le  Cheual  bien  dreffé  ne  doit  rien  faire  ou  ob-, 
mettre  que  la  volonté  du  Cheualier,  &  la  fuiure  de 
point  en  point  quelle  qu’elle  foit,  &  non  d  vn  cer¬ 
tain  maiftre  ,  mais  de  toute  forte  ,  &  qu  il  enten¬ 
de  la  voix  ,  la  main  ,  la  baguette  ,  &  le  la  ho  de 
fon  maiftre.  ^ 

Le  bon  Cheualier  maniant  le  Cheual  a  paflades 
ôc  repolons  ,  c’eft  à  dire  ,  le  faifanr  pafTader ,  ne  faut 
pas  qu’il  luy  laiftctrop  auancer  le  rauffle  en  auant, 
ny  aofti  trop  s’égourmir  ou  rengorger  ,  mais  moy¬ 
ennement  entre  les  deux  ,  Sc  en  port  gaillatd  ôc 
honnefte.  , 

lé.  DrelTet  vn  Cheual  au  galop  raccourcy -,  c  cft 
à  dire,  l’cnfeignerà  faire  vn  amoncellement  ou  ac- 
cropifTement  de  bonne  grâce  fautant  &  galopant. 
Il  s’amoncele  &  accropit  de  bonne  grac®  s  aduan- 
çant  toufîours  fautant  &  galopant. 

DreflerSe  manier  les  Chenaux  aux  faites  balancei 
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c'clèa  dire,  iescnreigner  à  faire  des  faiits  hauts  §&' 
mefuicz  ;  cct|ui  fc  fait  par  ornement  à  la  fin  de  là  car¬ 
rière  ,  du  ropolon  &  paflade  ou  rcmife,  &  faut  que* 
1«  Cheualier  fc  tienne  bien  ferme  àcc  maniement. 

Dreficraux  faiits  clufno'iton;i  Idîm,  fors  qu'aux 
^uts  balancez  le  Chenal  î'auance  auec  la  tefte.  Mais 
aux  fini ts  de  mouton  ,  combien  qu’ri  monte  plus 
haut ,  toutefois  il  doit  cheoir  au  mcfmelieu  dont  ii- 
s’eft  foulîeuépourfairc  la  p  alfa  de  ,  c’eft  à  dire,  ce 
laurfe  fait  feulement  à  la  fin  delà  pafiade,  non  delà., 
carrière  ,  nydela remile ,  nydequclque  antre  ma¬ 
niement  que  ce  loir. 

Cheual  qui  eft  venu  dur  en  bouche  :  luy  bailler  le 
cauelTon  ou  caucfiinc,  c’ell  adiré,  petit  licol  qu’on 
baille  premièrement  au  Poulain.  Il  fèrt  pour  faire 
kucr,  rcleuer,  &bicn  porter  la  telle  &•  le  col,  tant 
allant  droit  que  failanc  la  voire. 

Cauclfon  de  fcc  cft  propre  posr  les  CHeuauxFri- 
fons&  Courfiers.  Cauclîonde  corde'&  de  cuir  aux. 
Genêts  d’Eipagne  &.  Ti  rcs. 

La  Moulettcdcrcfperon  doit  élire  raouiîè  pour 
Piquer  le  Poulain. 

Cheual  Frifonjc'ell  à  dire,  d’Alcmagnc,  polrrod 

malin  de  nature  ayant  le  cœur  double  ;  il  ell  laf- 
chedecourage.  llfecorrigc  par  rude  traittement  » 
empire  par  amiable  doux  &  gracieux.  Le  Cheual 
François  eft  proche  de  ccttuy-cy  ,  tous- propres  à  la» 
char  IDC. 

Le  PoulachcdeDannemarc  approche  aux  meiU 
Ijiius, ilalccoldcfcharncjlesjambes  bien  fondées,, 
la  tefte  fcchc  Si  d’alTcz  bon  cœur. 

Les  Cheua^xTurcs  , Barbes  &  Mores ,  font  gail- 
Jacds^coBragea*,  $c  abhorrent  le  coupfctjpiqucurss.. 
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-comme  tous  cheuaux  de  gemil  courage  ,  comme 

font  Sardes,  c’eft  à  dire,  de  Sardeigne. 

Les  Cheuaux  de  Naples  doiuenc  quelqucsrois 
eftrcrefLieillcï.,  &:  ragaillardis  par  l’crperou,  ÔC  pac 
de  fecours  &  chaftiment  de  la  parole. 

L'on  doit  dreiTer  vu  Chenal  obferuantfa  com- 
plcxion  melancholiquc  ,  cholcriq  'C  ,  phlcgmati- 
que,  fanguinc,  en  la  faifon  propre  pour  le  mettre 
cnœuure.  ^ 

Manier  ou  dxeflervn 'Chenal  à  remifes^  oa  a  rc- 
>polons,  ou  pallaics  Faire  faire  les  fauts  a  la  cap.reo- 
Ic,  c’eft  à  dire,  fauter  en  Chcurcils  ou  Chcurcaux. 
ley  leChcual  va  enauant ,  ne  retombe  pas  en  mef- 
me  lieu  rué,  en  retombant  au  contraire  desautre* 
^fauES  ou  il  rué  en  montant  &  s’edeuant  en  l  air. 

Cheual  qui  s’encre  taille  par  foiblefie  ou  rnau- 
uais  fer.  Qui  fî  balotc,  c’eftàdire,  quand  haufsant 
'trop  le  bras,  mclme  en  trottant  il  fe  les  atteint.  Qui 
fc  forge  ,  ceft  à  dire,  fe  bleCTc  les  talons,  ou  bien 
s’atteint  les  nerfs 

Fers  aucG  le  crampon.  Fers  déferrées,  c  cfl  a  dirt , 

de  deux  pièces.  Vnis,  c’eft  à  dire,  fans  crampon.  ^ 

Bailler  .  donner  les  efperons  au  Cheual,  c  cft  a  di¬ 
re  ,  l'inftruitc  à  entendre  l’efperon.  Cheual  qui 
prend  bien  l’aydc  ,  le  cours  de  l'elperon  ou  de  la  ba¬ 
guette,  c’eft  à  dire,  apprend  parlenaoycn  de  1  cf- 
peron  ,  dcc.  fetKaux  cfpeions ,  ceft  adiré,  qui 
cntendforcblcn.  .  a'j- 

Piquer  aueclcs  efperons  pareils,  c  cft  a  dire,  en 
mcfme  temps, coups  Ôc  endroits  ,  donner  des  deux 
efperons.  Donner  vnc  talonnade  ,  c’eft  a  duo  vu 
coup  d’cfpcron.  .  » 

Quand  il  fera  en  halcihjc,  5c  qu  i,l  aura  repris  fon 
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vent.  Qm  porte  bien  fa  tefl.eiufte&  ferme. 

Camarre.  Inftrument  pour  aiîearer  ia  teflc  du 
Cheual  mal  a.icuré  de  teft-e.  Bailler  les  voltes  dou¬ 
bles:  redoublées, 

Cheual  balezan ,  c’eft  â  due,  qui  a  des  morques 
blanches  aux  mains  ou  aux  pieds.  Le  balezan  de  la 
main  delalaneeferaà  dexrrc  &  bien  maniant  ,  mais 
mabheureux  couftumierement. 

Le  balezan  delamain  de  la  bride  ne  vaut  gueres. 
Le  balezan  du  pied  droit  s’appelle  Arzel,  fuperbe  , 
vicieux  &  infortuné,  &c  qui  ne  doit  ieruir  enioarnée 
de  bataille. 

Le  balezan  du  pied  de  l’eftricr  eft  bon  ,  5c  bon 
courreur, 

Les  Efpis  ou  remoulins  du  Cheual  font  petits 
cercles  dtf  poil  rctorts  comme  les  Anties  qui  font  au 
milieu  du  front,  au  gôher,en  Leftomach  ,au  nom¬ 
bril  ,  aux  flancs, 

Cheual  tendre  d’efehine,  foible  de  iambe  ,  char¬ 
gé  de  mâchoires ,  fort  en  bride ,  gaillard  de  reins  ôc 
de  bras 

Le  poil  bay  ,  chaâain  ,  le  gris  pomelé  ou  roiié  ,  le 
roiiant  nommé tefte  de  More  ,  alezan  obfcur  font 
les  plus  attrcnipcz  &  les  plus  eftimez.  Apres  ceux- 
cy  le  bay  doré  ou  obfcur  ,  le  blanc  moucheté  de^ 
noir  ,  le  gris  argenté  qui  a  les  extreraitez  noires  , 
«’eft  à  dire  la  pointe  des  oreilles,  des  crins , queue 
iambes ,  bras,  & c.  vaut  mieux. 

Vn  bon  Chenal  fc  mène  bicamicux  par  vn  fiiec 
de  foyequcpai  des  rudes  camotres  ,  5c  plu^oft  à 
l’air  de  la  gaule,  qu’au  coup  de  biguct-tc  jOUaufey^ 
de  l’efpcron. 
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la  Àefcriptùn  du  Cheual. 

C'Eft  en  tout  ce  qui  fort  de  fa  main  ,  que  Dieu 
fe  monftrc  Dieu  ,  mais  en  quelques  choies  il 
femble  qu’il  ayt  pris  fon  plus  particulier  plaifir  de 
monftrct  fa  puiirancc.  Laiîrons  les  choies  cachées  , 
amufons-nous  à  contempler  ce  que  nous  manions 
tous  les  jours  ,  y  a-il  chofe  plus  admirable  qu’vn 
beau  Cheual  de  feruicc  ^  accoraply  de  fes  perfe¬ 
ctions  ?  Que  fçauroit  choihr  l’œil  de  plus  bean  en 
ce  partere  du  monde  qu’vn  beau  Cencr  ,  ou  autre 
ayant  la  corne  lilfce  .&  noiraftte  ,  haute  ,  .arron¬ 
die  ,  bien  creufée,  fes  pafturons  (cellà  dire,  po-- 
plites  , ce  qui  eft  derrière  le  genoiiii  ,  où  il  fe  plie  , 
fuff'ra.x  )  courts,  entre-droits  courbes  ou  limez  , 
fes  bras  fecs  ,  nerueux  ,  fes  genoux  defeharntz  de 
bien  cmboiûcz  ,  la  iambe  d’vn  beau  Cerf  ,  la  poi- 
Ctrine  large  &  bien  ouuerte  ,  l  efehine  gralfe,  dou¬ 
ble  ôc  tremblante,  la  croppe  large , le  corfage  long 
ôc  haut,  les  flancs  bien  vnis  ,  le  manteau  bayardanr, 
le  cbl  d’vne  moyenne  arcade  ,  mais  non  trop  voû¬ 
té  ,  reueltu  d’vrie  grande  perruque  Hotrante  en 
fait  ,  de  crelpclu'é  i  la  queue  iufques  à  terre  bien 
ofpailTe  ,  le  front  ayant  la  peau  coufué  lu r  les  yeux 
gros  &  eftincelans  ,  la  bouche  grande  ,  cfciimeufe, 
les  nazeaux  ouueres  ,  qui  roiiHeiit ,  reftoile  au 
front  ,  deux  balfans  aux  iambes  ,  ayant  fon  cou¬ 
rage  en  fleur  ,  &  1  âge  de  fept  ans  ,  mettez  moy  vn 
Efcuyer  qui  le  manie,  comme  il  faut ,  y  a  il  pareil 
plailir  au  monde  ?  il  n’cft  fltoft  a(îis,&:  quafl  cou- 
fu  en  fellc  ,  les  refnes  en  vne  main  ,  la  baguetro 
«n  l’autre ,  pariant  auec  les  taiohs  &  i’elpsion  , 
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par  IcflancauChcual ,  que  vous  les  voyez  boncîir  5e 
ilaiicmcrucille ;  tantoftil  fc cabre,  il  rue,  il  faiircj' 
Jtancoft  ilfc  lance  &  darde  ,&  qu ail  nage  par  i’air, 
il  le  recule,  il  va  dccpltc  plaçant ,  &c  tournant  fa 
«elle  ôe  Ton  corps  :  il  va  le  pas,  c’eft  en  grondant 
•&  haunilTant  i  s’il  eft  prefséil  vade  .bond  en  bond, 
il  galope  aucc  maiefte  &  auec  vnc  cadence  bien 
fcantc.  Si  Ton  lalchc  la  bride  &  preilc  de  rcfpc- 
ron,  alors  comme  s’il  auoit  des  aides  ,  il  fend  I  air,  il 
deftrappe  aufli  toft,&:  qualî  efehappant  àfoy  mefni^ 
il  fc lailîc derrière foy,  il  attrape  k  vent,  iMuy  gai- 
gne  le  deuant ,  il  vole ,  il  s’emporte  à  perte  de  veuê , 
Ôc  lailîc  les  oyfcaux  bien  loin  ,  &  defeanda-nt  tous 
fes  nerfs  fait  vne  carrière  aperce  d’haleine,  &  quel¬ 
quefois  de  vie,  mais  de  telle  vkclîequcrœil  quad 
ne  Icpcut  fuiure.  Mais  eftant  arrefté  ,  &  retournant 
a  petit  pas,  alors  il  le  fait  beau  voir,  car  ayant  quel¬ 
que  fentiment  de  gloire  ,  6c  Itiy  Icmblant  d’auoir 
gaigné  le  prix  ,  vous  le  voyez  mafeber  fon  mors 
orgucilleuicmcnr,  il  feme  par  la  carrière  vne  efeu- 
inc,  6c  couuicîout  de  neige  ,  il  aies  yeux  qui  iettcnc 
le  feu, il  regarde  décodé  &  d'aucrc,  vous  diriez  que 
c’eft  pourreceuoir  les  applaudilTcmens  ,  6c  ne  pou- 
uant  remercier  ,  il  redouble  fes  hannilTcmcns  pleins 
de  ioye,  &:s''arredantil  vous  bac  la  terre  du  pied  6c 
Ja  gratte  pour  fc  donner  du  plaidr,  ipecialcment  11 
IcCaualier  leflarce  luy  palTant  fa  main  fur  le  col,  6c 
bannilTaaiti’cfpcron  du  flanc  luy  prclcncc  vn  bou¬ 
quet  d’herbes  pourle  rafraîchir.  Alors  il  ne  fc  fàic 
guère  prier  de  faire  fes  courbettes,  tous  les  airs, 
quatre  capriolcs  en  l’air ,  6c  autant  de  îauts  de  Mou¬ 
ton  les  quatre  ptfds  en  l'air  ,  &  fi  vous  voulez  la 
iambette.  Le  paflh  tcmp?  çftquan^ü  fcfcgt  entre 
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ïes  dents  /n  mors  d’argent,  ^  les  rofeS  dor<$es,  la 
bride  brodée  d’or  ,  la  (elle  Roy  aile  la  houfle'de 
drap  d  or  ,  &  les  houppes  pendantes -,  or  c’eft  alors 
qu’il  fe  quarts  ,  qn’il  efbranle  ibci  pennache  qu’il 
fe  fent  fur  fa  rede  ,&  comme  faifoit  Bucephalus  qui 
lie  receuoit  fur  Toy  qu  Alexandre  le  Grand  ,  mais  en¬ 
cor  en  habits  Impériaux^  car  coin  autre  eftoit  plû^ 
toft  fecoüé  &  tué  par  terre^  qu'il  n’auoit  le  pied  en' 
l’eftrier  ;  il  braue  ,  il  ronde  ,,  il  ne  touche  quafi  la 
terre  finon  du  bout  de  longle  ;  il  fait  du  Roy  ,  & 
piaffe  à  mcrueille.  Sur  tout  fe  void  le  naturel  de  cec 
animal,  lors  qu’on  fait  retentir  vn  clairon  acCompa, 
gné  d  vn  fifre,  &  d’vn  tambour  battant  ,  &  don¬ 
nant  vne  allarme;  Car  pour  lors  s’il  fe  fent  la  telle 
armée  d  vn  chanfrain  ,1e  poiétral  d’arme,  &  la  fel- 
k  de  guerre,  &  armé  au  combat  auec  fon  harnois 
P  quelle  peine  y  a  il  à  le  manier  ?  il  pennade,  il  fe 
tourmente,  il  braue  de  rage  redoublant  fes  han* 
liidemens.il  cherche  la  medée  &  le  choc ,  il  rompe 
les  cailloux  du  pied  ,  il  trépigné  lans'  celle  ,  &  les 
oreilles  dreflecs,  iettantfeuà  daramepar  les  yeux: 
&par  les  nafeaux,  fe  darde  tant  qU  il  peut,  il  ne  fc 
peut  tenir  fur  fes  pieds  ,  mais  rongeant  de  dclpitfon 
lirain  ,  cfcumè  fa  rage  par  la  bouche  ,  5c  fans  parler 
ne  demande  que  la^ guerre. 

Mais  du  Barras  a  fort  naifuemenc  d’eferit  tout 
cecy  ,  feignant  que  Caïn  full  le  premier  Caualetide 
du  monde,  &  dit, 

Caïn  de  cette  peur  y  csmme  on  dit  tranJJ^orté 
Donne  le  premier  frain  an  Cheual  indompté: 

Jdfin  tju'aüant  aux  champs  y  d'vne  poudrenje 
Sur  les 'jambes  d^autruj  fon  meurtrier  tl  éuite  y 
Çar  énuéetnp  Chenanx  brHf^uement  furieux  y 

O  O 
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DoM  hsf&rUs  leituî^T^  il  mefure  les  ^eiiX  , 
il  m  ffenà  vn  four  foy ,  ^ont  la  corne  efl  Irpe  ,  • 

^sür^nt  fur  le  noir,  hautt ,  ronJe  cr  creufée. 
Sesp^pfrms  font ceurlic ,  ny  trop  droits  nyhinezj 
Ses  hr^  fets  CT  nerveux  ,fes genoux  Affhurnez^ 
il  ^  \a7nle  de  Cerf  ,  ouuerte  U  poitrine  , 

Jh^rgecropt ,  grand  car  psfnncs  vnis  ,douhU  efchinei 
ColmoUsment  voûté  comme  vnarcmy  tendu!, 

S-MT  ^mi  fette  vn  long  posl  crefement  efendn  : 

^ui  touche  l  terre ,  ferme  Jongue,  ef  ejft 
Enfonce  fen gros  tronc  dans  vne  grdjfe  fefei 
VreiUe  qui  point  ni  d  f  peu  de  repos 
i^e  fon  piedgraîte  champ  front  qui  nJtien  quel  os  t 
J'eMX gros  3  prompts  ^  leleuez^:  houche  grande  ,  efcd- 
meufe ,  ■  „ 

'^afedu  qui  tonfe^  omitrt ,  vne  chaleur  fumeuje  ■>  . 

Emlchaflain  ,  afre  au  front  ,  aux  ’^amhes  deux 
Xjtns  : 

Movnaine  ejfée  au  col  ,  de  l^ âge  de  fept  ans. 

Cain  ivn  hras  fatteur  ce  leau  Genet  carejpt , 

I.UJ  faute  fur  le  dos  d' vne  gaillarde  adrejfe  : 

Yers  le  front  du  defrier  CC  fesyeuxO"  fif* 

tient  eu fe  enferme .  ayant  toujiours  îôurnetj 

X,hrs  le  Chéual  fafché  de  Je  voir  fait  efclaut  , 

Set  taire  ^  faute ,  rue  ,  cr  fumeufement  laue . 

^ejid  fôn  ptqueut  femllahU  au  senne  jouuenc eau 
£m  manie  fans  art  le  t$men  d'vn  uatjfeau, 

E*ende  emporte  la  Nef  CT-' U  Nef  le  Pilote 
Çj^i  Uuchê  )a  U  mert  ^qui  paflit ,  qui  tremhloti  I 
Mt  d'vn  craintif  glaçon  f entant  prefd  fen  fem , 

'Se  repend  mille  fois  d’vn  tant  hardy  defetn. 

VEpuyer  tepourprant  vn  peut  fa  face  hlefènCf 
’^afeurg  accorumsM  ^  fa  hefç  erfy  me  fine  i 
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mene  ores  dtt  pds  ,dH  p<ii  ait  trot,  dit  tr(Hr 
li galop  fi^neux  il  Itiy  donne  tantojl 
yne  loàgne  cdrrtere  :  tl  rit  de  fon  akdace , 

£t  s'ejljnne  qu  a^is  tant  de  cheniin  il  fajfe 
Son  pas  libre  grand  :  fon  trot  fembU  égaler 
Le  Tigre  en  la  campagne  cr  !’ yirandelle  en  l’ar  : 

Et  fon  braue galop  ne  fcmblc  paa  moins  vite 
Qjie  le  dard  Bijcain  .,  en  le  tralél  Mofcouite. 

Afais  le  fumeux  canon  de  fengofier  brnyant 
Si  roide  ne  vomit  le  bônlet  foudroyant , 

Qjj  va  d’vn  rang  entier  efclatrcir  vne  armée  ^ 

O  I  percer  le  rempart  T  vne  'Ville  fom  née  ^ 

Que  ce  fougueux  cheual  featant  lafcher  fon  fràinl 
Et  piquer  Jes  deux  flancs  ,  part  vife  de  la  main  , 
Débande  tous  ces  nerfs  a  foy  mefme  il  efchappé  , 

Le  champ  plat ,  bat ,  abbat ,  détrapê  ^grappe ,  attrappe  # 
Ec'vent  qui  va  deuant couuert  de  tourbillons , 

Efcrcule  fous  les  pieds  les  bluettans  filions  , 

Fait  décroijlre  la  pleine  :  Cr'  ne  pouuant  plus  èjlre 
Stituy  dei’œiljfe  perd  dans  la  nue  champefre. 
^doneques  U  Piqueur  ,  qui  ja  doBe  ne  veut 
De  fon  braue  Cheual  tirer  tout  ce  qutl  peut  ^ 

^rrefe  fa  ferueur:  EvnedoBe  baguette 
Luy  enfeigne  au  parer  vne  triple  courbette: 

Le  loue  d‘vn  accent  artifement  humain  i 
Luy  pajfe  fur  le  col  fa  flaterejfe  main: 

Le  tient  (CT  iftfe  (^coy ,  luy  fait  reprendré  haleine. 

Et  par  la  mefme  piÿe  a  lent  pas  le  x* a  neine  * 

Aiais  l'efchdufe  d’eflrier  s’embride  fierement , 

Eait  fauter  lés  cdiüoux  '  d’vn  clair  hannijfemenL 
Demande  le  combat .  pennade,  ronfle  y  braue, 

M.lanchit tout  le  chemin  déjà  neigueufe  batte: 
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yji  ftn  fr4tn  luifant  ,fHperbcment  ]ojetuc'l 
ifeuche  des  pieds  4iu  ventre  ,  allume  fes  deux  y  cu:^  y 
JNe  va  ^uedecofié yfe  ^uarre,  fe  tourmente. 

^ertjfe  de  Çon  col  la  perruque  tremblante'. 

£t  tant  de  JfeHateurs  qui  font  aux  deux  cofleTiy 
L^vn  fur  Vautre  tombant  font  largue  a  fes  feriez^  y 
Lors  Cain  V amadoue  coufu  dansla  felle  , 

Rjecherche  ambitieux  quelque  fa^on  nouueüe 
Tour  fe  faire  admirer.  Or  il  le  mene  en  rond  y 
Tante^  à  reculons  ,  tantof  de  bond  en  bond  , 

Le  fait  hlafer  ,  nager  luy  monftre  la  ]ambette  ^ 

JLa  gaye  capriole,  c^la  jujle  courbette, 
jl  femble  que  tous  deux  nont  quvn  corps  quvié 
fens  : 

^'out  fe  fait  auec  ordre,  aucc  grâce,  auec  temps  i 
Llvn^fefait  adorer  pour  fon  rare  artifice  , 

Et  Vautre  acquiert,  bien  né ,  pat  vn  longexercice^- 
Legerfté fur  Varrefi,  au  pas  agilité, 

(Gaidardtfi  au  galop,  au  maniement  feurtê , 

.Appuy  doux  a  la  bouche,  au  faut  farces  nouuelles  , 
[f/^jfeurance  à  la  tefle ,  k  la  comfedes  aijles. 
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Es  Vers  de  foye  naifTent  &  cfcloent 
des  Pleins  qui  tombent  des  Cyprès  , 
Terbentins,  Frcfncs.  La  pluye  les 
abat ,  laterre  les  nourrit  auec  fes  va-» 
peurs.  Cefontpetics  Papillonneaux 
tout  fin  nuds ,  puis  Te  font  velus,  &: 
s  arment  apres  contre  le  froid  d’vn  bon  cuir,  &  d’vno 
robbe  eipePe.  Ces  beftioles  ont  les  pieds  afpres  &: 
raboteuy  :  car  c’eft  auec  eux  quMs  raclent  tout  le  cot- 
ton  qu’ils  peuuent  agrapber  Agripper  fur  les  arbres 
pour  enfiler  la  foye,  Ils  font  vii  blot  de  tout ,  &:  fou¬ 
lent  lafoyc  auec  les  pieds ,  la  cardent  auec  les  ongles, 
puis  la  pendent  entre  les  branches  ,  &  la  peignent 
pour  la  rendre  coulante,  fubtile,  viue,  fouple,prod 
pre  à  fe  pouuoir  liflrer  ,  &  mettre  en  befongne  ;  ils 
s  enfeucIiPcnt  richement  dans  ce  peloton  ,  s’entor¬ 
tillent  dans  ce  duuct,  &  fe  couchent  comme  dans 
vn  riche  tombeau  ou  nid,  pour  fe  couucr  foy-  mef- 
rncôT  contraindre  la  mort  d’enfentcrla  vie.  Au  rec¬ 
ueil  &  àleur  renouLieau  ces  précieux  VermiPeaux  fc 
r  habillent  d’aiPes  ,  ie  reietrent  au  trauail,  liment 
fort  gentiment  les  fueilles  des  Meuriers  ,  ôc  les  di¬ 
gèrent  en  loye  ,  ayant  tout  leur  petit  eftomach  com¬ 
me  vn  riche  magazin  d’Orient  garny  de  foyc  viuc, 
teinte  en  la  teinture  de  Nature. 

O  O  iij 
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Z’OECOJOMIE  DES  CIEFJT, 

^  de  fes  merucillcs. 
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ï*  E  Ciel  de  (on  pourpris  emmentele 

tour  le  monde,  &  par  la  douceur  e 
les  influences  l’alimente  ,  &  luy  di- 
Aille  fa  vie.  Ceft  la  maifon  de  Dieu, 
le  paué  du  Paradis,  les  patierres  des 
Anges  fleuris  d  Efl:oillcs ,  &  d'vn  eternèl  piintempS, 
ÎG  Temple  de  la  Diuinité  ,  la  Çhappellc  ardc^pte  du 

mpndcj  la  voûte  azurée  de  i  Vniqei'S. 

a.  Le  nombre  des  deux  n  a  pas  toufiours  efle 
conté  ,  tantoft  on  a  creu  qu’il  n’y  en  àuoit  q^  vn 
leul  ,  dans  lequel  couloienc  cloucenient,  ik  glii- 
foienc  les  Aftres,  comme  dans  vn  criftal  liquehe  , 
&  fort  tendre,  Tantoft  on  en  anûs  huiét ,  a  cauie 
des  diuers  mcfuiiemens ,  &:  branfles  fort  difterens, 
puis  neuf,  puis  dix,  douze  ;  &c  fl  ' 

que  nouueau  Galilei  nous  forge  quelques  autres 
lunettes,  nous  courons  fortune  de  trouuer  encor 

de  nouueaux  Aftres  ,&  de  nouueaüx  deux ,  tant  il 

cftvtayquG  nos  cfpnts  lotit  foibles  ,  ik  nos  inftiu- 
mens  trompeurs, & lujçtsàrcrreiir. 

5.  Cette  machine  ronde  fait  (es  rcuolutions 
circrilairds  par  ^ne  viftefle  iii#aarrablc  :  mai^s  c  eft 
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yrî  conte  de  Flatoiï,  de  dire  que  les  Eftoilîes  rm* 
dent  quelque  font  ou  rinterneBr  par  îeur  maiiue- 
m  eut,  mai  s  le  doux  couletnenrdtt  Cieîj  crsaccords 
iî difcardaiis  des  moimcmeus  contraires,  cesdea» 
ces  liaifoniS  &  druorces  des  Eâoilles > c^ell  m  qus 
l’on  appelle  la  douce  barinonie  des  Cieux* 

4.  Ou  ûous.  youdrok  faire  croire  quM  s  cEé 
no.iïtmé  Ciel,  d’vn  mot  qui  fignifie  eizelé  8c  gra-» 
né  J  àcaiife  que  le  Zodiaque  eficompofé  eu  dou¬ 
ze  figures'  d’animaux  qu>  y  font  grauea,  &  toute' 
la  pesri  du  Crcî  efi:  furletrée  d’^animaux  emprarats 
Sc  façonnez  pour  embellir  le  Ciel.  Mais  œ  ef¬ 
fet  ,  ce  ne  font  que  certains  affemblagcs  d’Eüoiî- 
les  ^  que  lafantaifie  des  hommes  a  façonn,ce  cra 
ligures  ôc  '  conftellariQus  qui  fe  rapporteur  à 
quelque  forte  d’animaux  ,  mais  a  la  vérité  its  -f 
rapportent  fipeu  ,  que  ce  que  l’on  appelle  îcLyors 
poLiuoit  àufli  aircmenc  cftre  appelle  vrs  Singe  5  la 
neccihté  nous  a  forcer  de  prendre  cela  pour  ar¬ 
gent  contant,  &  Dieu  merme  chez  lob  ,  fe  fer®  d® 
ces  façons,  d,c  p-aïler,lcs  nommant  Otioa:a,Hia- 
des,&c.^ 

y  Les  Egaillés  fenées  par  îe  Ciel  font  les  p:®r- 
ries  les  plus  maffiues,  du  Ciel ,  des  boutons,  de  gla¬ 
ce  qui  teruenc  de  liai-fan  &  d’en£retieni'’atE  Ckl, 
les  canaux  dorez  par  ou  l'a  bon  té  de  fa  nature  dr- 
ftille  fesmfiuenees  fur  nous,  &  fais  co-aîerisîfeîilî- 
blement  Tes  faueurs  les  yeux  de  la  nature  ,  qui 
fans  celle  nous  feruent  de  corps  de  garde  ÿ  les  pser- 
rerres  de  la  nature  dont  elle  fc  pare  d’ordinaire. 
Tantolt  elles  jettent  leur  feu  Sc  ieurs  rayons  ,  tpsi- 
lofi;  elles  ccfipfen-c-  leur  beauté 3,  le  defpomiiesss. 
de  leuï  flaifé  rayo-ninaiii'icv 
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,  6.  La  Lvnecfi;  la  Planettc  la  plus  proche  de  la 
terre,  Se  la  plus  fan'iiliere  ,c’eft  le  Soleil  de  la  nuiâ:  j 
Lon  cours  &  decours  ne  faut  iamais ,  fa  glace  eftef- 
clairee  félon  qu’elle  regarde  le  Soleil ,  &  tantcdl:  nou? 
n’en  voyons  qu’vn  filet  &  croifTant  d’argent  ,  tan- 
tofl  elle  s’enfle  &  fait  vn  tny-rond,  puis  elle  s’arron¬ 
dit  ,  &  fe  fait  tou  re  pleine  Son  argent  efl:  toufiours 
tacheté  de  quelques  mafques  ,&  certaines  noirceurs 
qui  feinblent  façonner  vn  vifage.  Elle  furuient  aux 
defauts  du  Soleil ,  fouuent  elle  luit  auec  luy  ,  &:  mê¬ 
le  fes  rayons  auec  ceux  du  Soleil  en  plein  iour.  Ls, 
iflaiferic  des  Peintres  fe  void  en  ce  que  d’ordinaire  là 
•peignant  en  compagnie  dn  Soleil,  ils  font  que  les 
^ornes  regardent  le  Soleil ,  &  font  tout  au  rebouts , 
car  c’cftle  dos  qui  mire  le  Soleil,  &:  iamais  les  cor¬ 
nes.  Elle  n’a  de  clarté  flnoii  ce  qu’elle  attire  du  So¬ 
leil  ,  luy  prefentanu  fon  miroir  &;  fa  glace.  Pline  eft 
bien  badaur  pour  vn  habille  homme,  de  croire  que  la 
Lune  hume  les  vapeurs  de  la  terre,  &  s’en  nourrit,  6ç 
le, s  Efloiles  aufli ,  que  fes  taches  ne  font  que  i’in'- 
digeftiondes  parties  plus  terreftres ,  ôc  plus  groflie- 
res  des  vapeurs  de  la  terre. 

7.  Quand  la  Luneed  diamétralement  fous  le  So¬ 
leil  ,  deinterpofée  encre  luy  &  la  terre ,  elle  reclipfe , 
Sc  defrobe  à  la  terre  les  raiz  du  Soleil.  Ët  par  conrre- 
efehange  l’ombre  de  la  terre  cnuclopanc  la  Lune,  l’c- 
clipfcj&cne  lalaifle  iouyr  des  rayons  du  Soleil  :  la 
pointe  de  l’ombre  de  la  terre  ne  montant  point  plus 
haut,  n’eclipfc  point  les  autres  Eftoilles. 

8.  La  grande  boule  du  Ciel  roule  fur  deux  eflîeux 
ifichez,  &  \K)le  d’vne  vitefTe  ailée  ,  l’Ange  luy  donne 
Icbranfle  &  lemouuemcnt  le  fait  tournoyer  roii- 
^emenp  à  la  cadence  delà  diuine  Prouidencc  v  corq- 
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nant  le  monde  de  Ton  arche  bien  voûrée  &  diapré© 
«d'Eftoilles.  Le  Soleil  enchalTé  là  dedans  engendr© 
les  fiecles  6c  Icsans  ,les  iours&les  faifons,  frayant 
vne  orniere  éternelle  que  toufiours  il  va  retraçant  &c 
refrayant ,  courrant  par  fa  mefme  carrière. 

9.  On  fçait  à  poinét  nommé  le  cours  &c  les  tra- 
iiaux  des  A  lires  ,les  afpeéls,  les  rencontres  ,  &  les 
fuites  ;  les  mariages  &  les  diuorces  des  Plauettes , 
leurs  défaillances  6c  eclipfes  ,  leur  leuer  ,  leur  cou¬ 
cher,  leurs  afeendans  ,  les  conionétions  ,  leurs  de¬ 
fauts  ,  &  tout  le  meTnagc  des  Cieux.  On  fçait  la  con¬ 
nexité  &  le  courbement  des  Cieux  ,  reipefleur  Sc 
la  maffiueté  de  chaque  Sphere  ,  les  conionâ;ions 
prientales  8c  matinieres  des  Eftoilles  auec  le  Soleil  , 
ou  bien  les  Occidentales  6c  vefpertines  :  le?  courles 
diredcs  6c  rétrogrades  j  les  abbailTemens  vers  la  ter¬ 
re  ,  les  eleuations  vers  le  Ciel  par  leurs  epicycles  ;  les 
A  ul  cs  des  Planettes  ,  les  Zones  ou  ceintures  qui  par- 
'  ragent  6c  ceignent  le  Ciel ,  le  Zodiaque  qui  va  biai- 
fanc  eptrele?  deux  Pôles,  \ 

JO.  Pline  eft  bien  fimple  quand  il  fe  vante  d’a- 
uoir  treuné  la  théorique  des  Idancttes  ,  rapportant 
toute  la  diherance  de  leurs  mouiitmens  à  la  violence 
des  raiz  du  Soleil  5  6c  à  fa  repcrcullion  ,  les  rendant 
{lationnaires  ou  rétrogrades.  Il  y  a  bien  d’autres 
myllercs  en  ces  mouuemens  admirables ,  ÔC  faut  bien 
que  les  Anges  mettent  lamainàla  befongne  rouant 
ces  corps  celedes. 

il.  C’eft  chofe  fainélemenr  effroyable  que  la 
grandeur  des  Efloilles  ,  la  diftance  des  cieux, la 
Vitede  explicable  de  fa  courfe.  Il  y  a  relie  EftoiHe 
qui  ne  femble  pas  plus  groffe  qu’vn  efeu ,  qui  efl 
cenp6c  quinze  foisplus  grande  que  toute  la  terre. 


tleCîeç.,^ 

Bonté  de  Dieu,  qnifepoutroit  imaginer  cefEe  beaufa 

de  voir  vnc  telle  boule  de  criftal  tout  en  feu  ,  &  puis 

en  voir  le  Ciel  tout  parlemcde  pareilles  ,  iertant  icy 
bas  mille  bcnedi(Sfeions.  (ut  la  ter  te  par  le  moyen  de 
leurs  rayons,  &  la  douceur  de  leurs  influences. 

12.  Il  y  a  autant  de  diftances  d'içy  au  Ciel  de  la 
Lune,  qiflen  feroit  vn  Caualier  bien  monté  (  fai- 
fant  tous  les  laurs  foixante  mille  )  en  cinq  aniieea 
ôc  plus. 

D’icyà  Mercure,  endixans._ 

D’icy  à  Venus,  en  vingt  fix  ans. 

Au  Soleil,  en  169.  ans  &  trois  mois.. 

A  Mars,  en  1S4.  ans  &  cinq  mois. 

A  lupiter,  en  1191 .  ans  &  deux  mois  6c  plus» 

A  Saturne,  en  &  onze  mois. 

Au  huiéViefnie  Ciel,  en  2.7  a, ns  ôc  fixmois. 

Au  neufierme,  en  z^Si..  ans  pour  le  moins. 

De  façon  que  failanc  tous  les  iours  vingt  mille  ,  i^ 
faudroit  pour  defcendrc  à  terre  du  neufiefme 
Çiel  feulement  ,  des  années  pour  le  moins  neuf 
mille.  Partant  fi  vn  homme  auoit  commence  a 
defeendre  depuis  le  commencement  du  monde, 
faifant  tous  les  lours  vingt  mille,  il  nauroir  fait 
que  les  deux  riets  dn  chemin ,  îuy  faudroit  en¬ 
cor  trois  mille  ans  deuant  que  de  mettre  pied  a 
terre»  ôc  n’^en  doutez  nullement  ,  car  il  ny  a  nul 
cireur  au  calcul  de  ces  grands  perfonnages  qui  eu 
ont  tiréle  conte. 

,  IJ.  Pour  la  vi|lefïè  du  mouuemcnt,  e  cfl:  chofe 
quafl  incroyable,  rnarquer  vneEftôilIe  au  flrrua- 
menr,  elle  fera  en  vn  lourde  milles  d’Italie  (  dont 
trerisfont  vnc  bonne  îiéuë  de  France  )  elle  fera  dy- 
jc  qu«re  cens  dit  miiiions>6c  cinq  cefts  miUë^dr 
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plusf  &  à  chaque  heure  elle  feradix-fept  millions 
&plus.<’&  à  chaque  miniue  d’heure  nonante  fix 
nulle, & deux  cens  niille  d’itaheî  de  façon  que  ny 
levoldei’oyfeau,  ny  la  violence  d’vne  fagette,  ny 
la  furreufe  volée  du  canon  ,  ny  mefme  la  dclcento 
du  quarreaü  du  C»el  ,  ny  chofe  du  monde  peus 
approcher  de  cefte  viftelîe  inimaginable,  mais  pour  - 
tant  très  véritable. 

14.  Chaque  Planctte  a  vne  couleur  propre*,  Sa¬ 
turne  eft  blanc  d’vn  blanc  plombé,  &  vn  peu  bru- 
niiTant  î  lupirer  eft  clair,  vifbnllanc,  maisendatn^ 
bc,  &  vn  peu  fanguin  en  Tes  rayons  ardans  ?  Venus 
l’Orientale  eft  emhVafé  ,  l’Occidentale  reluifante, 
inaisauec  vn  feu  moins  efueillé  ,  Mercure  eftince- 
lant  de  fi  etrUant ,  letcant  plufieurs  raiz  qui  eblouif' 
féne  ia  yeuc,  la  Lune  a  fa  glace  argentine  ,  douce, 
graciculcj  le  Soleil  eft  tout  feu  rayonnant^&efpar- 
piilant  nos  veué^  de  fa  trop  grande  clarté. 

1^.  On  i)’a  point  eu  de  honte  de  vouloir  faire 
inuentaire  des  Bftoilles  ,  de  les  conter  routes  par  le 
menu.  De  fait  oniure  cjn’il  ny  en  a  de  celles  qui 
paroiifenr  que  I  O  t  x.  choie  qui  femble  ridicule  aux 
niais  ,  mais  cies  alLeurce  aux  gens  du  inefticr,  qui 
vpus  defiront  d’en  marquer  vn  ieul  qu  ils  n  ayenc 
contée  deuant  nous,  &  marquée  fur  leurs  globes. 
Le  cheaun  de  Sainél  l.acques ,  ou  voyc  dclaict ,  n  eft 
aui'rechqfe  qu’v,n  million  de  petites  Eftoillcsdont 
les  ray  ons  n’ariiuent  pas  iufqpes ànous  Galilei auec 
fes  lunettes  les  diftingiie  ,  en  treuuc  de  nouucllesà' 
6c  defcouure mille nouueautezdansle Ciel. 

(3  Le  Chariot  ôv:  la  Croifage  ce  font  les^Eftoilles 

ies  plus  pi  üches  des  deux  pniocs,  gonds  ,  &  poleÿ 
da  monde,  fur  lefquels  rouie  tout  ce  grand  Vniuerÿ 


5^8  leCiel, 

le  Chariot  cft  le  Pôle  du  Nord  ,  Sc  h  Croifade  du. 
Sud; ou  le  nomme  ainliacaufe  des  quatre  Eftoilles 
rangées  a  mode  de  Croix  ,  dont  clic  cft  compofée. 
,On  void  fouuent  le  Soleil  &  la  Lune  coroqnez  de 
cercles  ou  fanglans ,  ou  luifansjoublaffards  Sc  mou- 
rans,  voire  des  arcs  en  Ciel,  on  void  des  trots  So¬ 
leils  >  des  Lunes  ,  &  autres  prodiges,  foit  que  cela 
fe  falTe  par  Lazard  ,  &  la  rencontre  des  vapeurs  ,  ou 
que  Dieu  a  delTcin  fe  fert  de  cela  pour  nous  faire 
penfer  à  luy  5c  à  nous. 

17.  Il  n’y  a  nulle  Eftoille  quin^aitlâ  vertu  parti¬ 
culière,  qu©y  qu’inconnu'é  ,  les  nuées  ,  caufent  la 
pluye infailliblement,  les  auttes  la  gelée  ,  qui  doc- 
que  la  neige  ,  qui  diftillc  des  rofées  abondantes  ,  qui 
feme  la  grefle  ,  qui  ouure  la  bouche  ôc  les  portes 
du  vent, qui  cnueloppe  le  monde  de  brouillards 
qui  morfond  de  frimats  ,  qui  contribue  à  la  géné¬ 
ration  des  minéraux  ,  5c  quand  le  Soleil  Ôc  la  Ca¬ 
nicule  s’allient  ,  le  monde  brulle  dVne  chaleur 
enragée,  félon  le  cours  &  décours  de  la  Lune,  les 
ouyfircs  5c  poiffons  armez  d’efcailles  ,  ôc  fermez 
dans  leurs  boiftes  crüilTent  &  décroilTenc  en 
chair. 

18.  Le  Soleil  efl:  alîîs  au  milieu  des  Planctte^ 
comme  le  Roy  du  Ciel,  auquel  toutes  lesEftoiilcs 
font  la  Cour.  Par  fa  grande  puifl'ance  il  regenre  le 
Ciel la  terre ,  fait  les  faifons ,  ôc  a  efté  nommé  Dieu 
par  la  Gentdité.  Pline  a  efté  fi  fol  que  de  croire 
que  c’eftoit  le  feul  Dieu  du  monde  ,  l’œil  de  la  Na¬ 
ture  ,  le  Potentat  de  l’Vniuers,  le  maiftre  ôc  gou- 
uernciir  des  Aftrcs ,  l'entendement  du  monde ,  ôi 
Lame  Scie  mary  de  la  Nature.  Luy  qui  partage  les 
temps,  qui  forme  le«  laifons,  qui  dore  les  Eleroens„ 
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qui  efmaille  la  terre  ,  qui  perce  iulqu’aux  entrailles 
de  la  terre  poiir  y  créer  les  métaux  ,  ôc  enfonce  Tes 
rayons  iufques  aux  abyfmes  de  l’Ocean  pour  y  po¬ 
lir  les  pierreties  }  c’eftluy  qui  embellit  levifage  des 
Cieux  ,  les  couurant  de  fercnicé  8c  de  maiefté  ,  qui 
empourpre  les  nuées  ,  qui  y  trace  Tare  en  Ciel  qiif 
iiume  les  broüillards ,  qui  effuye  les  pb.ycs ,  qui  lal- 
che  8c  qui  arrefte  les  vents ,  8c  les  tient  en  bride,  qui 
éBfle&:  defcnfle  la  marine  ,  qui  couurc  les  campa¬ 
gnes  detoutes  fortes  de  fruj(5ts,qui  donne  la  vie  aux 
belles,  quifefioüit  ce  grandTout de fabelle  lumiè¬ 
re,  fans  laquelle  ce  monde  n’cft  qu’vn  vray  char¬ 
nier  ,&  vn  tombeau  des  créatures,  qui  fc  mangent 
les  vnes  les  autres.  Ceglobe  de  cryftal  tout  plein  do 
feu,  &  d’vnc  lumière  toute d’Or  ,  c’elllc  trefor  du 
monde ,  8c  comme  dit  vn  Ancien  ,  c’eft  qualî  le  Dieu 
materiel  des  chofes corporelles ,  c’elllc  miroir  de  la 
Maiellé  de  Dieu. 

19.  Ee  Sainél  Efprit  qui  Ta  crée  prend  plailîr  a  le 
loiier,  difaneque  c’ed  vn  vafe  du  tout  admirable  , 
chef'd’œuure  de  la  main  toute  puilfante  de  Dieu  , 
la  gloire  du  firmament  ,  la  fourcc  inefpuifable  de 
la  lumière  ,  la  fournaife  des  ardeurs  ,  8c  des  flam¬ 
mes  qui  cuifent  les  Elemens  ,  8c  alimentant  TVni- 
iiets,lebcl  œil  de  U  Nature  ,  le  grand  canal  d’Or, 
par  ou  le  Ciel  didiîle  fur  nous  fes  faueurs  8c  fainélcs 
indulgences  ,  8c  verfe  fes  liberalitez  8c  douces  in- 
âucnces  ,Ie  Pere  de  toutes  les  beautez  de  la  Nature, 
l’honneur  8c  le  trefor  des  Eftoilles  ,  8c  de  l'azur 
des  Cieux,  Roy  duquel  la  Maiellé  elleint  la  gloi¬ 
re  ,  8c  eclipfe  la  beauté  des  Allrcs  ,  8c  de  toutes  les 
«îhofes  belles. 

La  Luae  Ql  fœur  ed  le  Soleil  des  nuiéls ,  qui 
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trenchc  refpeiïeur  des  tencbres  aüec  Tes  rayonsât- 
crentins,ipoites  ,  &c  doucement  coniolant  les  ennuys 
des  nnids  langûuieuremeut  fombres.  Aftrequine 
vitqued’emprùnt,  ôcavifage  toufiours  changeant, 
ceft  la  Maidrelfe  delamer^  la  Reine  de  la  nuid,  la 
mere  des  rofées  ,î,a  douce  nouiritheredc  la  terre,  la 
guide  des  mariniers ,  le  miroir  du  Soleil,  la,  campa¬ 
nule  de  Tes  ttauaux  ,  la  gardienne  de  fa  lumière ,  & 
depofitaireduiour  ,  &  des  trelbrs  du  Ciel ,  l’autre 
gloire  du  firmament ,  l'Éniperiere  des  Êftoilles,  la 
Kcgentc  de  ce  bas  monde,  ou  ellea  Ta  jurifididtion. 
Si  Ion  domaine, rétrogradant  par  Ton  propre  mou- 
nement,  fendant  le  Cielà  contrepoii ,  &  aureboiirs 
du  branlîe  commun  des  Cicux,  nous  marque  les 
mois,  les  années,  &  les  ficelés.  Elle  par  fadouceür 
attrerope  les  chaleurs  trop  ardentes  du  Soleil  Ton 
frei'c. 

21.  Q^and  le  Soleil  s’approche  ou  recule  des 
■Planettcs,  Si  fe  miric  auec  diuerfes  Eftoilles,  fé¬ 
lon  les  aftpeds  difterens,  il  fait  aufli  des  effets  ad- 
mirables  j durant  qu’il  eft  aüec  la  Canicule,  la  mer 
bouillonne,  lair  n’eft  plus  air,  mais  flammes  refpi 
râbles  :  les  vins  tournent,  les  lacs  fefmeuùent,  la 
terre  eft  vnc  vraye  Zone  torride,  &  tout  le  mon¬ 
dée  vn  Purgatoire  tandis  qu’il  eft  en  cefte  con)on- 
ftion,  Si  les  chiens  mefme>  enragent  durant  ce^ 
jours  Caniculaires ,  les  maladies  redoublent ,  SC 
empirent  :  que  fi  ces  ardeurs  Caniculaires  font 
renforcées  par  lèvent  de  Midy  ,  de  vray  elles  fem- 
blentdu  tout  infupportables  ,  defmontantla  cefte, 
dcfbauchant  feftomach ,  allumant  lefang  dans  nos 
veines;  Et  ceft  àl  heure  ce  quom appelle  vent  des 
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,  &  vent  de  rucceffioi\  '  car  ces  chaieius 

<;{lonftentles4nalades.  _  ^ 

2.1.  Horoicopc,  Alcendant  ,  ScNatinite  ,  celria 
3:enconrrc  des  Eftoiltes  qui  montent  fur  l’horizon, 
Sc  hir  la  terre,  à  rinâant  que quelqii’vn vient  au 
anonde  Car  ces  faifeurs  de  nariuité  qiuamident  les 

C^urieux,  delà  qualité  des 'Eftüillés,  desHaiions  & 

afpeas  differens,  félon  les  diuerfes  mailons  ou  ils 

logent, ils  nous  titentdcs  natiuitez,  &  predifent  aïo: 
^etfonnes  le  bon-heur,  ou  mahheur  delcurs vies: 
ils  endifent  de  tant  de  lottes  qucquelquesfois  ils 
rencontrentpar  hazard  J  mais  d  ordinaire  ils  naen- 
îentt  &eftatreuréquelcs  Eftoilles  ne  peuuent  for¬ 
cer  la  liberté  ,  mais  ils  en  vfenr  de  la  lotte  pour  letai- 
re  admirer,^  pour  contenter  les  curieux  ,  qui  trou- 

„erOientbien  pins  alTtntément  le  vtay  bon-heiir 

danslc  Ciel  des  Vertus ,  que  dans  le  Ciel  des  Eltoil- 
les. 
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Es  Cornettes  s’alument  là  haut 
dans  l’HleRient  de  féu,auecvnc 
grande  variété ,  félon  que  les  va¬ 
peurs  font  dirpofées  llyenaquî 
ont  la  cheuelurè  rangHtné,^  tou¬ 
te  herilTée  J  des  barbues  &  faites' 
à  ni  ode  de  crins;  deslaiiccsàfeu  qui  volent  cotnme 
des  flèches  :  d’autres  qui  vont  en  appointant  ,  &  fai- 
fant  Vile  efpece  d’efpée  fort  luifantc  ,  mais  pafle  ^  - 

langui  (Tante  :  des  tonneaux  yflans  d’vnc  clarté  enué- 
lopéede  fumée-,  des  cornetsydescheuelures  argen¬ 
tines,  de  bourrues  &  velues  ,  de  ferpentincs  5c  retor¬ 
tillées  ,  à  longu  e  queue  ,  cil  nœud  ramafle ,  en  cime¬ 
terre,  en  haut  bois  , en  targue,  en  mille Sc  mille  &- 
gurcs  ,  voire  en  bataillons  rangez,  en  machines  de 
guerre ,  en  feu  ôc  eh  fang ,  5c  en  raille  frayeur. 

2.  L’air  eft  le  réceptacle  des  vapeurs  5c  exhaîai- 
fons  que  le  Soleil  attirenar  la  force  de  fes  rayons ,  U 
onvoidde  nuiéfc  mille  feux  volages  ,  des  ardans  SC' 
flarabars  troropeurs  qui  feruent  de  guidons  pour 

men^ 
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mener  aux  précipices ,  des  cia  rtez  formées  cri  Efioil.' 
leSjdesAftres  tombans  à  terre  comme  fi  Içs  Eit^oH- 
lesremouchoient,  des  gliiTadcs  de  feu,  &  coramp 

des  fufees  tirées  par  Nature,  Caftor&PoJlux  ou  lo 

feu  S.  Elme  ,qui  voltige  autour  des  mariniers  ,  nïillo 
^flammes  folios  &  feux  follets  voleransoà 
cent  cheureaux  fautelant  par  les  airs ,  ôc  mille  fortes 
d  imprcflîons  que  la  Nature  veut  celer  de  reflerer 
au  cabinet  de  les  priuez  fecrets. 

3-  Quand  Icventre des  nuées  cftgrosd’cxhalai; 
Ions  chaudes  j  GcIa  caulc  de  grands  clclairsqui  tren- 
chenr  les  nuées ,  lesdelboud ,  &  monftr c  par  la  fento 
Icfcu  quieft  relTerrc  là  dedans:  ce  feu  voulant  for- 
tir  choque  de  tous  collez ,  bnfe  les  obllaclcs ,  froifle 
&  rompt  rouî  'êc  fait  cfclat ter  les  nuées  qiii  entre- 
heurtans  &  s  cntccchoquansfont  ce  cruel  tintamar¬ 
re  qui  faic^  trembler  tout  rVniucrs  aucc  effroy.  Lo 
quarreau  cnfoulfrc  quicn  fort  comme  vn  coup  do 
-canon  ,Fcnucrlc  tout  ce  qui!  rencontre,  &  de  fu¬ 
reur  abbat  tout  ce  qu’il  bat. 

4.  Les  replis  des  montagnes,  Sc  les  eoncâiîiifci; 
recourbées  font  caufe  que  les  Bois  de  l’air  agite  fo 
froiflant  là  dedans  raelodicuferaent  s’articule  &fo 
façonne  en  voix^jui  redit  tout  ce  qui  luy  eft  dit,  voi- 
rc  ^uuent  redouble  ,  &  triple,  Naturenous  a  voulu 
^nfeigner  que  le  fccrcc  ne  fe  doit  jamais  confier  à 
pcefonne  ,  puifquc  les  pierres  mefraes  le  defeou-; 
«^rent ,  &  les  deferts  le  redïlantrcnflcnt  fouuent  y  lo 
dcfguiicnt  &  4e  doublent.  Vous  eftonnez-vous  quo 
Icshommcs  gardent  fipeu le  fcCret  puifquc  les  picr*’ 
ïcs  parlent ,  &  le  filcncddcs  folie udes  dcuienc  fi  bt*) 
billard  qu  il  ne  fait  que  caufer  quand  vous  compti^ 

.  Pp 


5.  Le  vent  cft  vnc  des  pièces  du  trefor  de  Diea, 
ic  plus  iiabilc  homme  de  la  terreabien  de  la  peine 
<de  deuiner  qui  eft  ccquile  meuc  ,&  qui  le  poulTc 
rvfuHCurement  ,  qu’il  abbat  le-s  telles  des  rochers,, 
dcfracine  les  arbres  ,  rcnuciTc  les  maifons ,  &  boni, 
uerfe  tout  l’Ocean,  U  y  en  a  quatre  principaux.; 
l’Oriental. qui  le  nomme,  ED;  ;  l’Occidental ,  Ouëll , 
vent  d’aual  ,  d’embas  ,  Ponent  i  le  Septentrional, 
Bizc.Nord  ,  Tramontane  i  le  Méridional  ,  venc 
de  Midy  ,  Sud  ,  Marin  ,  Autan. 

Ouï  te  ces  quatre  cardinaux  il  y  en  a  quatre 
mitoyens  ,  entre  Midy  6c  Orient  ,  Su  -  cft  i  entre 
Orient  6c  Septenrriôn  ,Nord  eft  i  entrepccidenc 
&  Septentrion  ,  Nord-ouêft  ,  entre  Occident  5w 
Midy  dSud  ouëft. 

On  en  a  encore  entrelardé  quarre  autres ,  pre¬ 
mièrement  »  Nod  GU  *  eft  ,  ou  vcftral i  1.  Eli  nord- 
eft  ;  3 .  Eft  fud-eft  ;  4.  Sud  -  ou  eft.  Et  noslnanniers 
■fte  ce  Temps  en  oncadjoufté  pour  le  moins  deux 
douzaines,  il  y  en  a  de  peu  de  portée  qui  ne  Souf¬ 
flent  gueres  loin  :  d’autres  q^ui  courent  d  vo  bout 
du  monde  à  laiure.  Vne  des  racrueflles  de  1  Vni. 
uer^  ,ceft  ce  vent  qui  a  en  diuerslieux  des  propric- 
tez  quaft  incroyables. 

6  Rum  ,c’eft  le  lieu  d’ou  vient  le  venc  ,c’cit 
aulîi  vn  traid  6c  ligne  droide  d’vn  vent  à  l’autre, 
ou  va  demy- vent  ,  ou  d’vn  quarte  de  vent  à  autre 
&dc  plus  grande  menuifc  de  vents  ,  comme  il  s  en 
r  .  rouslcs  jours.  Arrumer  vnc  carte  ,  <;’cft  y  cirer 
J  licrnes  &  Rums  de  vents,demy-vcnts&qaai- 

V  ' r^oindoppofitc,  ce  qui  fefaie  aux  cartes  ma- 
ri^j  a  caufe  queJes  routes  de  mer  font  e;i  l’air ,  & 
en  Tait  .&  dans  U  ve^ig  «?««>?«  ?  «?S*. 
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terre  îccU  mène  droiét  fans  faillir  ,&  fans  def- 
«■•outer.  On  en  fait  aulïî  de  caries  terreftres , ar- 
riimécs  pour  aller  partotir  ,à  trauers ,  à  droid  che¬ 
min  ,dao-s  guîde,&  faillir  d’vn  fcul  poind.  De  fa¬ 
çon  que  le  vcucala  faneur  d’/nc  bulToIe,  ôc  dVno 
cure  arrurnée  ,  nous  fait  aller  dVn  bout  du  monde  à 
i  antre  ians  nous  fouruoyer ,  qui  eft  vne  chofe  dti 
tout  admirable. 

7.  Le  nnramarre  de  la  nuée  s’appelle  tonner-^ 
rc,qui  ell  quand  la  vapeur  allumée  veut  fortir 
&  ne  peur  fendre  le  ventre  de  la  nuée  efpelîc  :  s’il 
foir  8c  lompt  tout  ,  c  edi  la  foudre ■>  ce  qui  tombe, 
c  ed  1  ciclar  de  la  foiidte  :  quand  on  void  vne  gran¬ 
de  queue  de  feu  ,  vn  ferpent  ,  des  grandes  fentes 
qui  tienchent  la  nuée  en  ferpentant  ,  ce  font  les 
■fifclairs  qui  îc  foRt  que  defeoudre  la  nuce,carU 
foudre  brile  tout  ,  rompt  &  froilfe  les  nuées  en 
«(clacs.  Quclquesfois  la  Nature  eftouffe  le  bruit 
du  tonnerre  ,  &  fait  vn  mugieinent  fourd  i  fila  va¬ 
peur  ne  fait  que  gliiTcr  &  couler  ,  cela  ne  fait  qu  ef. 
clairet  .  mais  choquant  rudement  il  donne  le  coup 
de  canon  edfoyablc  ,  &  fracaife  rout ,  félon  que  les 
3 mp reliions  de  i^ir  font  enuenimées  ,  &  enfoul- 
frées  ,  aulli  ce  qui  en  eft  battu  eft  plus  ou  moine 
endommagé  du  coup,  C^iand  vne  vapeur  furaeu- 

e  monte  en  l  air  ,  &  s’eft  roulée  dans  la  nuée,  fi  ello 
cft  foiblc,ellc  fort  en  efclair,  fi'ellc  eft  forte, cHo 
lort  aucc  violence,  deiiiciit  foudre  6c  cfclat  dc^ 
fonnçrre.  ^ 

8,  Il  y  a  haut  Ton  fiflSemcnt  ,  craqucfcmcne,' 
claquecemenc  des  nuées  ,  agiraticmimpetueufe,,  dif-J 
iomtion  violence  ,  froifîcmcnc  i  repotiftcmcni  6C 
Êisranlçjneac  impccueus:.  Au  rcfic  la  foudre 

V  P 
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ierce  eft  fort  déliée  &  fubtile  .celle  qui  diffipc  eft 
ïne  meflée  ,  auecvn  vent  toutbillonneux-, 

l’efpandué  .brife  tout  ce  quelle  touche.  Lalegere 
jie  fait  que  gtillet  ic  noircir  ce  qu  elle  frappe  ,  la 
moyenne ,  brulle  i  la  forte ,  allume ,  liquéfié .  confu- 
me  ce  quelle  atteint.  c,,, j,, 

9 ,  La  folle  Gentilite  qui  ctoy-oit  que  k  foudte 
eftoitle  dard  de  lupiter ,  £c  qui  penfoit  que  la  fou¬ 
dre  eftoit  l’execution  du  deftm  d  vn  chacun  ,  diloit 
qu'il  V  auoit  des  foudres  Monitoires,  Poftulatoires. 

Pea.feres,fallacicufes, menaçant  es, meuttriHantes. 

flatteufes ,  accablées ,  foufterraines ,  Royales ,  mor¬ 
telles  baffes ,  fau  orables ,  joyeufes ,  triftes ,  œeflees , 
indifférentes  ,  inéuitables .  eftonnantes ,  de  bon  au- 

®"io.’'^Le  foudre  agit  de  plufieu^s  fortes  ,  &  fait 
des  effets  prodigieux  ,  elle  choque  &  brifes  ks 
chofes  dures , pâlie  à  irauers  des  molles 
mert,  efpargne  ce  qui  eft  pertu.fe  & 
sue-  fond  l’argent  dans  vne  bourfe  fans  «n 

famée, tombant  fur  vn  arbre brufle ce  qui  eft  fec. 
perce  ce  qui  eft  dur,  moud  lefcorce ,  fend  le  tronc . 
Lrache  les  racines  ,  pile  &  eftremt  les  fueil  « 
l’efpée  eft  calcinée  &  poudroyce  ,  &  le 
eft  tout  entier;  le  fer  des  lauelines 
des  hantes  nullement  atteintes  ;  le  vin  fe  gkce  .K 
apres  fc  degele  ,  mais  il  eft  mortel  >  «pendant  le 
tonneau  n’eft  point  enttouuert  ny  bnfe  .  les  ar¬ 
bres  ftappei  du  foudre  .  drelTent  leurs  pointes  du 
cotiiZ  elle  eft  partie  &  a  efté  UncJ  es 
beftes  venimeufes  battues  du  coup  du  Ciel  .per 
dent  leur  venin  ,  &  fe  templiftnt  d' 
apres  la  mort  s  cepeBdanc  «UW*®!  ^ 
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ain:  jamais  n’cngcndrcnr  vn  fcul  ver . 

II.  On  peut  dire  que  le  vent  c’cftrvn  air  coulant 
doucement  ,  ou  d’impetuofité  j  vn  flot  ondoyant 
entre  deux  airs  ,  vn  tourbillon  6c  eomtat  de  plu- 
üciirs  qui  fe  battent  &  fc  piroiiertent ,  d’où  vient 
ce  tournoyeraent  de  finfreluebes  ,  &  bourricra 
qui  voltigent  de  biais  ;  vne  courfe  de  vapeurs  agi¬ 
tées  î  meflange  d'exhalaifons  qui  s'enrrepouflent  i 
vent  de  droiûiiljventqui  fe  plie  &  replie  en  tour^ 
6c  retours  6c  tourbillons.  Vent  renforcé  ,  6c  qui 
fe  donne  carrière ,  vent  lafche  qui  fbufflant  s’efua- 
nouyt,  le  rayon  du  Soleil  quelque  fois  reucillc  6t 
pique  le  vent  ,  luy  donnant  toute  la  bride  ,  il  y  a 
vent  de  toute  faifon,  vent  du  Printemps,  d’Eftc  , 
d’Automne,  d'Hyuer  i  petit  vent  qui  s’abbaifle  , 
vent  qui  frife  les  flocquons  dfc  neige  ,  6c  gçle  les 
eaux  de  fâ' froide  ur ,  vend  court,  qui  ne  dure  guè¬ 
re  ,  &  ne  s’auance  guère  loin  ;  vent  qui  rebatu 
d’vn  efcueil  retourne  (ùr  foy  ,  rode  au  tour  d’vn 
raefme  lieu  ,  s’eibranflàntàfecouïïcs,  6c  fc  roiianc 
autour  de  foy  mefme  en  tourbillonnant  ,  vent  qui 
cfpard  Pair  à  ondées  i  vents  légers  &  bondilïànts 
a  petites  bouffées  &  halenccs  cntrc-couppées  ,venc 
roide  ,  6c  de  longue  haleine  ,  bruyant  &  fortaat 
aucc  effort ,  ou  de  quelque  cauerne  ,  ou  des  lieux 
fbus  terrains „vent de  terre, Vent  de  marine,  vens 
de  riuicre. 

li.  Le  vent  a  efté- donné  pour  punôer  l’air,  & 
ne  le  laifïcr  croupir  &  pourrir,  pour  porter  les 
nuées  à  gnife  d'arroufoirs  ,  &  dilliller  les  pluyes 
Inr  la  terre  ,  pour  dbnncr  branffe  à  TOccan  ,  6C 
pourmener  le  monde  par  tout  TVniners ,  pour  bra¬ 
der  1  orage ,  6c  chaffer  les  déluges  Sc  les  nuées  qui 
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abyfmentic  ironde  pour  balayer  le  Ciel 
la  fcrenité  ,  pour  attremper  les  ardeurs  duSolcil, 
pour  r’affraichir  la  Nature  ,  pour  ouuiir  lesHeurs , 

Sc  les  erpanoiiyi,  pour  ouiirirle  comn^crccd  vn  pôle 
à  Tantre  ,  pour  varier  Icsfailons  ,  meurir  les  fiuifts , 
pour  clpurer  l’air  que  nous  icCpirGns ,  &  enleuer  les 
iiifedions  cnuenirrées ,  pour  nourir  les  iciucnces  , 
attirer  les  lofées ,  afic!  luir  les  arbres  ;  il  coHuertii  les 
ikicres  en  ciyftal,les  pinyes  en  grefies  Jes  rofées  en 
crefil  teire  en  gelée  &c  en  caillou,  tanrolt  il  de- 
sele  tout  ,  Ôv'couure  la  terre  d’vU  déluge,  en  faijant 
comtr.evn  Océan.  G’cR  le  venr  qui  fait  la  reueue  de 
la  terre  ,  charriant  les  nuées  comme  des  aqueduCts- 
Sc  canaux  pour  veifcr  de  l’eau, abhreuuer  les  biens» 
de  h  terre.  Tanroft  Borée,  ce  grand  ballay  du  mo^n-» 
^cfcieueimpetuçuxpour  nettoyer  les  an-s  ,  GhaUe& 
les  nuées, &:  raiTicner  au  Ciel  vnc  terenné  dorée, 

U.  Les  imécs  font  le  rideau  de  la  N.nuie ,  dont. 

elle  nous  couure  le  ciel ,  c’eft  vn  pauillon  &  vn  dair 
fous  lequel  elle  a  misà  couuert  les  mortels,  les  con- 
tresardant  des  ardeurs  du  Soleil  ,G’eÛ  vn  parafol .  &L 
vnabtg  agréable  i  quelqucsfoiS  tout  au  tebeurs  ce 
font  les  cataraacs  qui  verfem  vn  déluge  fur  la  terre,; 
eu  des  rofees  fauorablcs.  D’où  peut  venir  Ynnom^ 
bre  innombrable  de  ces  vapeurs’  qui  do nne  le  colo  • 
ris  fi  vif  Ôi  fl  différend,  nous  en  faifant  des  tentes  de 
tapifferies  admirables  ?  Q^ii  les  cnyvre  de  vermiN 
Ion  ,  qni  les  dore  d’vu  fi  bel  ot  ,qrii  les  fait  toutes  de 
neige  ou  d’argent’ qui  range  ces  batailles  ôc  ces  ar¬ 
mées  qu’on  void  là  dedans  les  airs’ Qui  mené  ce®, 
troupeaux  accès  moutons  couuerts  de  toifons  blan- 
ches’qui  y  allume  l’enfer  ôi  ces  flammes  eflroya^ 
blcs,  qui  les  tempbe  de  boulets  de  grefles,de  cat;- 


Citapithe  Lrx. 
reaux&coupïdecaoon.dcfeux  volager  &  dcmta 
uais  augure,  qui  1„  fait  choquer  fi  horriblement  ’ 
■  &î  en»  efcrafbr  ;■  quand  il  pleut  du  fang.du  laiÆ 
des  cadlouy,  dunncl.delamanne.du  foufre.dela 
neige,  qu.eftiouurier  qui  façonne  cela!  qui  coule 

Bien  rode.enfin  que  deuicnt  tout  ce  bagage ,  fe  fond- 
.lenpluye  s’éuapore-.len  vent  .saSiL  ..lin; 
f  Océan  ,  fc  replonge  -  il  fous  la  terre  ,&  dans  le  ven¬ 
tre  des  montagnes  >  O  que  Dieu  efl  admirable eti 
tous  fesouurages  i&vray  Dieu  que  l'homme  ellbe. 
lie  qui  ne  peut  comprendre  la  moindre  des  creatu 
resemanees  de  fa  Toute  •  puiffance  .qui ne  fait  que- 
te  jouer  en  Enfaiu  tour  celai.  ,  "  ’ 
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Chapitre  IT^. 

Lfautqüe  ie  contefîemonigîiorace, 

'  car  autrement  ie  me  perdi'ois  encon- 

’  fiderant  d’vn  coftéle  cas  que  Dieu- 
6u  lar-Natarc  font  de  la  Rofèe  s  & 
de  fautre  la  pauurccé'  de  cctco- 
peîirc  creataretteRofée  ;  la  parole^ 
cft  plus  pefantc  &  plus  riche  que  tout  ce  qui 
«ft  dans  la  Rofée  melme  :  vne  mefehante  pane 
fumée,  &  bien  foimeric  puante-,  enlcuéc  de  qnelque- 
niare  pourrie  ,  portée  au  fécond  eibage  de  l  ait  (  qui- 
cRlai^trice  des  ffeaitx  de  la  Nature  ,  grcÆcs,  neiges. 

frimais.foudres  SC  enfers  mouuansjU  tout-esfois  elle 

varriuc,oii  eftanr  elle  fe  morfohd  auüitolt,  &  le 
ramalTantdans  foy  meUe  ,  de  là  en  pea<  s’efpaiflit 
&  fc  chanec  en  petites  larmes,  qui  to  mbant  ne  nous- 
porte  antre  chofe  finon  ferain  empeié  ,  &  catharres 
mortels, fc  fondant  fur  nos  telles  Voyla^bien  vne 
belle  p'fice  ,  éc  donc  iK  faille  faire  tant  de  cas.  Si  laut- 
i\  bien  quecc  foit  chofede  quelque  pri3C,puüquc 
pieu  ett  parle  fi  hautement.  Voyli  que  c  eit  que 
«Ty  penfer  maintenanr ,  il  me  ferable  de  voir  la  beau¬ 
té  de  cette  ordinaire  indiicncc.  O  combien  de  tre- 
fors  vois  ■)€  enfermez  dians  ^cs  petites  g^utekttes^ 
&  CCS  petits  grains  benis,  de  chryftal  liquéfié  .  Q^oy. 
quepenfez  vous  que  ce  (bit ,  del  eau,ie  vous  prie  ne 


CffAPlTKÎ  tx;  4oi 
fie  pcnfèz-pas ,  car  fi  Pline  diûviay,  comme  iepea- 
fc,&quela  Rofée  prenne  la  qualité  de  la  choie  fur 
kquclle  elle  tombe,  ce  qui  vous  fcmblc  de  1  eau,  eft: 
fucre  dans  les  rofeaux  de  madcre,hypocra$  dànsla 
vigne,  manne  dan  s  les  fruits  ,mufc  dans  les  fleurs, 
médecines  &  Recipes  dans  les  fimplcs  ,  Ambres, 
dans  les  peupliers,  Ncétar  &  Ambrofie  fur  les  fruits 
de  la  terre ,  le  laidb  des  mammelles  de  la  Nature  qui 
en  nourrit  touteebas  Vniuers.Icnemc  veux  donc- 
plus  eftonner  de  ce  que  Dieu  laiflànt  toutes  lesau> 
Kes  tant  belles  créatures ,  ne  fc  vante  finon  cfcftre- 
lè  Pere  des  Rofees.  lob.  38.  genmt  fiikaSi 
rer^  ,  ^  qttistfi  Fatep  pluum?  ^c.  Vous  diriez 
q'i  il  ayecnuiede  dire  qu'iln’y  a  rienqui  reprefente 
mieux  la  diuinc  génération  du  Fils, lequel  cft  cn- 
gendrédu  Pere  par  Ton  entendement  .duquel  com¬ 
me  vnc  nuée  fécondé  fe  diflilic  de  la  diuinc  Rofeedu 
Verbe  ^jluat-  vt  ros ,  'utthum  tnetim  ;  voire  mefme 
1  Incarnation  lemble  du  tout  (cmblable,  car  le  So¬ 
leil  de  îa  diuinité,vnyàla  petite  vapeur  de  noftrc 
pauure  mortalité,  a  fait  ce  diuin  parterre  de  Ii  s  vs 
G  H  R  f  ST  ,  &  le  beau  paradis  de  PEglifc,  née  da 
ia  Rofee  qui  fortift  des  cinq  playcs  de  cette  nuée  fui^"^ 
pendue  en  1  air,.&  dantrarbre  de  laCroixrauflile 
Soleil  comme  Pere,  marie  le  rayon  fûnFils  aucc  la 
petite  vapeur  virginale  >  d’où  fort  la  Rofée,  qui 
cft  comme  le  petit  Mcflic  de  la  Nature  rendis 
Purgatoire  de  noftrc  monde  comme  vn  Paradisde 
dclices.N^cft  -  ce  pas  la  Rofée  qui  tombant  dans  nos 
jardins  les  emptrlc  de  mille  pierrerres  mulquécsf 
Icy  elle  fait  la  rofe,  là  les  fleurs  de  lys ,  là  bas  les  tu¬ 
lipes,  autre  parties  violettes, &  cent  mille  autres 
Ç’cô  la  Rofée  qui  couuïe  4*’cfcarkcc# 


itf  tofes , elle  d’ôtles 

parc  de  pourpre  les  viollertes .  q«^‘,btod=  ■i 

!i?r;';?:iTcttrr:rpl“ 

;^ourainfi-quelors  qu’vn  hounr.e  ^ 

qu-a  n-ea  adanréque  de  ^ms  en  fai" 

1  poulet ,  &  perdra ,  &  à  force  •  P^"^' 

fairtvn  vigueur  Sauffi.lLs. 

q^riaMaetan  :rfo:â:Ln  Hyufr.&fe^blcar- 

^“medWaceezdemaladieJaNarurefc^^^^^^^^ 

la  fisc  fleur  de  toutes  les  plu5  i  ai  es  créa  , 

fe  me„anr  dans  l'alamb.c  d-v-  pedre  vapeur  en  dr 

«‘‘Ifvn  confuse  ^vnep..aKoleeq.^e^ 

pourqiioy  Dieu  en  fait  fl  gian  ^  Dcunie 

Le  vn  feftin  parmy  les 

w  n’y  eftois pas  .mais  le  m  «  con- 

ç-a  toute  viande.  Fai^^ 

uertie  en  manne ,  "}fp"  chambre  doree , 

tes  que  Dieu  ait  enuie  de  (c  taire 

&-vn  cabinet  pour  fa  Majefte  ,  v 
chefrra  la  ma^fon  de  la  nnnn. 

hes  Utthulum  fuiitn.erc.  Voulez  ,  ^  que 

te  les  artielesde  paix  uuec  le  ji 

IIOUS  faifions  vn  cOntrad  de  bonnÈ  amit  , 
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garde  de  monftrer  fa  volonté  en  aütrc  lieu  que  dans  * 
vue  petite  pluye  &  Rofee  ,  où  il  graue  fa  volonté  ,  ÔC 
attache  au  croc  Ion  arc  ransdéche,  P.  namarcum 
meiim  in  »u,hihii4  ,  Cfc,  Gen.  C’eft  aufG  de  luy  qu’a 
appris  U  Prophète,  lors  qu'il  le  femond  defapro- 
nielîé  ,  &:  le  prie  de  fe  faire  homme  ,  il  fe  lert  du 
ftile  de  Dieu  ,  &  le  con;ure  en  ces  ternies  .n^orate 
cæh  de  fuper  ,.cr  nuhes  ,  0"c»  Vous  voyez  bien  le 
bon  Kaac  ,  la  main  leuee  ,  qui  veut  bénir  lacob, 
niais  peut- e'ire  que  vous  nerçauricz  pas  deuiner  cc 
qu’il  veut  dite  »  Tout  beau  S.  Patriarche  jie  vous 
prie  ne  luy  donnez  pour  toute  bcncdidlion  finon 
vue  fainéle  Rofee  qui  deualc  du  Ciel ,  Dfr  ttht  Vem 
de  rorecæli  crc.  En  luy  donnant  cela  vous  luy  don¬ 
nez  tout  r  de  fait  ,  Dieu  fait  autant  d’eftime  d’vne 
f  mple  goDteletre  de  Rofee  ,  que  de  tout  le  refte 
du  monde,  re,  dit  Szlowon  ^  Orhts  terrer  umefi 
^arj^iam  gutta  rons  ' antelucanr.  Y ous  vous  efton- 
nez  de  peu  de  chofe,  ie  me  veux  hazardet  de  dire 
vne  chofe  bien  plus  fubÜme  ,  c'eft  que  puis  que 
le  Fils  de  Dieu  dit  d’vn  petit  grain  de  mouftarde, 
Simile  ejt  re^um  cœlprum  g.  am  Jfnapk  ,  Ct-c.  Audi 
me  femble  de  ponuoir  dke  ,  Simtle  eji-  regnutnccélo' 
vum  ^utta  roYu  ,  Car  Ic'Sauucur  dû  monde , qui  eR 
ce  gram  de  moiiftarde  ,  cft  pareillement  cette  riche 
gouttelette  de  Rofee  ,  comme  Pay  appris  d’On- 
gcnc.  yîll(^4f/)entum  guit*.  efi  dtleBm  meus  ,  Crc. 
Car  tout  ainfi  que  le  Fils  de  D  en  en  apparence 
extérieure  n’eftoit  pas  grand  cas  .  mais  F  le  Soleil 
delà  diuintté  l’efclairoit ,  il  fe  voyoit  I  vehe  d’ceil 
eftre  la  beauté  du  Paradis  jaulîî  vnc  gouttelett« 
de  Rofee  qui  cft  tombée  fur  vne  Heur  de  lys  ,  com- 
nic  dans  le  fein  de  la  Vierge ,  elle  vous  fcmblc  vu 
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petit  point  d’eau  arrondie  vn  cryftal  ,  umisfi  îe 
Soleil  y  donne,  ahl  quel  noiraclc  de  beauté,  d’vn 
/coftccllc  vous  Ibmblc  vnc  perle  d’Orient  :  tournez, 
I  elle  deuient  vnc  Efcarboucle  cfclauntc  ,  puis  vn 
Saphir,  >  apres* ,  vnc  Efmcraude,  vn  Aracthifte  ^vn 
tout  enferme  dans  vo  rien  ,  6c  vn  petit  mtroir  de 
toutes  les  grandes  bcautczdu  mondfeqùi  yfemblent 
grauées  ;  autant  de  goutclettes  ,  autant  de  perles 
Orientales ,  autanrdc  gouttes  de  manne  dont  le  Ciel 
nourrit  la  terre, &  enrichit  la  Nature  ,qiii  eft  le 
Symbole  des  grâces  dont  Dieu  arroufe  6c  fécondé 


nos  âmes. 
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L'ARC  EN  CIEL. 

Chapitre  LXI, 

’Arc  en  Ciel  cft  ce  beau  miroir ^oè 
!  rcfpric  humain  t  vf  o  en  beau  joue 
I  Ton  ignorance  ,  c’eft  là  où  la  pauuro 
|Philofi>phic  a  fait  banqueroute  ,  car 
'en  tant  4’ânnées  elle  n’a  fcèu  rien 
^auoir  de  cet  Are,  hnon  qu’elle  ne 
■icait  rien  ,  &  que  c’eft  vn  NoU  me  t^ngere  fpuiCqwo 
tout  autant  de  ceruetux  gui  s’y  font  alambiquez  n’en 
•ont  rapporte  que  Tom|)emcnt  de  tefte  auec  leur 
courte  honrc.Car  4*vn  cofte  y  a  il  rien  de  plus  mince 
en  tout  le  pou^pri^de  Nature  î  /ne  méchante  demie 
cfckarpe ,  faite  d’ vn  beau  rien  bigarré  teint  en  faufles 
couleurs, paréd'vnc  beauté  mcnrongcrc,ra  maiic- 
jCe  cft  vn  néant ,  (a  durée  vn  moment  i  fa  beautc  tro- 
pcric ,  fa  figure,  vnc archade  tremblante  ivn  arc fanr 
flèche  ,vn  pont  fans  appuy ,  vn  croiftant  qui  ne  peut 
croiftrcjlcfantofme  des  couleurs  ,vn  rien  qui  veut: 
faire  quelque  choig.  Toutesfois  ce  riche  rien,  cft 
le  miracle  des  plu's  belles chofes de  rVmucrs,qui 
comparées  ^  luy  font  quafî  comme  vn  rien.  Que 
voudriez- vous  lichcflcs  ?  tout  l’Are  n'cft  autre 
chofe  que  le  carquan  de  la  Nature  enfilé  de  toutes 
les  pierrcriesdcNature,autànt  de  goutclettes,  au¬ 
tant  de  joyaux  de  très  rare  beauté  1 1** 

patl’cfcUt  du  Diamaat  >  Us 


6‘ü^  l’Arc  en  Ciel, 

de  l’Efcarboucle  ,  le  rayon  doré  du  Rubis ,  le  btil  du 
Saphif ,  i’auray  pluftoft  fait  de  dire  cjuc  c’eftla  car¬ 
rière  où  la  Nature  a  cachées  toutes  les  plus  rares 
pierreries  ,  de  lapins  riche  piece  de  tous  Rs  trelors, 
dcfqucls  elle  fe  pare  quand  bon  luy  femblc  ^  c’eft  le 
colier  de  fon  ordre,  Tcicharpe  de  laliurec,  la  chaifne.. 
de  perles ,  &  Icplus  beau  de  tous  les  affiquets ,  donc 
elle  fepare  pour  plaire  au  Ciel  fon  Efpoux.  Ce  ifeft 
rien  dites  -  vous  ,  que  Tlris  t  j’en  fuis  content  pour 
l'amour  de  vous,mais  àcondition  que  ce  (oit  vn  rien 
priuilcgié  ,  &  vn  rien  habillé  de  toute  chofe.  Le  Ciel 
cft  efmaillé  d’Eftoilles  d’ot  toutes  d’vnc  couleur  ,  &c 
cet  Arc  eft  eftoillé  de  cent  mille  petites  eftoillcs  écla¬ 
tantes  ,  &c  de  petits  Soleils  de  toutes  couleurs  i  il  eft 
aulïi  flamboyant  que  le  feu  ,  aufli  bigarré  que  l’air  (3c 
lesnuees,  vous  y  voyez  le  cr^ftal  violet  de  f  Océan, 
ôc  les  riches  tapifleries  de  la  terre  ,  eftant  pariemé 
^fleurdeliflé  de  toutes  flcurcctes^dc  la  primeuerre. 
Comment ,  vous  y  voudriez  au  ft^plul  des  odeurs > 
Or  c'eft  trop  ,  car  la  perfection  des-elcmens  ne  veut 
point  d’odeur  ,  touceslois  il  y  ena  icy  de  toute  fort 
ic,  c’efl;  vn  Ambre  gris,  vert  <5c  rouge,  vil  baume  di- 
fliiUéjdu  mule  liquetié  ,cc  n’efl:  qu’eau  rofe  ,  dc-Ne- 
<ftar  qui  pleut  :  car  Ariftote  nous  aflurc  que  tout  ce 
qui  cft  arrofé  par  l’influence  de  cet  Arc  enEairfent 
rAfpalathe,  le  mule  ôcle  bcniojp.  Bon  Dieu  quel 
brauc  rien ,  qui  eft  toute  chofe  l  voyez  fa  figure ,  ne 
diriez- vous  pas  que  c’eft  nonpas  Icpont  au  change 
de  Paris,  mais  le  pont  aux  Anges  de  Paradis  ,  tout  cf- 
clatatit  d’orfevrerie  celefte  ?  Ou  difoic  autresfois 
que  le  chemin  S.  Iacques,ou  le  grand  chemin  de  laiéfc 
qui  paroift  au  Ciel,  c’eftoit  le  chemin  des  Dieux  j  lors 
qu  fls  alloicac  au  confiftoiic  de  lupicer ,  mais  celj 
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ifefl  qnc  fable  ;  bien  veux  ie  croire  que  s’il  y  auoit 
quelque  chemin  ordinaire ,  par  lequel  les  Anges  def* 
cendent  en  terre,  &  les  hommes  n»ontcnt  au  ieI,o^n 
n’en  trouueroit  de  plus  beau  que  ce  pont  tapilîe  toû- 
ijotirs ,  &C  cquhours  ennobly  de  tant  de  belles  pierre¬ 
ries, Aulîî  Dieu  le  prife  autant  que  crcatuac  du  mon¬ 
de  corporel ,  car  s’il  fe  met  en  fon  liâ  de  luftice  ,  Sc 
au  throlne  de  fa  gloire  ,  Ezcchiel  qui  1  a  veu  dit  qu  ii 
Te  pare  de  cet  Arc  en  Ciel  ,  Iris  crat  metremtu  , 
s'il  veut  haut  -  louer  la  beauté  de  1  humanité  de 
Ton  Fils  ,  il  l’appelle  vn  Arc  en  Cici,Pfal.  Thronm 
•■eim  fient  ,  €rc.  &  tÆn  in  coda  fidelps  ;  c  eft  a  dire. 
Iris  ,  s’il  veut  piaffer  ,  &  faire  moudre  de  Tes  plus  ra¬ 
res  trefors,!!  nedcfploye  autre  piece  que  cecte-cy, 
Maz^nificentict  eius  vtrtHf  eiHS  tn  nitlthu^.  PfaL 
Sa  Counjnne  Imperia1|^^  fa  Mitre  a  triple  cou¬ 
ronne  ,  c’c^c  ftefae  tn  capite  eitn  .  dit  $, 

lean.  Tu  ^§*\kp8Wton^lomon  lors  que  tu  l’ap¬ 
pelle  le  chef  d^'^^  Aeu ,  (  Ecclef  4?.)  Icti'c- 
for  de  laNarurc,'i:'''iü?hc  baudrier  de  IVnmersJà 
-i^inâ:e  catar  J|e^^sAiuines  influences  ,  le  chapeau 
de  fleurs  du^^^ rln- temps  , le  diademede  ce  bas 
:monde.  Dieu  y  P^Jd'Ci  grand  plaifir ,  que  lors  qu'il 
cft  au  plus  haut  poînét  de  fa  iufte  colcrc  ,  s  il  lertc 
vn  coup  d'œ  toft  il  s’appaife,  Gep,  kM» 

drc*0J*  meam  ■  rdaher , 
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